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I. L'EXPOSITION DES ARTS MUSTLMANS 
ET LE RECUEIL 
DÉS INSCRIPTIONS ARABES MOBILIÈRES. 


L'exposition des arts musulmans organisée en 
1903 au pavillon de Marsan, sous le patronage de 
' l'Union des arts décoratifs et par M. Migeon, con- 
servateur au Musée du Louvre, a été un événement, 
non pour l'histoire de l'art seulement, mais aussi 
pour l'archéologie. En effet, les produits de cet art 
délicat offrent, en dehors de leur valeur esthé- 
tique, un très récl intérêt documentaire, car 1ls 
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portent, pour da plupart, des inscriplions arabes. 
Un grand nombre de ces textes, destinés à un rôle 
décoratif, ne renferment que des formules banales, 
où du moins sans valeur Historique : invocations, ver- 
sets du Coran, vers ou bénédictions à l'adresse des 
possesseurs. Mais les autres fournissent des indica- 
tions précises : dates, lieux de fabrication, noms de 
monuménts , noms propres dé souverains, de princes, 
de princesses, d'émirs et de fonctionnaires de tout 
rang, enfin des titres et des eulogies dont j'ai mon- 
tré souvent la valeur politique. Comme les inscrip- 
tions monumentales, ces inscriptions mobdlières ont 
un double intérêt. À Thistoire générale, elles appor- 
tent des témoignages trop brefs, mais précis, qui 
servent à contrôler les sources manustrites, A l'his- 
toire de Fart, ces textes sont indispensables pour 
classer les objets qui les portent, puis, subsidiaire- 
ment et par COTNPATAISON , CEUX qui sont dépourvus 
de tout état civil. 

On a publié déjà bon nômbré d'inscriptions mo- 
bilières, mais ces travaux, dispersés dans cent mmé- 
moires ot périodiques, sont d'une valeur fort inégale 
et n'offrent aucune unité. D'ailleurs, si bien édité 
que soit un texte épigraphique, i n'acquiert tout son 
prix que daps un recueil où l'on peut le comparer 
à beaucoup d'autres. En histoire comme en. bio- 
logie, les faits isolés ne gont rien par eyx- -mêmes; il 
faut les grouper pour en tirer des conclusions, Depuis 
le ; jour où j'ai entrepris de publier les inscriptions 
monumentales, je songeais à un recueil des textes 
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mobiliers!. Mais, pour en poser. les bases, il fallait 
attendre qu'une occasion s'offrit de réunir un grabd 
nombre d'ébjets, de Les étudier, de les comparer et 
d'en tirer ane synthèse. provisoire, point de. départ 
d'une nouvelle analyse. Cétte occasion, nous la de- 
vons à J'Union des arts décoratifs et à ses zélés vol: 
laboraieurs, qui ont su grouper, pour quelques | 
saitaines , et disposer avec un goût très, sûr une 
partie des trésors des collections parisiennes et étran- 
gères. Si ces trésors étaient connus de quelques ini- 
tiés, on se doutait moins فك‎ ée fait inattendu : c'est 
qu'en plein Paris, de Passy jusqu'a Pantin, se cache 
toute une épigraphie sémitique, inédite et du plus 
haut intérêt. Grâce à cette exposition, grâce encore 
à l'extrême obligeance des collectionneurs parisiens, 
qui sont loin d'avoir exposé toutes leurs richesses, 
l'auteur de ces pages a pu réunir en quelques jours 
un faisceau de documents de première main qui, 
joints à ceux qu'il a recueillis dans des musées 
et dans les publications antérieures, formeront 1e 
noyau d'un recueil des inscriptions arabes mobi- 
lières. 

En attendant le jour où ce recueil pourra paraître, 
je voudrais montrer, par deux exemples, les résul- 
tats inattendus de cette méthode comparative que 
l'exposition des arts musulmans a permis d'appliquer 
sur une vaste échelle à des œuvres d'art d'un accès 
difficile et dispersées dans le monde entier. : 


L'Voir. ,نا‎ ]. À. (mes Matériaut pour nn Corpus liseriptionum 
arabioatum), 1, index, À insériptions mobilières, مم‎ 836 vol, 1. 
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IL MONUMENTS 
ET INSCRIPTIONS RASSOULIDES, 


Parmi les dynasties locales qui ont régné, durant 
le moyen âge, sur l'Arabie méridionale, il en est 
une qu'on appelle Band Rasäl ou rassonlide, du nom 
de son fondateur, Muhammad dit Rasül, un ambas- 
sadeur (rasdl) du calife de Bagdad, qui vint plus 
tard s'établir au Caire. Quand Saladin envoya son 
frère Tugtakin dans le Yémen, récemment conquis 
par son autre frère Türän-chäb, le fils de Muham- 
mad, ‘Ali ibn Rasül, accompagna Tugtakin en qua- 
lité de général; plus tard, il fut gouverneur de 8 
Mecque pour le dernier sultan ayoubite du Yémen, 
Malik Masäd Yüsuf. En 1223, partant pour le 
Caire, celui-ci laissa comme lieutenant au Yémen 
Nûr ad-din ‘Umar ibn ‘Ali ibn Rasül. À la mort de 
Yüsuf, en 1228 ou 1229, ‘Umar devint sultan du 
Yémen; bientôt après, il prit les attributs de la 
souveraineté et, sur sa demande, obtint l'investiture 
du calife de Bagdad. 

En somme, on connaît peu cette dynastie, qui 
dura plus de deux siécles et fit place, en 1446, à 
celle des Tahirides. Ce n'est pas que les sources 
fassent défaut}; cest plutôt que l'histoire des Ras- 


١ L'écrivain Îe plus important sur l'histoire des Rassoulides est 
Ebazradji, mort en 812 EL, auteur de trois ouvrages principaux : 
1° Une histoire du Yémen sous les Hassoulides, appelée AL 
ةبه"‎ ete, La bibliothèque de l'Indix Office à Londres en posstde 
an manascrit, n°710 du cotalogne Loth, dont Redhouse prépe- 


NOTÉS D'ARCHÉOLOGIE ARABE. “à 


soulides offre un intérêt assez borné. Au milieu des 
querelles mesquines et des intérêts de élochér qui la 
remplissent, en ce pays que sa nature à toujours 
voué à une décentralisation complète, on me voit 
guère surgir que trois phénomènes politiques d'une 
portée générale, à savoir les rapports de ces princes 
avec des imâms chütes du Yémen dits zœdites ou 
rassides, avec les villes saintes du Hidjäz et avec 
l'Égypte. Les antécédents de Rasül, fonctionnaire du 


raîit une édition restée inachévée, Pour cet ouvrage, qui s'arrite à 
la mort du sultan Ismal en 803, Khazradii paraît avoir utilisé 
surtont les ouvrages suivants : ln Sérah Muyaffariyyak, biographie 
du sultan Malik Muyaffar Yüsuf {643-694}, qu'on n'a pas retrou- 
vée; عا‎ ‘gd thamin de Mobammad ibn Hâtim, qui paraît être 
l'ouvrage de cet auteur existant, sous un titre un peu différent 
et avec des variantes, à a bibliothèque du British Museum, 
n° mozaxx du premier catalogue, volume conduisant l'his- 
toire des Rassoulides jusqu'à la mort du sultan Yüsuf en Gg4: Le 
dictionnaire biographique de Djanadi, intitulé Kitäb assulih, ete, 
dont il existe un manuscrit à Paris, n° 2127 du catalogue de 
Slane, s'arrétant à l'année 736; enfin les ouvrages encore inconnus 
du chérif Idris; 

3° Une histoire en cinq livres des dynasties du Yémen, inti- 
tulée Kifäyak, ete. La bibliothèque de Leyde en possède un manu- 
serit, n° pece du catologue .دملا‎ L'histoire des Rassoulidés 
commence au chapitre 6 da livre 5; ce chapitre est consacré an 
sultan ‘Umer et chacun des suivants, jusqu'au chapitre 12, à l'un 
de ses successeurs, jusqu'au sullan [smail, mort en So; 

8° Un dictionnaire biographique, composé pour ce même sullan 
Ismal et intitulé Tiräz, ete. La bibliothèque de Leyde possède 
un manuscrit, n° péGOLAVE, qui renferme une trés pélité partie de 
cet ouvrage. 

Après Khazradji et ses sources, nommons encore : كد‎ La Tahfah 
de Husain Abdal, abrégé de Djanadi avec des additions jusqu'en 
848; da bibliothèque du British Museum en possède un manuscrit, 
n° 670 du Supplement de Rieu; 4° une histoire de Zabid, ها‎ Bngyat 
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calife de Bagdad, ceux de son fils et de son petit- 
fs, tous deux lieutenants et le dernier successeur 
des Ayoubites au Yémen, devaient faire des Rassou- 
lides des princes orthodoxes. Sultans sunnites, de 
par le calife de Bagdad, et souverains d'un pays 
orienté fatalement vers le nord, ils ne pouvaient 
être que les ennemis déclarés des imâms chiütes du 
Yémen, leurs rivaux politiques et religieux, et les 
protecteurs ambitieux des deux villes saintès, notam- 
ment de la Mecque. Leurs rapports avec l'Égypte 


al-mustaftd par Ibn Daiba', écrite vers goo:; Johannsen a donné, 
en 1838, une traduction latine trés abrégée de cet ouvrage, dont 
il existe plusieurs manuscrits et diverses rédactions; 3° du même 
auteur, une histoire du Yémen jusqu'en g23, ln Qurrat al-'uyiün, 
dont 11 existe aussi plusieurs manuscrits. Sur l'auteur, ses ouvrages 
at les manuscrits, voir surtout les sources citées dans Wüstonfeld, 
Gerchichtschreiber, n° 518; ,معلا‎ Supplement to the catalogue af 
Arabie mes, in the British Museum, n° 686, 583. 

, Les chroniques mecqu'oises publiées par Wüstenfeld, les chro- 
niques égyptiennes et générales, les dictionnaires biographiques, 
notamment Ibn Khaldün, Abu 1-fid#’, Nuwairi, Magrizi et Abu 
Emahäsin enfin les manuels diplomatiques égyptiens donnent sur les 
Rassonlides des renseignements nombreux, mais trés dispersés. Des 
voyageurs arabes, [bn Batütoh semble être le seul qui اله‎ visité la 
cour des Rassoulides, vers le milieu du “تند‎ siècle, 11 en a laissé 
une description. curiense, mais bien courte; éd, Defrémery, Il, 
192 أت‎ suiv. Parmi 1 auteurs européens, nommons Kay, Faman, 
auquel j'empranie une partie des notices bibliographiques données 
plus haut, mais qui parle peu des Rassoulides; Îe petit volume cité 
de Johannsen et les ouvrages de Lane-Poole, cités plus loin; Wail, 
Geschichte der Chalifen, IV et V; Snouck Hurgronje, Mekka. On 
trouvera dans Ritter, Erdiunde, ,كل‎ un bon résumé des anciennes 
relations de voyage au Yémen, dont la plos importante, au point 
عم من‎ archéologique, est celle de Niebahr, Voyage en Arnbie: cf, 
sa Description de l'Arabie, 
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sont plus complexes et plus délicats. Pour des Ayou- 
bites, qui prétendaient aussi à la ‘suwzeraineté des 
villes saintes pt. qu ils avaient. dépouiflés du Yémen, 
les Rassonlides, alors à l'apogée de leur Puissance, 
furent des rivaux souvent heureux dans le Hidjäz, 
Mais quand es Mamlouks eurent fait de l'Égypte un 
royaume puissant et centralisé, quand ils eurent 
Sénquis définitivement le protectorat des villes 
Saintes, les Rassoulides se résignèrent À être leurs 
alliés respectueux, Depuis Baibars, les rapports du 
Yémen avec l'Égypte prennent la forme d'ambas- 
sades, de tributs et d'échanges COMMercianx: ces 
Échanges, on va Je voir, no SONT pas sans importance 
pour l'histoire des arts au Yémen. | 

Ainsi l'histoire عمل‎ Rassoulides bien qu'elle se 
déroule sur un théâtre restreint, touche en quelques 
Points à l'histoire générale de l'Orient. Mais nous 
n'écrivons pas ici l'histoire des Rassoulides ; après les 
avoir présentés sommairement, 11 suffit de rappeler 
les noms de ces sultans. La riche série des monnaies 
rassoulides du British Museum, comparée aux 
sources manuscrites, 9 pérmis d'en dresser la liste 


' Sur la politique des snltans Mamlouks au Hidjäx, voir €. I 4. 
,آ‎ 413 et sufv. 

2 Voir, par exemple, Khairadÿji, Eifüyah , ms, clé, passine : 
Abu Lfidà”, dans Hire, op. des Crois,. 1,160, où Égure, parmi los 
chjets d'un tribut envoyé par le sultan du Yémen au sultan 
Qaliwün, de ln Porrélaine de Chine; عم‎ plus Join, p. 26, 
Mi 2. Khozradji ؛‎ Ms, ,فاك‎ 335 signale, دم‎ 788, l'arrivée ait 
Yémen d'un présent do l'Égypte, &cCompagné d'ouvriers en متمد‎ 
d'Alexandrie, 
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complète!, que je me borne à reproduire en pré- 
cisant, d'après Khazradji et Ibn Daiba', la date de 
leur avènement et en ajoutant les surnoms en ad-din, 
qui jouent un rôle important en épigraphie, Rappe- 
lons que ces surnoms, dans les inscriptions de cette 
époque, prennent invariablement la forme souve- 
raine en ad-danyé wad-din, tandis que les monnaies 
et les manuscrits se contentent, le plus souvent, de 
là forme courante en ad-din. 11 sufñt, pour s'en 
assurer, de parcourir les inscriptions publiées dans 


ce mémoire, et ce détail confirme une fois de plus ce 


que j'ai dit, à plusieurs reprises, de la valeur sou- 
veraine du surnom en ad-dunyd wad-din à partir du 


x siècle ?, 

1218 ou 1229... Malik Mansür Nür od-din ‘Umor ibn ‘Ali ibn Rasül. 
1250 [févriér}.... سل‎ Mugalfar Chams — Yüsaf ibn ‘Umor. 

1395 (juillet)... — Achraf Mumoblid — مدهلا"‎ 11 ibn üsuf. 
1496 (novembre |, Musyyad Hasbar — Düvwüd ibn Yisnf. 


i%a1 (décembre. — Modjéhid Saif — "AN ibn Déiwüd. 
1363 (mars]..... — Afjal Dirgém — ‘Abbâs ibn ‘Al 


1397 (janvier)... — Achraf Mumahhid-— [small ibn Abba. 
1400 {novembre}, —  Nésir Salëh — Abmad ibn Isma‘il, 

Mansür ‘Abdalläh ibn Ahmad.‏ <ت (avril)... . ١‏ دف 

1427 (février)... حك‎  Achraf Iemail [1 ibn Abmad. 

1458 (aiarh.i 7. — لظف‎ Vobyd iba Lema‘il 1“ 

1880 (janvier... — Achraf Lsma‘il EL bn Yobyh. 

téda (février)... — Mogallor Yüsof 1ل‎ ibn ‘Omér ibn Ismo'il L", 


La plupart de ces princes eurent à luiter contre des rivaux sorlis de 
leur propre famille et qui brignèrent, souvent avec succès, le pouvoir 
royal el le titre de sultan. 


Ÿ Voir Lané-Poole, Catalogue of Oriental coins in the British 
Museum, ,ل‎ 123: X, 65 et suiv. ; Mokammadan dynasties , 99. 

* Voir ,.ك +1 .نا‎ L 84, 124, 143, 456, 7 el pastim, ét mon 

Épigräphis des Arsüssins , 23, 39, 37 et passim, 

Pour ‘Umar L, que les monnaies et les auteurs appellent Nûr 
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Les historiens des Rassoulides vantent en eux des : | 
princes éclairés, cultivant les lettres, les sclences 
et les arts, par dessus tout, grands constructeurs. 
Is énumérent avec complaisance et. décrivent par 
fois les monuments élevés sous leur règne, à da 
Mecque, à Zabid, à Ta‘izz, à Mahdjam et dans 
d'autres localités de leur royaume. Sous ce rapport, 
le Yémen sunnite des Rassoulides, à côté du Yémen 
chüte des imâms zaidites, apparaît comme une petite 
Égypte des Mamlouks, où les monuments religieux 
procèdent des mêmes idées confessionnelles, Comme 
en Égypte, chaque prince y fait bâtir sa madrasah, 
pour un où plusieurs des rites sunnites, en vue de 
l'étude du Coran, de l'exégèse, de la tradition et du 
droit musulmans, madrasah doublée, le plus sou- 
vent, d'un mausolée et désignée d'après l'un des 
surnoms du fondateur : la Nüriyyah (masdjid nûri) 
du sultan ‘Umar LI, la Muzaffariyyah du sultan 
Yüsuf 1“, l'Achrañyyah du sultan ‘Umar 11, la Mu” ayya- 
diyyah du sultan Déwüd, la Mudjähidiyyah du 
sullan ‘Ali, l'Afdalivyah du sultan “Abbâs, etc. Leurs 
femmes et leurs principaux fonctionnaires les imi- 
tent à l'envi et le Yémen se couvre de mosquées, de 


9 al-din, ها‎ forme en ad-dunyi wad-din n'est pus encore constatée 

officiellement, fante d'inscription: pour ses cinq successeurs, voir 
les inscriptions pobliées ci-après ; pour ‘Al, des monnaies et les 
auteurs donnent Saif alisläm, au lieu de Saif ad-din, Les sur- 
noms en ad-din des derniers sultans semblent encore inconnus. 
Ajoutons que, d'après Ibn Daiba’, le dernier Rassoulide est le petit- 
fils d'Isma‘l 1° et non d'Isma'il 11 , comme l'indique M. Lane-Poole, 
loc. cit. 
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imadrasahs, de mausolées et de couvents !. Outre ces 
édifices religieux, qu'ils dotent de fondations, les 
Rassoulides bâtissent des palais, des caravansérails, 
des fontaines, des ponts, des châteaux, des tours, des 
enceintes, des portes et des rues entières. Gette 
activité fébrile me s'arrête qu'à la mort de Yahyä, 
dont la Zähiriyyah passait on un des plus beaux 
moruments du Yémer®. . 


+ ول‎ y trouve loutefois moins de couvents qu'en Égypie, 
peut-être parce que le sonfisme y pénétra moins profondément 
que dans la vallée du Nil. En 9595, le sultan Isma' ft comp- 
ter las mosquées ef les madrasahs de Zabfd; ff ÿ en avait plus 
de 230. 

5 De ces fondations ou mag, pour كلا‎ plupart dés dotations 
foncières, sortirent parlais de nouvelles villes, comme celles de 
Khünqéh en Egypte et de "Obbäd près Tlemcen ; voir €. J. 4., I, 
377: Marquis, Monuments arabes de Tlenveen, 278. Aïnsr, quand le 
solian “Cour 1 bâti une inosquée, appelée لاعس‎ mbri, dans 
un lieu désert eutre Æahid et Hais, 11 conslilua, pour l'entretien 
de cet édifice, des terrains ef un personnel administratif qui furent 
l'enine d'une ville nouvelle; Elrarrædÿf, ms, رشا‎ 152; Fbn 
Elaïba', Paris 5697, © 33 +". Cest probablement la ocalilé 
marquée Miskit ser la carte de Niebubr, à mi-reute entre Zabid el 
ais, où le voyageur dancis frouvu une مومهم لسع‎ près d'une mosquée 
en FAIRE; Faynge ex Arabie, 1, 28. Si ce rapprochement est 
juste, ont observe ici le عتشامم‎ phénomeépe qu'à Ebänqäh : un nom 
générique d'édifce religieux devenu nom de leu. En voici 
un autre exemple : sur la même carle, au sud de Yarim, on 
trouve on موه‎ appelé Madraseh, où Miebubr, fom, cet, 317, 
signale ve petite Dogs. Ve fait qui عسل برد‎ lu description 
des mronmments rassontides, cest À grand nombre de comstenc- 
tions eve en debors des villes, soit dans fes favdhousgs, soit 
et rase campane, Ce phéronrème fient pent-étre 8 l'extréme 
décentrdisntion de Témer, où à ها‎ sorvivanee des cultés locaux, 
cote er Syite et art Maroc, par exenple, ‘ 

3 Jbm Daiba', ms. cité, © 46 ."ا‎ 9 


NOTES D'ARCHÉOLOGIE ARABE, 2 
Ainsi la période prodnetrics des انا‎ , 2 0. 
s'étend du mie du mm au milioer du ولق عو‎ © 
correspond à la plas belle époque de Fartarabé syro- 
égyptien, sôus les Mamiouks, Dès lors, uné question 
se pose *'oette architecture du Yémen formaitelle 
une Scéle à part, où n'était-elle qu'une branche 
dé Fécole contemporaine en Egypte? Les relations 
politiques et commerciales de ces deux pays, Fans- 
logie de leurs institutions et leurs contacts fréquents 
dans les villes saintes du Hidjär, où leur influence 
rivale venait se rencontrer ét où Mamlouks et Ras- 
soulides faisaient bâtir à l'envi, tout semble tralnr 
un rapport assez étroit dans les types et les plans 
d'édifiees, qui procèdent surtout des institutions, 
mais ane autre conception des formes et du style, 
qui dépendent platôt du climat et des matériaux 
mis en œuvre. L'étude des monuments permettrait 
seule de trancher la question; cette étude est-elle 
encore possible? À la fin du xvin siècle, Niebuhr a 
retrouvé de nombreux vestiges de cette époque, si 
l'on en juge par ses descriptions, nodlheureusement 
bien sèches et imparfaites. Des quelques inscriptions 
arabes qu'il a pris la peine de relever, aucune n'appar- 
tent aux Rassoulides ; mais 1 en signale d'autres en 
passant et celles qu'il a publiées sont antérieures À 
cette époque. H est donc fort possible que le Yémen 
at conservé psqu'à mos jours, sinon des monu- 
ments, du moins des ruines et des inscriptions ras- 
saulides, Absorbés par d'autres soucis, les voyageurs 
qui l'ont suivi ont peu regardé les -mronamrents 


بت يمن 


16 JANVIER-FÉVRILR 1004. 


arabes et les renseignements que j'ai pu recueillir 
jusqu'ici se réduisent à fort peu de chose}, 

Quels qu'aient été les rapports de l'architecture 
des Rassoulides avec celle des Mamdouks, 1 était 
permis de supposer, par analogie, que leurs monu- 
ments étaient richement meublés, comme ceux des 
Mamlouks, et que le Yémen avait eu sa part dans le 
magnifique. essor des arts mineurs du x au 
xv* siècle. De fait, on connaissait déjà quelques 
objets d'art provenant des Rassoulides. Dès 1895. 
M. Casanova signalait à Paris deux chandeliers de 
cuivre gravé, portant les noms, les titres et les 
armoiries des sultans Däwüd et ‘Al, En 1898, 
M. Schmoranz publiait une lampe en verre émaillé, 
portant les noms, les titres et les armoiries du sultan 
Däiwüd, et je rapprochais alors son inscription de 
celle du grand plat de cuivre du Musée du Louvre, 


١ Dans 18 récit de lenr récente excursion au Yémen, Charmay 
ام‎ Deflers signalent et reproduisent une grande mosquée de 
Tazz qu'ils attribuent à on imân Mousäfer; Tour de Monde, 
année 1898, 387. S'agiraitil du sultan rassoulile Malik Muzaffar 
Yüsol2 L'échelle du dessin est trop petite ponr donner unc idée 
précise du style de cet édifice, M. Halévy m'écrit que les mosquées 
de San'à sont fort belles et renferment des inscriptions arabes. 
Mentionnons encore, d'après Khazradji, ms. cité, 131 et 147, des 
inscriptions que l'atäbak Sunqur, an fonctionnaire des sultans 
ayoubiles du Yémen, fit placer sur ses monoments au Yémen 
et les décrets d'abolition d'impôts que le sultan rassoulide 
Umar 1 ft graver dans la Mosquée de la Mecque, près de la 
pierre noire. 

5 Voir son Catalogue des cuivres arabes, dans Deuxième erpo= 
sition des peintres orientalistes français, 0; cf. plus loin, p. 4g, 
n.-i, et 64, ns. 
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aux noms, titres et armoiries du sultan ‘Ali Des 
lors, on pouvait entrevoir l'existence d'un groupe 
rassoulide; aujourd'hui, ce groupe comprend treize 
à quinze objets que leurs inscriptions et leurs armoi- 
ries permettent d'attribuer avec certitude à à cette 
dynastie ?. 


À. INSCRIPTIONS SOUVERAINES. 


MALIR MULAFFARN CHAMS AD-DIN YÜSUF*, 


1. Grande aiguière en cuivre damasquiné d'argent, 
munie d'un couvercle, d'une anse et d'un goulot 
en col de cygne, décorée d'inscriptions, de rinceaux, 
d'entrelacs, de fleurons et de personnages dans des 
médaillons (cc du dessin}; hauteur, environ {of. 
Cette aiguière, qui provient de la collection Goupil, 
est au Musée des arts décoratifs à Paris5, 


1 Voir Altorientuliche Glussgeftrse , ونام‎ ef, plus loin, inscrip- 
tions n° VIT et VIT, 

2 درن‎ en décril treize dans cé mémoire اع‎ il en existé au moins 
quinze, si l'on compte à port les deux cuivres signalés par 
M. Casanova; voir plus loin, p. 4g,n. 1,84 64, n. 3 

3 Le British Museum possède un dirham de ce sultan, frappé à 
Zabid en 656, avec Le protocole as-suliin al-malif al-muza far Chams 
ad-din Yüsuf مط‎ al-malik al-mansiür 'Umar: Lane-Poole, Catalogue, 
5+ ds. 

١ Les chiffres relatifs aux dimensions expriment des centi- 
mètres, 

5 Voir Lavoix, dans Gazette des Beaux-Arts, 2° périods, AXXIT, 
Boo; Cataloque de la collection Goupil, n° 74; مدان‎ Les cuivres 
arabes [extrait de la Gazette), 26, 


Lie 3 
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Large bandeau circulaire autour de la panse; 
naskhi mamlouk ancien, grands! caractères, munis 





١ Pour les inscriptions mobilières, y فتاه‎ de modifier un 
peu Le sens des termes grand, moyen ot petit, Lel qu'il a été fixé pour 
les inscriptions monumeutales, dans €. £ À, 1, 8, Jei, grand désigne 


NOTES D'ARCHÉOLOGIE ARABE. 19 
de quelques points arrangé aidant ‘voir le 


dessin, en &æl. 


A: للق افر عمسن الدتها والدين‎ at لمولانا‎ je 
بن السلطان الملك المنصون جره‎ 


Gloire à notre maitre Le sultan ALMalik al-Musafur 
Chams ad-+«lunya wad- din Yüsaf, ls du sultan Al-Malik al- 
Mansür ‘Urour. 


Petit bandeau circulaire en bb autour de l'étran- 
glement qui relie le col à la panse; même type, 
petits caractères cursifs. La damasquine ayant dis- 
paru, on les distingue avec peine, aux traits en 
pointillé gravés dans le cuivre. 


نقش Le‏ ابى حسين: ابن مد الموصلى بالقاشرة فى شهسور 
سنة أربع وسبعين وستهائة ن 


Gravure de ‘Ali, fils de Musain, fils Muhammad, de 
Mossoul. Fait au Caire, dans les mois de l'année 654 (1a95- 
1276). 


approxumalivement des caractères au-dessus de huit centimèlres 
{pour les lelires à hampes); moyen, des caractères entre quatre ct 
huit centimètres: petit, des carartères au-dessous de quatre eenti- 
mètres, 

١ Les dessins de ce mémoire, fails sur des calques et des photo- 
graphies, donnent une image réduite, mais exacte, des originaux, 

+ L'ariginal parait éerit x, peut-être Fakyd. Les caractère 
étant indistincts, 11 est permis d'adopter la leçon Hurain, fournie 
par la réplique du bassin de M. Piet-Lataudrie; voir plas loin, 
Jr 31. 


re 
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Plusieurs autres bandeaux sur le col et sur la 
panse ne renferment que des formules de bénédic- 
tion, en coufique décoratif à pelits caractères. Ils 
sont coupés par un grand nombre de petits médail- 
lons ou cartouches inscrivant une fleur à cinq pétales, 
rose où marguerite; cet emblème, on le verra plus 
loin, paraît être les armoiries rassoulides. 


Ce cuivre, que j'appellerai dorénavant « aiguière 
de Marsan! », constitue un document de premier 
ordre par le nombre inusité de ses indications : 

1° Les noms et titres du sultan Yüsuf et de son 
père, le sultan Umar. 

2° Les armoiries rassoulides, 

3° Le nom et la généalogie de l'artisan. 

4° Son lieu d'origine. 

5° Le lieu de fabrication. 

6° La date exacte. 

De cette abondance de témoignages précis, on 
peut déduire quelques vues générales sur l'art et Je 
commerce des cuivres au x1n° siècle, 

La première question qui se pose est celle-ci : 
les objets d'art rassoulides ont-il été fabriqués au 
Yémen? Leur aspect général, le style du décor et 
des caractères, le travail un peu grossier des pièces 
les plus anciennes, bref, certains indices assez vagues 
semblent trahir, à première vue, une origine excen- 
trique et provinciale et M. Casanova, le premier, a 


١ Par abréviation, Le Musée des arts décoratifs étant installé au 
Louvre, à côté du pavillon de Marsan, 
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parlé d'une écolé du Yémen, qu'il rattache à l'école 
syro-égyptienne , en reconnaissant avec raison qu'elle 
en diffère très peu !. Mais voici une pièce authentique, 
ofrant précisément, malgré la richesse de ses formes 
et de son décor, ces négligences de style qu'on 
pourrait attribuer à une école de province, Or, cette 
piècé ést signée d'un artiste de Mossoul, comme 
plusieurs des plus beaux cuivres arabes : bien plus, 
elle a été faite au Caire en 1235, c'està-dire en 
plein centre artistique, sous le règne du fameux 


sultan Baibars. Que conclure de ces témoignages 
irrécusables ? 


a cette époque, les artisans de Mossoui 
étaient appelés au dehors, notamment au Caire et à 
Damas ; une série d'autres cuivres tout aussi précieux 
montrent bien qu'il ne s'agit pas là d'un fait isolé. 
C'est d'abord un grand bassin de la collection de 
M. Piet-Lataudrie, à Paris, sur le rebord duquel on 
vait gravés les mots suivants, en naskhi mamilouk 
ancién à 00 caractères : : 


وستهائة @ 


Gravure de ‘Ali, فليا‎ de متدمد!1‎ , de Mossoul. Fait au 
Caire, l'année 684 (1285-1286). 


Voici un artiste de même nom que celui de l'ai- 
guière de Marsan, le même probablement, puisque 


1 Voir son Catalogue déja cité, 28. 
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dans les deux signatures on retrouve le même nom 
paternel et la même origine, qui travaille au Gaire 
dix ans plus tard. Les autres inscriptions de ce bas- 
sin ne renfermant que des formules de bénédiction, 
le destinataire en demeure inconnu. 

C'est ensuile une aïguière signalée par Lavuix, 
en 188, à l'exposition du Trocadéro, aux noms ct 
ütres de Malik Nâsir Yüsuf, sultan ayoubite d'Alep 
(celui du vase Barberini). Lavoix a lu sur le col, en 
caractères damasquinés : « Gravé par Husain, fils de 
Muhammad, de Mossoul, à Damas la bien gardée, 
l'année 659 (1261)',» Voici au artiste qui pourrait 
bien être le père du précédent, puisque ce dernier 
s'appelle “Ali, fils de Husain, fils de Muhammad 
(aiguière de Marsan) et qu'il est, comme lui, origi- 
naire de Mossoul, qui travaille à Damas quinze et 
vingt-cinq ans avant Jui. ' > 

C'est encore un chandelier du Musée arabe du 
Caire, qui porte les mots : « Décoré par Muhammad, 
fils de Hasan, de Mossoul; qu'Alläh lui accorde sa 
grâce ! Fait par lui-même au Caire, et cela en 6xx 
de l'hégire {124% )°. م‎ 

C'est enfin le splendide guéridon du Musée arabe 
du Caire, aux noms et titres du sultan Muhammad, 
fait en 528 (1327-1328), très probablement au 

١ Voir Gaseite des Beanuc-Arts, 4° période,  AVIII, 486; cf, 
Migoon, Cuivres arabes, .زد‎ Cotte aiguière n'a pas encore été 
rélrouvée, : 

+ Voir Migeon, Cuivres arabes, 20. عل‎ n'ui pas ممه‎ chandelier, 


qui est cntré récemment au Muste du Caire; l'indication est de 
M. Casanova, 
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Caire, bien que l'inscription ne le dise pas positive: 
ment, par le maître Muhammad, fs و06‎ ci de 
Bagdad 1... 

Qutre ces objets, dant AA est certaine, il ne 
manque pas عه‎ cuivres signés, au xur' siècle, par des 
artisans de Mossoul, auxquels il est permis d'attri- 
buër La même provenance égyptienne ou syrienne, 
Voici d'abord un grand bassin du Musée des arts 
décoratifs, provenant de la collection Goupil, dé- 
coré de rinceaux, d'animaux et de cavaliers, et signé : 
« Gravure de Däwûd, fils de Salämah, de Mossoul , en 
l'an 650 (1259-1a453]%.1 Cette signature ne ren- 
lerme aucune indication surla provenance du bassin. 
Mais sous le fond, au milieu de plusieurs noms de 
propriétaires gravés à la pointe, onlitles mots: « Fait 
pour l'émir Badr ad-din Baisari, le trésorier de Dja- 
mäl ad-din Muhammad .؟‎ » Le seul émir dé ce nom 
que j'aie rencontré dans les chroniques égyptiennes 
apparaît sur la soène précisément vers 650 et meurt 
en 698, après avoir joué un rôle important sous les 
premiers sultans Mamlouks. 11 est donc permis de 
l'identifier avec le propriétaire du bassin, d'autant 
plus qu'il était fort généreux, toujours à court d'ar- 
gent, malgré sa fortune, et grand amateur de choses 


١ Voir GC. 4..7T, 655. 

1 كسين سققابع‎ Aie 4 داود ابى سلامة الموصلى‎ GS, Ce bassin 
a été signalé par Lavoix, dans Crazsetite, *د‎ période, 1511, 298, 
Dans les inscriptions, le nom de Dâwûd est écrit tantôt بكاوي‎ tan- 
Lot she; on reproduit ici l'orthographe originale, Voir une obser 
vation analogue à propos dunom de Qallwûn, dans G,1,4., I, 87, 

8 FRE) led jh بيسري‎ pl الاميب يدر‎ ports 
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d'art’, Le mot birasm, à l'asage de, semble indiquer 
que le. bassin a été fabriqué pour Baisari, autrement 
dit qu'il en fut le premier propriétaire. Or, en 650 et 
dans les années suivantes, on le trouve en Égypte 
et à Damas; il semble donc permis d'aflirmer que le 
bassin de Baisari a été fabriqué au Caire ou à 


Damas. 


١ Sur Badr ad-din Baisari, voir les sources citées dans C. I. À., 
1,118. Sa biographie révèle plusieurs traits caractéristiques de 
vature à confirmer cette identification. Jamais on ne le vit boire 
deux fois dans le même vase; chaque fois qu'il voulait hoire, il 
preoait un vase neuf dont il ne se servait plus ensuile, Ses libéra- 
lités étaient nombreuses et célèbres. .. Dans le magnifiqué palais 
qu'il se fit bâtir au Caire, en ,و05‎ on remarquait une porte dont 
les panneaux étaient parmi les plus beaux qui eussent été travaillés 
au Caire (il s'agit probablement de panneaux de menuiserie avec 
des revétements de bronze ciselé, comme cette porte, de la méme 
époque, publiée dans C. I. 4., n° 55); voir Magrizi, Khitat, II, 69, 
L 23; Sultans Mamlouks, رط آ]‎ 197 et suiv. Rappelons enfin que le 
British Museum possède un admirable brûle-parfum en cuivre 
damasquiné, aux noms et titres de l'émir Baisari, dont il sera 
question plus loin. On peut conclure de tous ces indices que Bai- 
sari était amateur de beaux cuivres d'art. 

© Reste à chercher qui était ce Djamäl ai-din Muhammad dont 
Baisari était alors le trésorier, car c’est bien là le sens des derniers 
mots de la marque. Aucun sultan de cette époque ne portant ces 
deux noms {le sullan ayoubite de Hamäh, Mahammail, s'appelait 
Näsir ad-din, d'après Sultans Mamlouks, ILa, 77, note 78), je 
suppose qu'il s'agit de quelque prince pourvu, suivant l'usage de 
l'époque, d'une petite cour et d'un train de maison personnel, tel 
que Malik ‘Aziz Mubammad, un fils du sultan ayoubite de Damas, 
Malik Näsir Yüsuf. Baisari fut précisément quelque temps au ser- 
vice de Yüsuf, en 632 ct 653; Sultans Mamlouk+, La, 57. Mais ce 
Muhammad s'appelaitil Djamäl ad-din? Les auteurs paraissent 
muëls sur ce point et les personnages appelés Djamäl ad-din 
Muhammad que j'ai rencontrés à cette époque dans lés chroniques 
sont trop obscurs pour être cités dans celte enquête. 
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Voici, encore ‘au Musée des arts décoratifs, un 
très grand chandelier, provenant ‘également de la 
collection Goupil, décoré de rinceaux et de sujets 
divers, signes du zodiaque, personnages et scènes 
religieuses chrétiennes, Ge cuivre, encore plus re- 
marquable que le précédent, est signé du même 
artiste : « OEuvre de Déwûd, ls de Salämah, deMos- 
soul, en l'année 646 (1248-1249) !. » Sous le corps 
du chandelier, deux marques gravées à la pointe, 
assez orossièrement, apprennent qu'il a été fabriqué 
pour un eunuque dont le nom n'est pas très clair, et 
qu'il est devenu plus tard la propriété d'un certain 
‘Abdalläh, fils de Yahy4?. H paraît bien difficile 
d'identifier ces personnages ; mais si le bassin de 
l'émir Baisari a été réellement fabriqué en Égypte 
ou en Syrie, comme on a essayé de le montrer tout 
à l'heure, il est permis d'attribuer la même origine à 
ce chandelier signé du même nom et daté de quatre 
ans plus tôt. 


2° Qu'à cette époque, les sullans rassoulides fai- 
saient des commandes au Caire; cette constatation 
n'est pas sans intérêt pour l'histoire du cornmer ce, 
Les caravanes et les bateaux qui portaient en Égypte 


١ و مسج لأسي قاقد‎ el Lab قل ذاووث ابى‎ Ce 
chancelier a كنات‎ signalé par Lavoix, dans Gazette, a° période, XVIIT, 
386, et XXXIL, 298; cf. Migeon, Cuivres arabes, 23. 

» Je renonce à reproduire la première estampille, qui renferme 
trop de lettres douteuses, La deuxième est plus claire: List 


إلا (sie)‏ فلك fus}‏ عبت الله بى 4 
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les produits du Yémen y rapportaient des objets 
manufacturés au Caire et ces relations commerciales 
ont dû jouer un rôle dans les relations politiques des 
deux États’, Bien que la fabrication d'objets d'art 
au Yémen ne soit nullement controuvée, il reste ac- 
quis que ce pays s'adressait à l'Égypte et, si l'on étend 


١ Voir plus haut, p, 11. Les auteurs arabes sont toujours avares 
de témoignages touchant les arts mineurs; toutefois j'ai trouvé, 
précisément sur les Rassoulides, quelques détails curieux à ce 
sujet. Ainsi en 632, le sultan ‘Umar 1" envoya des lustres ) gant- 
dil) d'or et d'argent à la Mecque, pour étre suspendus dans la 
Ka'bah. En 703, sous le sultan Malik Mu'ayyad Däwüd, on vit 
arriver au Yémen, du pays du Cathay, sur la ronte de la Chine, 
un marchand wommé ‘Abd ar-Rahim , fils de Mansür, d'Alep, 1 
apportait toute une fortune en ballots de soie, en muse renfermé 
dans des vases de cuivre ) الكعاس‎ gpl 4), en vaisselle de Chine ) a 
call}, en vases de jade inerustés d'or ) بالذهب‎ FAAT الهم‎ dl), 
en grands plats, en étoffes bariolées, ,عاق‎ L'année suivante, un 
ambassadeur du sultan porte en Égypte des présents variés parmi 
lesquels on remarquait des bassins, des aiguières, des plats, des 
encensoirs, des pommettes كالطشرت والأباريق والصلاحيات والجعامر)‎ 
(والاكو‎ , de la vaisselle de Chine, des étoffes et des matières pré- 
cieuses diverses dont l'auteur donne une liste détaillée, En 708 fut 
achevée la construction d'un merveilleux palais que le même 
sultan faisait bâtir à Tha‘bât, près de Ta‘izx, et dont l'auteur 
donne une curieuse description, Au devant s'étendait un grand 
bassin dont les bords étaient décorés de figures d'oiseaux et de bêtes 


sanvages en cuivre jaune , qui lançaient de l'eau par la bouche ) . . برك‎ 


Je);‏ حافاتها صفة طيور ووحوش من صثر أصفي ترس امم من افوافها 
Khazradji, ms. cité, 143, 222, 223, 228 et passim: Abu kma-‏ 
bâsin, Manhal, Paris 2071, { 189 r°, Ces passages semblent‏ 
trahir l'existence d'ane école du cuivre au Yémen, Ajoutons que la‏ 
frappe des monnaies, dont cet auteur fait souvent mention, était‏ 
pratiquée dans plusieurs villes, comme le pronve la collection du‏ 

British Musenm, 
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le problème à l'architecture ; Qi peut se dér ler si k 


les Rassoulides ne dépendaient pas em quelque me 
sure de l'Égypte où de la Syrie pour la PORTER 
de leurs nombreux monuments. |: 

Mais alors, pourquoi l'aiguière de ا معي"‎ 
la richesse et l'intérêt de son décor, n'olfre-t-elle pas 
cette admirable perfection de travail qui distingue 
la, plupart des cuivres souverains du x siècle? 
Puisque cette infériorité n'est pas le fait d'une école 
provinciale, est-il permis de Ja rattacher à l'époque 
où l'aiguière à été fabriquée ? En d'autres termes, au 
lieu d'un problème de géographie, ne sommes-nous 
pas en ace d'un problème d'histoire ? 


Les cuivres du "سح‎ siècle, qu'on attribue généra- 
lement à une école dite de Mossoul !, paraissent 
devoir être rattachés, provisoirement du moins, à 
deux groupes géographiques principaux : 

1 Un groupe oriental, dont les plus anciens 
produits connus remontent à la fin du x siècle, 
si l'on en croit une écritoire de la collection Siouli, 
signée “mar, fils d'Abu 1“alà’, fils d'Ahmad, d'Is- 
pahan, en 569 (1153-1154), et la petite buire de 


! Sur les écoles du cuivre, voir surlout Lane-Poole, The art of 
to Saracens, 126, 252 et suiv., et les ouvrages cilés de Lavoix, 
de Casanova et de Migeou, On me permettra d'observer une pru- 
dente réserve sur celte obscure question des écoles, qu'il serait 
prématuré de vouloir résoudre aujourd'hui: aussi bien, é qui suit 
n'est pas une histoire des cuivres arabes, vais une liste d'objets 
pour la plupart datés ou attribuables, qui paraissent devoir former 
Les jalons d'une éude uliérieure. 
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M. Piet-Lataudrie, qui porte un nom de pro- 
priétaire, ‘Uthmän, fils de Sulaimän (ou Salmän), 
de Nakhtchiwân, et la date du mois de cha'bân 
586 (septembre 1190)!. Si ces indications sont 
exactes, nous voici conduits d'emblée très loin de 
Mossoul, en pleine Perse, ét plus loin encore jusqu'au 
Khorassan, par quelques pièces moins anciennes 
signées d'artistes de Nichapour, notamment un astro 
Jabé du Germanisches Museum, à Nuremberg”, et une 
demi-sphère côtelée de la collection de M. Sarre, 
à Berlin, enfin par une petite coupe de M. Peytel, à 
Paris, faite pour un certain Amirânchäh, que ses 
titres protocolaires semblent désigner comme un per- 


١ Signalée par Casanova, Catalogue cité, قد‎ et 30, أن‎ Migeon, 
Cuivres arabes, 10: cf. le Catalogue de l exposition des arts masul- 
mans, n° 65. Le mot qui contient l'indication de la provenance est 
écrit الحهران‎ , groupe qu'il est difficile de lire autrement que 
SÆU, de Nakhtchiwin, comme patronymique du propriétaire. 
Bien que d'après Yäqûüt la forme habituelle de ce patronymique 
soit a, dérivée d'une variante du nom de cette ville, تَضُوَى‎ , | 
l'épigraphie a déjà fourni la forme db#", dérivée de la variante 
.وان‎ Il est curieux de constater que les deux principanx monu- 
ments conservés à Nakhtchiwän sont datés de 557 (1162) et 2 
(1186), c'est-à-dire à peu près contemporains de la buire de M. Piet; 
voir de Khanikoff, Inscriptions musulmanes du Caucase, dans Jour- 
nal asiatique, 5° série, XX, 70 et 73; Hartmann, dans Jacobsthal, 
Mittelalterliche Backsteinbauten za Nachtschewdän im Araxestal, 10 et 
suis, Quant à l'écritoire d'Ispahan, je ne la connais que par une 
note manuscrite de feu Siouff, dont la collection, actuellement à 
Paris, paraît ne plus posséder cet objet, 

4 Voir mes Notes d'archéologie, IL, 19, et les sources citées. Cet 
astrolabe ayant été fait pour l’un des sultans ayoubiles de Hamäb, 
il serait plus juste de le rattacher au groupe syrien, . 
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sonnage important du Khorassan: cette coupe; qui 
n'est ni signée. ni datée, paraît remonter au début 
du “تسد‎ siècle, quand on la. compare à une coupe de 
M. Sarre, mentionnée plus loin. Signalons enfin, du 
nord de la Perse; la belle sphère céleste du Louvre, 
signée عل‎ Muhammad, fils de Mahmüd, fils de ‘Ali, du 
Tabaristän, en 684 (1285-1286). C'est encore à ce 
groupe que semblent appartenir, en nous raménant 
vers Mossoul, cette série d'aiguières et de chandeliers 
extraordinaires , les uns ornés de frises d'animaux 
modelés en haut-relief ou au repoussé, de rin- 
ceaux étranges et d'inscriptions à caractères dont les 
hampes s'épanouissent en têtes humaines; les autres 
décorés de personnages, d'animaux, de rinceaux et 
d'inscriptions damasquinées d'argent, et dont les 
musées et les collections de Paris, de Londres et de 
Berlin offrent de si curieux exemples’. Leurs inscrip- 
tions sont banales, pour la plupart, mais on peut 
les dater, approximativement et par échelons, de la 
fin du xu° au milieu du “سدم‎ siècle, grâce à l'aiguière 
de Blacas, au British Museum, signée : « Gravure de 
Chudjä', fs de Man‘ah *, de Mossoul, dans le mois 


1 Voir Migeon, Cuivres arabes, et Exposition des arts musulmans, 
portefeuille, pl مدرو‎ el 16; revue Les Arts, mai 1903, 14 à 16. 

3 Ce nom est écrit distinctement ,متعم‎ avéc le point; or Man'ah 
est un nom connu; voir le Register de Wüstenfeld et son édition du 
Ma'ärif d'Ibn Qutaibah, 31.11 faut done abandonner la leçon Hanfar, 
adoptée jusqu'ici; voir Reinaud, Monuments... de Blacas, Il, 4af; 
de Longpérier, Œuvres, [, 3543; Lavoix, dans Gazette, 2° période, 
XVIII, 483; Lane-Poole, op. ait, 150; Migeon, Cuivres arabes, 15; 
Lanci, Trattato delle simboliche rappresentanze, 11, 191 (ses). 
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d'Alläh béni, le mois de radjab de l'année 629 
(avril-mai 1232), à Mossoul. » Non seulement cette 
pièce capitale donne le nom d'un artiste de Mossoul 
et la seule date exacte qu'on ait relevée à ce jour sur 
une aiguière de ce groupe, mais, détail piquant, c'est 
jusqu'ici la seule pièce dite mossoulienne dont nous 


puissions affirmer qu'elle a été faite à Mossoul- 


wême. Signalons encore les objets suivants : 

Une grande coupe de M. Sarre, aux noms et titres 
de Malik Mu‘azzam Mahmüd, fils de Sandjar-chäh, 
Atäbek zenguide de Mésopotamie (1208-12%%), qui 
rappelle assez, par sa forme et le style de ses carac- 
tères, la petite coupe de M. Peytel, signalée plus haut ; 

Une belle table astronomique du British Museum, 
signée: « Œuvre de Muhammad, fils de Khutiukh, 
de Mossoul , en l'année 639 (1241-1242)! 

Une petite boite du British Museum, aux nos 
et ütres de Malik Rahim Lulu’, Atäbek zenguide 
de Mossoul {1233-1259 ), et deux plats aux noms et 
titres du même prince, l'un au Musée de Munich, 
l'autre que j'ai vu chez un marchand de Paris? ; 

Un miroir de Ja collection de Blacas, aux noms et 
titres de Malik Mu'izz Urtug-châh, prince ortokide 
de la branche de Kaïfà (milieu du “دسح‎ siècle) 5. 

2° Un groupe occidental, peut-être déjà syro- 
égyptien, auquel on doit rattacher les heaux cuivres 


| Signalée par Lavoix, op. el pag. cit. 

* Voir Lane-Poole, ep. cit, 1723 Migoon, op. cit. 16: Lanci, 
Trauate, M, 169. 

3 Voir Roinaud , op. cit. , 11, 405 ctpl. :]ا‎ Lonci, frattate, 1, 83. 
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ayoubites de la première moîtié du xnr° siècle ?, Ci- 
tons un plateau de Malik Kämil Muhammad , sultan 
d'Egypte et de Damas {1 2 1 8-1 238}%; le bassin de 
M. Doistau, à Pantin, signé du graveur Alnnad, قلنا‎ 
de ‘Uinar, surnommé Dakki où [kkif, et la boîte 
du South Kensington Museum ؟‎ tous deux aux noms 
et titres de Malik انلخ"‎ Abù Bakr, sultan d'Égypte et 
de Damas (1238-1240); le bassin du duc d'Arem- 
berg, à Bruxelles, aux noms et titres de Malik Sälih 
Ayyüb, sultan d'Égypte et de Damas (1240-1249 )5; 


١ Parmi les objets plus anciens, on peut ratiacher à ce groupe ou 
au précédent le pelil cadran de poche du Cabinet des Médailles, au 
nom de l'Atäbek Nür مثا عله‎ Mahmüd ibn Zungi, signé Abu 1-fa- 
radj ذول"‎ et daté 554 en lettres (1159), ainsi qu'une petite cuiller 
du British Museum, dont ls manche se replie sur une charnière 
el qui porte une inscriplion en caractères coufiques d'un siyle um 
peu plus avancé que celui des caracières coufiques du cadran de 
Nôr ad-din; ce texte, malheureusement indistinci, parail étre au 
nom d'un prince de Mésopotamie ou de Syrié, au كسد‎ siècle. 

+ Signalé par Lavoix, dans Garctte, 2° période, XVIIL, 985; عه‎ 
plateau n'a pas ناث‎ retrouvé jusqu'ici. 

5 Voir le Catalogue de l'exposition des arts musulmans, n° ندر‎ 
Migeon, Exposition des arts masulmans, portefeuille, pl. 13. 

# Voir Lane-Poole, op. cit., 173, 

8 Voir le Cataloque de l'exposition des arts musulmans, n° نهر‎ 
Migeon, Esposition, pl. 11 et 12, Ce bassin porte un admirable 
décor d'inscriptions, de rinceaux, d'entrelacs, d'animaux et de per- 
simages, chasseurs à chaval, saints debout dans des arcatures sur 
colonneites أن‎ sujets empruntés à l'Évangile: la Cène, l'Annonciation, 
la Vierge et l'enfant, ln résurrection de Lazare et l'entrée de Jésus 
à Jérusalem. J'ai signalé plus haut, p.25, des sujets analogues 
sur هم‎ chandelier dn Musée des arts décoratifs et le motif des 
saints débout se retrouve sur un plat de la collection de M. Pret- 
Lateudric, signalé par Migeon, Cuwres arabes, 22, et sur umé 
aiguiére de ها‎ collection de M. Homberg à Paris, reproduite dans 
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le vase Barberini du Musée du Louvre ! et l'aiguière 
du Trocadéro , signalée plus haut, p. 22, tous deux 
aux noms et titres de Malik Nâsir Yüsuf, sultan 


d'Alep et de Damas (1236-1260 )*. 


Migeon, Exposition, pl. 15. 11 existe donc un groupe de cuivres 
fabriqués pour des princes musulmans, dont le décor s'inspire de 
l'art chrétien; cf, Lavoix, dans Gazette, 2° période, XVIII, 783. 
Si ce fait curieux ne prouve pas que tous ces cuivres soient l'ouvrage 
d'artistes chrétiens, il trahit du moins l'éclectisme de ces princes, 
en matière d'art, On peut rappeler, à ce propos, les rapports étroits, 
souvent amicaux, qui existaient alors entre les princes musulmans 
et les princes chrétiens de Syrie, et les tendances chrétiennes très 
marquées de plusieurs princes ayoubites; sur ce dernier point, cf. 
Journal asiatique, 9° série, XIX, 439. 
١ Voir Migeon, Cuivres arabes, 6 et suiv.; Lanci, Trattato, Il, 163, 
* Citons encore un cuivre de ce groupe dont l'attribution soulève 
un pelit problème, C'est un très bel astrolabe du British Museum, 
décoré de rinceaux, de feuillages, d'animaux et d'un personnage 
burinés à jour, en plein cuivre, et de belles inscriptions damas- 
quinées en coufique astronomique et signé : « Œuvre de ‘Abd al- 
Karim, du Caire, le fabricant d'astrolabes, au Caire, de Malik 
Achraf, de Malik Mu‘izz et de Chihäb (ad-din), en l'année 633 
de Thégire. » 
Ga الملكى‎ 8-60) AU par صنعة عبد الكريم المصرى الاسطرلان‎ 
عفنا الله عنه.‎ Gé الشهان فى سنة خالل‎ 
M. Lane-Poole, op. cit., 177, croit reconnaître dans Malik Achral 
le sultan ayoubite Yüsuf, de Diyâr-Bakr, puis de Damas, et dans 
Malik Mu'izz, un prince de Mésopotamie qu'il ne désigne pas plus 
clairement. Mais l'astrolahe a été fait par un Cairote, astrolabier 
au Caire; il est difficile de ne pas tenir compte de cette indication 
précise. D'autre part, le relatif en malaki désignant, dans la règle, 
le prince régnant, on est conduit à supposer que cet artiste était 
_au service de deux princes régnant ensemble en Égypte, car il n'y 
a aucun exemple d'un personnage se donnant pour le fonctionnaire 
de deux princes régnant dans deux pays différents, Si bizarre que 
paraisse cette conclusion, il se trouve que deux sultans, portant 
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١ Seule une minutieuse étude comparée de tous ces 
objets montrera si ces déux groupes ne formènt 
qu'une école êt, dans le cas contraire, quels sont 
leurs caractères distinctifs et auquel il faut rattacher 
quelques beaux cuivres dé cette époque, signés où 
datés, mais sans indice de provenance, tels que Île 
baptistère de saint Louis, au Musée du Louvre, 
signé du maitre Muhammad, fils de Zain ad-din, 
ou l'encensoir du British Museum, daté de l'année 
641 {1244-1246)?, ou l'encrier de M. Kæchlin, 
signé Abu 1-Qâsim, fils de Sa‘d , fs de Muhammad, 
Nils de Djûüdi, et daté de l'année 643 (1245-1246 )*, 


précisément ces deux sarnoms, on régné ensemble au Caire, de 
648 à 650 :le dernier Ayoubite, Malik Achraf Müsa, et Le premier 
Mamilouk, Malik Mu‘xs Aïbak; quant au relatif chikäbi, il dési- 
gnerait un ancien propriétaire où patron de l'artiste. Mais alors, il 
faut admettre une erreur dans la ,فلمل‎ qui parait clairement écrite 

.c'està-dire 633, année qui tombe en Égypte sur le règne de 
Malik Eämil Muhammad. 

Quant à T'écritoire à iaquells M. Lane-Poole, op, cit, 186, 
attribue une origine syrienne, en s'appuyant sur le relatif giydthi, 
qui désignerait un des sultans ayoubites de Syrie, son imscription 
est complètement anonyme, En effet, aiyathi est ici un relatif de 
titre, c'est-à-dire qu'il dépend de l'initial djandb et qu'il est formé 
sur un titre composé, tel que giyäth almillah, porté par des 
émirs, titre d'honneur générique et non personnel, qui n'a rien à 
voir avec le surnom en ad-din; voir G, 5. 4., I, 453, n, à. En 
somme, l'analyse de l'inscription ne fournit pas ls moindre indice 
quant à la provenance ou au titulaire de ce cuivre. 

١ Voir Reinaud, op. cit., IT, 423 ; de Longpérier, Œuvres, I, 460 
et suiv.; Lièvre, Les collections d'œuvres d'art, pl. 47 et 48: Migeon, 
Cuivres Hub. 18 étauiv,; Lane-Poole, op, cit.. 154 et 184. 

5 Voir Lans-Poole, op, eit,, 192. 

3 Voir de Catalogue de la collection Sckhefer, n° 131; Migeon, 
Cuivres arabes, 16. 
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ou encore ce groupe de bassins, pour la plupart en 
cuivre rouge, couverts de beaux rinceaux et d'in- 
scriptions très élégantes renfermant des formules de 
bénédiction qui s'adressent, à la seconde personne, 
à un souverain anonyme |. 

En réservant toute question d'école et de répar- 
tition géographique, un fait chronologique parait 
désormais certain : la série des pièces, datées direc- 
tement ou indirectement, que l'on vient d'énu- 
mérer commence à la fin du xu' siècle et s'arrête 
assez brusquement juste au milieu du xmr. L'in- 
vasion des Mongols, la chute du califat en 1258 
et les troubles dans lesquels cette catastrophe plongea 
l'Asie occidentale, enfin le sac de Bagdad et de tant 
de cités riches et prospères, tous ces événements ne 
purent qu'entraver la production artistique?. C'est 
sur ces ruines que s'édifient de nouvelles dynasties 
et que Baibars fonde le royaume des Mamiouks. 
Bien que son règne marque une ère de construc- 
tion intensive, il est évident que les exigences pra- 
tiques l'emportent sur les fantaisies de l'art, car il 
s'agissait avant tout de refaire un empire. Baïbars 
a construit ou reconstruit un nombre incroyable 
de mosquées, d'écoles, de forteresses, de casernes, 


١ Les plus beaux exemplaires de ce groupe sont dans les deux 
grands musées de Londres, Dans cette revue rapide, j'ai laissé de 
côté les cuivres de provenance marocaine où espagnole et la plupart 
des instruments astronomiques. 

* Sur les offets désastreux de cette invasion dans d'autres domaines 
de l'art, voir, par exemple, Lavoix, dans Gazette, 2° période, XVIII, 
789: de KhanikolT, op. cit, 75, | 
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d'arsenaux, de routes, de ponts, de canaux, d'édi- 
fices publics de tout genre, mais, en somme, peu 
de palais !, et dans les vestiges conservés de cette in- 
tense production, si la construction même est de qua- 
lité supérieure, l'art proprement dit, malgré de 
très beaux morceaux, reste au second plan, surtout 
les arls mineurs, qui sont des arts de luxe et d'agré- 
ment. Voici d'ailleurs un détail significatif : à côté 
de tant d'inscriptions monumentales de Baibars 
retrouvées sur des mosquées, des forteresses et des 
ponts, je ne saurais lui attribuer, pour ra part, 
qu'un seul objet d'art?, hormis une coupe magique 
du Musée du Louvre, objet grossier, de pure utilité 
pratique, dont l'inscription, d'ailleurs, inspire quel- 
ques doutes. car avec les titres souverains du sultan 
elle porte une date bien antérieure à son avènement*, 


١ Rappelons à ce propos que lorsque l'émir Baïsari, dont il est 
plusieurs fois question dans ce mémoire, bâtit au Caire son magni- 
fique palais, le sultan Baibars lo désapprouva formellement en lui 
reprochant ce luxe inutile. L'émir ne parvient à le désarmer que 
par une habile réponse; voir Magrixi, Elite, Il, 63 en haut, 
iraduit dans Sultans Mamlouks, ,رط 1آ‎ 147, notre. 

5 Cest la célèbre lampe de la collection Scheler, aujourd'hui 
dans celle du baron Edmond de Rothschild, à Paris. Elle a été 
attribuée par erreur à Baibars 11 et publiée souvent ; voir Prisse 
J'Avennes, L'art arabe, atlas, pl. 158; Lane-Poole, op. cit, fig. ناج‎ ; 
Le Bon, La civilisation des Arabes, fig. 190: Ebers, Ægypten, I, 
283, enfin le Catalogne de la collection Sehejer, n° 97. 

هذه الطاسة برسم السلطان الملك الظاهر بيبرس قسم أمير المؤمنينى 3 
وذلك فى مستهل رجب الفرد وكان الفراغ منها فى سم رمضان المعظم 
Suivent les maladies dont l'usage de la coupe assure la guérison.‏ 

LE 
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C'est à cette éclipse passagère des métiers d'art, 
entre 1250 et 1270 environ, que je suis tenté 
d'attribuer les défaillances qu'on peut constater dans 
certains produits de cette époque. En effet, ce phé- 
nomène n'est pas le propre des objets rassoulides ; il 
suffit, pour s'en assurer, d'examiner un grand plat 
de cuivre de M" Édouard André, à Paris, aux 
noms et titres d'un émir Quiundjaq Zähiri Sa‘idi!. 
Bien que cet objet ne soit ni signé, ni daté, les deux 
relatifs qui suivent le nom de ce personnage im- 
portant le désignent comme un mamlouk des sultans 
Malik Zâhir Baïbars et Malik Said Barakat-khân, 
son fils et successeur. Ce dernier ayant pris le titre 
de Malik Said en 667 (1268), c'est entre 1268 et 
1277, date de la mort de Baïbars, que le plat de 
l'émir Quiundjag a été fabriqué? Or cet objet, 
exactement contemporain de l'aiguière de Marsan 


' 1 Ce plat a figuré à l'exposition des arts musulmans, n° 962. Le 
nom propre est écrit 3æ# 5, une fois avec les points, une fois sans 
point, La leçon 3&U5 (kulun£ah, petit poulain) m'a été obligeam- 
ment suggérée par M, Houtsma. 

1 11 y a d'autres exemples épigraphiques de cette association des 
deux relatifs zdhiri et sa'tdi à la suite du nom d'un émir au service 
dé ces deux sultans; voir, par exemple, mes [nseriptions arabes de 
Syrie, 68; 2.8.10. V., M.u.N., 1903, 46, et une inscription à Ra's 
al-'Ain près Baalbek {n° 10 du recueil Sobernheim, qui paraîtra 
sous peu); cf. une note suivante. En l'absence da complément ma- 
laki, ces deux relatifs ne désignent pas forcément des sullans régnants. 
On pourrait donc supposer que le plat a été fabriqué, après la mort 
de Baibars, sous le règne du seul Barakat-khân, اع‎ que l'inscription 
donne à Quiundjaq le relatif zéhiri én souvenir de son maître. 
Mais alors, il semble que ce relatif devrait prendre place après 
sa'idi; voir un exemple dans mes Insoriptions arabes de Syrie, p. 50. 
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et sorti, lui aussi, def ‘ateliers du Caire ou! de da 
Syrie, trahit ‘également la décadence passagère de 
l'art du cuivre. Comme l'aiguière dé Marsan, 0 
appartient émcoré à Técole ayoubite, par la dispo: 
sition dé son décor en zones concentriques, relevé 
par: des sujets animés, personnages et signes du zo- 
dique; mais on y cherche en vain la grâce exquise 
des bélles pièces ayoubites ١. Le décor en est rudé, 
le faire presque brutal, mais non sans énergie, comme 
si un souffle de ce grand dompteur d'hommes qu'était 
Baibars avait passé jusque dans les produits artis- 
ticpues de son règne. 

Mais cette éclipse est de courte durée et l'on re- 
trouve bientôt des objets d'une admirable facture; 
ainsi le brûle-parfum du British Museum , aux noms 
et titres de l'émir Baisari Zâhiri Saïdi, objet con- 
temporuin de l'aiguière de Marsan et du plat de 
M André?, Puis Qalâwün et ses successeurs inau- 
gurent cette magnilique suite de monuments qui se 
prolonge jusqu'à la chute des Mamlouks et dont 
l'ameublement et la décoration feront, pendant plus 
de deux siècles, la fortune de tous les métiers d'art, 


1 J'y a tant d'analogie dans certains détails de ces deux cuivres 
que je me demande si le plat de M°* André n'est pas, lui 
aussi, l'œuvre de ‘AU de Mossoul ou de son école; 11 m'a été impos- 
sible d'y découvrir une signalure, 
4 Voir Lane-Poole, op. ,ملاع‎ 194. 11 s'agit de l'émir Baisari dont 
ii P'été question plus haut, .م‎ 23 ét suiv. et 36, m1, Voici 
encote un: exemple des deux relatifs zéheri et sa'di, expliqués dans 
une note précédente, 

3 C'est à Qaläwän que remontent, notamment, les plus anciennes 
mosaïques de marbre conservées dans les monuments du Caire. 
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Son fils Khalil, en achevant la déroute du royaume 
latin de Syrie, préside, on le verra tout à l'heure, à 
un nouvel essor de l'art du verre émaillé. L'art du 
cuivre se relève avec les autres et produit la belle 
école syro-égyptienne du “تع‎ et du xv° siècle, qu'on 
peut appeler l'école des Mamlouks et dont les pro- 
duits sont si nombreux qu'il n'est pas encore possible 
de les compter, même approximativement. [ci en- 
core, les initiateurs sont des artistes mésopotamiens. 
Dès 680 (1281-1282), Mahmüd, fils de Sunqur, de 
Bagdad, signe une charmante petite boîte du British 
Museum. En 684 (1285-1286), ‘Ali, fils de Husain, 
l'auteur présumé de l'aiguière de Marsan, signe au 
Caire le bassin de M. Piet-Lataudrie, décrit plus 
haut, dont l'exécution, si mes souvenirs sont exacts, 
est supérieure à celle de l'aiguière. C'est encore en 
684, on la vu plus haut, que Muhammad, fils 
d'Ahmad, fils de “Ali, originaire du Tabaristän pro- 
bablement, signe la. sphère. céleste du ouvre. 
L'année 686 est inscrite sur un chandelier de la 
collection du baron de Roterihan, au château d'Ey- 
richshof (Bavière), signé ‘A?, fils d'Abû Bakr, artisan 
dont les deux pâtronymiques, encore indéterminés, 
paraissent indiquer des noms de lieu en Perse ou en 
Mésopotamie. Quarante-deux ans plus tard, en 728 
(1327-1328), Muhammad, fils de: Sunqur, signe le 
beau guéridon du Musée du Caire, aux noms et titres 
du sultan Malik Nâsir Muhammad!. D'autres objets, 


! Voir plus haut, p. 22. 
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sans être signés, portent des noms de: propriétaires 
bagdadiens : une petite coupe du British Muséum 
faite pour Ahmad, fils de ‘Al, de Bagdad (xrv° siècle); 
un chandelier dela collection Salting, déposé au 
South: Kensimeton Museum, fait pour Témir حملت‎ 
ad-din Muhammad, dé Bagdad (xv° ou "م‎ siècle}. 
Gette renaissance mésopotamienne, qui inspire à 
l'ouest la nouvelle école syro-égyptienne, semble 
aussi faire surgir à l'est une nouvelle école persane. 
Les produits de cette école se reconnaissent princi- 
palement à leurs médaïllons à personnages d'un style 
nouveau, parti décoratif abandonné par l'école syro- 
égyptienne, et à leurs inscriptions anonymes proto- 
colaires, mais parfois déformées , aux titres des sultans 
mongols de Persé ou d'une autre dynastie asiatique. 
De ces deux écoles, qui se prolongent jusqu'à nos 
jours, se détachent enfin, vers le xvr siècle, à l'est 
l'école hindoue, à l'ouest l'école vémitienne, dont 
les seuls produits intéressants pour l'épigraphie sont 
ceux signés du maître Mahmüd le Kurde et du 
maître Qäsim !, 

Ces développements un peu longs ont paru DÉCeS- 
saires pour classer exactement le plus ancien des 
objets rassoulides et le plus important au point de 
vue documentaire. L'aiguière de Marsan, par son 
style, appartient encore à l'ancienne école syro- 


1 Voir Lavoix, dans Garette, 2° période, XVI, 28; Casanova, 
Catalogue cité, 293 Lame-Poole, op. cit., 158 et 190; Migoon, 
Érpasttion, y 26: Catalogue de l'exposition des arts musulmans, 
"كم‎ 915 et 225: Lanci, Trattato, IL, 110. 
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mésopotamienne des Ayoubites et, par sa date, à 
l'école naissante syro-égyptienne des Mamlouks. Faite 
au Caire, en 1275, par un artisan de Mossoul et 
pour-un sultan du Yémen, elle touche aux points 
principaux du problème obscur des cuivres arabes. 


11. Plat rond en cuivre gravé de rinceaux et d'in- 
scriptions; diamètre, environ 40. Collection de 
M. Sivadjian, à Paris. 

Sur le fond, bandeau circulairé en naskhi mam- 
louk ancien ; caractères moyens, munis de quelques 
points. Inédite; voir le dessin. 





عد لمولانا السلطان الملك المظفر العالم العادل SALE‏ 
المرابط شمس الدنيا والدين يوسف ابن كرابن عاق خليل 
أمير المومنين à‏ : 


Gloire à notre maitre le sultan Al-Malik al-Muzalar, le sage, 
le juste, le guerrier, le combattant, Chams ad-dunyâ wad- 
din Yüsuf, fils de ‘Umar, fils de ‘Alt, l'ami du prince des 


croyants. 


NOTES D'ARCHÉOLOGIE ARABE. 41 

protocolé n'ést pas le même que sur l'aiguière‏ عن 
de Marsan, On remarquera l'absence dés armoiries‏ 
parmi les titres sunnites, celui en‏ رات rassoulides‏ 
amir al-mu’münin ; c'est le premier exemple d'un titre‏ 
de cette forme attribué à un Rassoulide, Ce détail‏ 
est intéressant, puisque ces titres ne pouvaient,‏ 
semblet-il, être conférés que par un calife. De qui‏ 
Yüsuf tenait-1 le sien? Assurément pas des imäms‏ 
zaidites du Yémen, puisqu'il était leur adversaire‏ 
politique et religieux et que l'importance de ces petits‏ 
califes locaux était presque nulle, mais probablement‏ 
du calife abbasside. Ce simple titre soulève une‏ 
série de problèmes historiques dont l'étude dépas-‏ 


serait le cadre de ces notes! 


١ On a vo plus laut, بم‎ 8, que de sultan ‘Umar 1“ avai obtenu 
l'investiture du calife de Bagdad. Voici, à ce sujet, queiques détails 
intéressants tirés de Khazradji, ms. cité, 142 et suiv., 160 et 169: 
Monté sur le trône à la mort du dernier sultan ayoubite, ‘Umar 
avait, en 630, fait frapper la monnaie et réciter la prière en son 
nom dans tout le Yémen: on sait que c'étaient les deux attributs 
essentiels de la souveraineté, En 631, après avoir chassé de قل‎ 
Mecque une armée égyptienne, il envoie un beau présent au calife 
de Bagdad, Mustansir, et lui demande l'investiture en qualité de 
sulian et de représentant (du calife), qu'il est d'usage d'accorder aux 
rois {c'esld-dire aux souverains temporels reconnaissant l'autorité 
du ealife} : العادة مى‎ ie LE السلطنة والنيابة‎ xis 23 me وطلب‎ 
.المليك‎ Le calife Ini envoie le diplôme d'investiture par la cararane 
de la Mecque, mais celle-ci est arrétée en route par les Bédouins. 
L'année suivante, le diplome, précédé par un envoyé du calife, 
parvient au sultan par Bagrah et la voie de mer, En 64g, un en. 
voyé du sultan Yüsuf, fs ét successeur du précédent, présente au 
Suint-Sière de Bagdad une lettre de son maître, Le calife Musta'- 
sim, après en avoir pris connaissance, accorde au sultan de titre 
royal de Malik Muzaffar, lui fait rédiger un diplôme et lui confère 
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Mieux encore que l'aiguière de Marsan, ce plat 
trahit la défaillance passagère de l'art du cuivre. à la- 


sa délégation : بالرسالة الشريفة المظفريّة إلى المواقف المطهرة‎ xs 
Fi La ببغداد عبّن الكعاب فقراه‎ &i, Ja حضر مقام‎ UNS ببغداد...‎ 
العهن‎ ds لمرلانا بالملك المظفر وأمر أن يكتب له منشورًا‎ Less. Puis le 
calife règle avec son vizir la valeur du présent qu'il enverra au 
sullan et lui écrit une lettre dans laquelle 11 lui enjoint d’exler- 
miner( [باسعيصال‎ l'imâm zaidite Ahmad ibn Husain, Alors l'envoyé 
du sultan s'en retourne au Yémen, accompagné d'un envoyé du 
calife, qui fail revélir au sultan la robe d'honneur, lui lit le di- 
plôme du calife, lui confère sa délégation et Ini remet son présent. 
Quand l'imâm eût été mis à mort (en 656, à la suite d'une con- 
spiration), le sultan écrivit au calife pour lui faire part de cet évé- 
nement; mais son messager apprit en route la nouvelle du meurtre 
de Musta'sim et de l'entrée des Mongols à Bagdad. Plus loin (169), 
après avoir raconté le meurtre de l'imâm, l'auteur ajoute : «Le 
calife Musta'sim avait écrit au sultan Yüsaf pour lui donner des 
ordres au sujet de l'imäm, dont il avait appris l'élévation et le 
succès; en échange, à lui promettait l'inféodation de l'Égypte : 
72 ووعدة على ذلك إقطاع‎ » 

Ces extraits montrent clairement la situation des Rassoulides, 
en particulier du sultan Yôsuf, vis-à-vis des califes abbassides : c'est 
celle de tous les souverains temporels qui reconnaissaient alors 
l'autorité religieuse du Saint-Siège de Bagdad et recevaient, en 
échange, une investiture qui était, pour l'Islam orthodoxe, la 
marque de leur légitimité; voir mon Épigraphie des Assassins, 23. 

Le titre khalil amir al-mu'minin semble donc indiquer que le 
plat de M. Sivadjian a été fabriqué avant l'année 656, date de la 
mort de Musta‘sim et de la chute du califat de Bagdad; toutefois, 
cêtte conclusion serait prématurée. En effet, le califat abbasside 
fat restauré peu après au Caire, où il vécut à l'ombre des sultans 
Mamlouks jusqu'à la prise de l'Égypte par les Ottomans, Dès lors 
les Rassoulides , rivaux, puis tributaires des Mamilouks, reconnurent- 
ils le califat du Caire et lui demandèrent-ils leurs titres avec leur 
investiture ? 

11 est certain que les sultans Mamiouks, à partir de Baibars, 
reçurent leurs titres du calife du Caire. Du moins, le fait est prouvé 


NOTES D'ARCHÉOLOGIE ARABE. قل‎ 


quelle j'ai cherché plus haut des causes historiques, 
plutôt que: des raisons d'école: عم‎ daraétère ne suffit 
de pas à Jui attribuer une mere gérant. 


pour نه‎ titre de altan, 1 ne l'est pas positivement pour 
leurs litres en amér alma'minin: voir Zubdak, éd. Ravuine, 8: 
CE A. L; 868, n. 1: 6041, n 1. Quant aux saltans d'autres 
dynasties, il semble bien qu'ils ne reconaussent pas le calife du 
Caire ou, du moins, qu'ils s'abstinssent de Ini demander leurs 
titres. Bien que, d'après le texte cité de هآ‎ Æubdak, tous Les rois de 
l'Orient et de l'Occident ne pussent porter légitimement le titre 
de sultan qu'ensuite d'ane investitare du calife du Caire, cette pré. 
iontion théorique du droit public égyplien ne fat pas reconnue de 
fait par les sultans rivaux des Mamlouks, puisqu'elle semble avoir 
dt un casus ball; voir G. ,ل‎ A.,1, 688, n. .د‎ En ce qui concerne 
les Litres en amèr almm'minin, certains indices tendraient à prouver 
qu'après La chute du calife de Bagdad , ces sultans ne les demandaient 
pas au calife du Caire. Ainsi les Seldjoukides d'Asie. Mineure 
portent, sur leurs monnaies et dans leurs inscriptions, des titres en 
,متم سملم “نسم‎ qu'ils demandaient aux califes de Bagdail, 
puisque les noms de ces califes figurent sur leurs monnaies; voir 
Lane Poole, Catalogue of Orientul coins in the British Museum, LT, 
n° مهد ,تمد‎ 176, 231, ad, 245 et suiv. et +60 et suiv.; Ghahib 
Edhem, Ersai de numismatique seldjoukide, n° 12,13, 81,et suiv., 
95 et suiv.; Huart, Épigraphie arnbe d'Asie Mineure, p.41 etn®8,1i 
el suiv., 22 etsuiv., 5o etsuiv., Ga, رضاء‎ Grenard, dans Journal asia- 
tique, عن‎ série, XVI, 453: XVI, 345, 54g à 554: Karabacek, dans 
Lanckoronski, Pamphylie, 32; Morite, dans Sarre, Reise in Klein- 
asien, do, 85 et suiv., 169, etc. Or, après la chute du califat de 
Bagdad, les monnaies de Kai-khusrau 111 portent, avec le titre 
burhän amtr رلته عله‎ an nom de calife énigmatique, al-unäim عات‎ 
,شيمم‎ l'imdm préserué où intact, désignant probablement, par 
une sorte de jeu de mots sur la racine ‘asama, le calife Musta'sim, 
comme pour indiquer qu'on le reconnaissait encore pour hnäm , 
méme après sa mort; voir Lane-Poole, tom. cit,, n° saga et suiv.; 
Ghalib Edhem, op. cit., n° 130 et suiv. En tous cas, os surnom 
né saurait s'appliquer à un calife du Caire. 

Quant aux Rassoulides, leurs monnaies portent, depuis la chule de 
Bagdad jusqu'en pleiu “جد‎ siècle, le nom de l'imäm Must ne nor 
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MALIK ACHRAF MUMAHHID AD-DÎN ‘UMAR. 


111. Petite lampe ovoïde en verre émaillé, ornée 
d'inscriptions, d’armoiries et d'un décor très sobre 
de rinceaux et de figures de poissons et de dauphins 
au trait rouge ; hauteur 1 3. Collection de M”* Delort 
de Gléon, à Paris!. 

Petit bandeau circulaire autour de la panse; 
naskhi mamlouk , petits caractères, munis de quelques 


ne peut être que celui du dernier calife de Bagdad, mort en 1258, 
car c'est le seul qui figure sur ces monnaies depuis cette date et 
aucun des califes du Caire ne l'a porté. On peut en conclure que 
les Rassoulides ne reconnaissaient pas ces derniers et que le titre 
Khalil amir al-mu'minin a été conféré au sultan Yüsuf par le calife 
Musta'yÿim. Mais la présence de ce titre sur le plat de M, Sivadjian 
ne prouve pas que ce plat soit antérieur à la mort de Musta'sim, 
car Yüsuf peut avoir gardé ce titre après la mort du calife, de 
même que ses successeurs continuèrent longtemps à frapper sur 
leurs monnaies le nom de Musta'sim, soit en souvenir du calife 
auquel is devaient leur légitimité, soit plus précisément pour 
marquer qu'ils ne reconnaissaient pas les califes du Caire. Un fait 
curieux, qui semble confirmer ce dernier point, c'est que Khaz- 
radji, ms, cité, 194 et 197, donne à plusieurs reprises au sultan 
Yüsuf lui-même le titre de calife; cette insistance montre qu'il ne 
s'agit pas d'un simple lapsus calami de l'auteur ou du copiste, On 
peut encore rapprocher de ce fait la présence du titre d'imâm 
dans le protocole des derniers sultans Mamlouks; voir C, I. À., 
1, 46; Z. D. P. V., XVI, 100. Ces tentatives faites par de simples 
sultans pour s'approprier des titres de calife sont basées sur la 
théorie de l'imamat par usurpation, qui montre bien le désarroi 
dans léquel-était tombé le droit public depuis la chute du califat 
de Bagdad. FAN PTE 

١ Ce charmant objet semble étre un godet de lustre ou la panse 
d'une petite lampe privée de son col; voir le Catalogue de l'expo- 
sition des arts musulmans, n° 637. 1 


NOTES: D'ARCHÉOLOGIE ARABE. ك1‎ 


. points, réservés à filets rouges sur 0 Fes turé 
quais, Rial; voir le dessin. 





عر لمولانا السلطان الملك age GEST‏ الحنيا والدين أى 
الغتم عر ولد السلطان الملك المظثر يوسف بن 3% y‏ عقن 
(y?‏ رسول به 


Gloire à notre maitre le sultan Al-Malik al-Achraf Mu- 
 mahhid ad-dunyä wad-din Abu Lfath ‘Umar, enfant du sul- 
tan Al-Malik al-Muzaffar Yüsuf, fils de ‘Umar, fs de'Ali, آنا‎ 
de Rasül. 


Cette inscription est la seule qui donne la généa- 
ve rassoulide jusqu'à l'émir Rasûl, le parrain de 
la dynastie. 

Sur la panse, au-dessus du bandeau, trois car- 
touches inscrivent des armoiries figurant un réseau 
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de triangles alternativement blancs, noirs et rouges; . 
c'est le seul exemple d'un blason rassoulide autre 
que la fleur de cinq pétales. La valeur documentaire 
de cette lampe est rehaussée par le fait qu'on ne 
possède aucune monnaie de ‘Umar II, ce sultan 
n'ayant régné que seize mois. La plus ancienne 
lampe que l'on puisse dater, celle du sultan Khalil, 
au Musée arabe du Caire, a été faite en 1294 ou 
١ 295 *. Ainsi, la petite lampe rassoulide, faite entre 
juillet 1295 et novembre 1296, prend la deuxième 
place ; jusqu'ici, ce sont les seuls verres datés appar- 
tenant au xur siècle. 


MALIK MU AYYAD HAZBAR AD-DÎN nÂwÜD *. 


IV. Grande écritoire en cuivre damasquiné d'or 
et d'argent, décorée d'inscriptions, d'armoiries, de 
médaïllons à canards, de rinceaux et de fers à T; 
dimensions , environ 35 x 8 x 10. South Kensington 
Museum, n° 370-1897. 

Bandeau sur les quatre côtés du couvercle ; naskhi 
mamlouk, petits caractères, peu de points. Inédite ; 
voir le dessin #, | 


١ 11 semble pourtant qu'il en a fait frapper, car Khazradji, ms. 
cité, 204 , 1. 2, dit qu'il purifia les dirhams de leur alliage frauduleux, 

* Voir )). 1. A., I, n° 461 et p. 650 et 680; cf. plus loin, p. 54. 

3 Le British Museum possède de ce sultan des dinärs frappés à 
Aden et des dirbams frappés à Zabid et à Mahdjam, avec le proto- 
cole as-sultén al-mabk al-ma'ayyad Hazbar ad-din Déwäd ibn al-malik 
almnzaffur Yüsuf; Lane-Poole, Catalogue, V, 123; X, 56. 

Ce dessin reproduit lo bandeau gravé dans le couvercle et‏ ؛ 
signalé plus loin dans le texte.‏ 
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NOTES: D'ARCHÉOLOGLE 
AA لمولانا السلطان الملك‎ Te (Devant) 


العالمر العادل المجاهت المرابط المتاغر هزير 


ur (Côté gauche) ss الدنيا والدين‎ 
الملك‎ (Derrière) مولانا السلطان ([الشهيى‎ 
المظغرابن مولانا السلطان الشهيد الملك‎ 
à LE (Côté droit نصرة‎ 5e المُنصوو‎ 
El Es lpuaus فال 1 تنيني‎ 
Gloire à notre maître le sultan Al- 
Malik al-Mu'ayyad, le savant, le juste, 
le guerrier, le combattant, le défenseur 
des frontières, Hazbar ad-dunyä wad- 
din Däwüd, fs de notre maître le sul- 
tan défunt AlkMalik al-Muzaffar, fs de 
notre maître le sultan défunt Al-Malik 
al-Mansür, que sa victoire soit pruis- 
sante! (Cette écritoire) a été faite” en 
l'annee 703 (1302-1303). 


Deux bandeaux, gravés l'un sur 
le couvercle et l'autre dedans, ré- 
pétent les noms et les titres de 
Däwüd et de son père, en plus 
grands caractères, mais fort abré- 
gés et sans la date; 11 est inutile 
de reproduire ces deux textes, car 


1 Le texte porte ‘amilat au féminin, d'ac- 
cord avec عل‎ sujet sous-entendo, duswdt, deri- 
toire, 
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ils ne renferment pas un seul mot qui ne figure déjà 
dans le premier. 

Dans un bandeau gravé au fond de l'écritoire et 
dont la damasquine est admirablement conservée, 
on lit deux hémistiches en petits caractères, offrant 
un bon conseil à l'usage du possesseur !, 

Le riche décor de l'écritoire est rehaussé par trente- 
huit cartouches de différentes grandeurs, renfermant 
les armoiries rassoulides, c'est-à-dire la fleur de cinq 
pétales, qu'on étudiera plus loin. 

Cette pièce somptueuse offrant une grande ana- 
logie de style avec les plus beaux cuivres damus- 
quinés du règne du sultan d'Égypte Muhammad, il 
est permis d'y voir un produit de l'école syro-égyp- 
tienne. Elle est contemporaine d'une écritoire du 
Musée du Louvre, plus simple, faite pour un per- 
sonnage de rang inférieur et datée de l'année 504 
(1304-1305); par le style et la richesse du décor, 
elle rappelle davantage la belle écritoire du Cabinet 
des Médailles, aux noms et titres du sultan Mam- 
Jlouk Malik Kâmil Cha‘bân (1345-1346). 


V. Chandelier de cuivre gravé d'inscriptions et 


إذا Le‏ 25 أن Var‏ حيالاً 242 الصيا ل 
فلا سد ولا تقد ولا تغر بالدنيا 
Si tu veux vivre d'une vie aisée à parcourir, ne sois ni envieux,‏ « 
ni haineux, ni trompé par {les vanités de) ce monde. M. Goldziher‏ 


me rappelle que cet aphorisme fait allusion à divers passages du 
,لومم‎ pur exémple xxxr, 33, et xxxv, 5. 
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de rinceaux: haüteur, environ 35. Collection de 
M. Kraft, à Paris1. 

Bandeau cireulaire autour de la base: naskhi 
mamiouk, grands caractères, quelques points, Iné- 
dite; voir 18 dessin. 





SSL Jsletÿ let et عن لمولانا السلطان الملك‎ 


المرابط المتاغر هرير الدنيا والدين داوود sai Le‏ 


Gloire à notre maître le sultan Al-Malik ol-Mu'nyyad, le 
savant, le juste, le guerrier, le combattant, le délenseur 
des frontières, Harbar ad-donyçä wad-din Déwüd, que sa victoire 
soit puissante ! 

Voir le Catalogue de l'esposition des arts musulmans, قاط 1ج كل‎ 
Le fût, rapporté sur [8 base, est d'un autre style et porte une 


" IT, 0 


nee فاه‎ nds 
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La hauteur inusitée de la base par rapport à son 

. diamètre, la bordure godronnée. qui en décore. le 

pourtour supérieur, enfin certains détails riens 

pourraient être de légers indices en faveur css 

origine yéménite. 

. Deux marques de propriétaire ont été es à 
la pointe dans le champ des grands caractères de 


l'inscription. L'une porte les. mots صاحبه عر الدين‎ 
الفاضل‎ «le propriétaire de cet objet est ‘Izz ad-din 
Fâdil »; sur l'autre, le seul mot المهدى‎ «le Mahdi » 
semble indiquer que ce chandelier a appartenu plus 
tard à l'un des imâms du Yémen qui ont porté ce 
surnom, au 7911“ 011 au xvur siècle 1. 


VI. Bouteille à long col en verre émaillé, décorée 
d'inscriptions, de cartouches, de frises d'animaux et 
de rinceaux polychromes; hauteur 37. Cette bou- : 
teille, qui provient de la collection Spitzer, appartient 
aujourd'hui à M. Strauss, à Vienne?. 

Bandeau circulaire autour de la panse, non loin 


inscriplion anonyme aux titres d'un fonctionnaire d'un sultan sur- 
nommé Malik Muzaffar; cf. plus loin, p. 71 .ص‎ 1. Ce chandelier 
paraît être celui que M. Casanova signalait à l'exposition de 1895, 
au nom du mémé sultan et avec un füt rapporté; voir son Cata- 
logue cité, n° 12 (collection Duseigneur). Toutefois, je n'ai pas 
remarqué, sur le chandelier de M. Kraft, les armoiries rassoulides 
qu'il a vues sur le éhandelier Duseigneur et, d'autre part, il me 
parle pas des marques de propriétaire qu'on voit sur le chandelier 
de M. Kraft. 

1 Voir Lane-Poole, Mohemmalan quan. 103: cf. د‎ loin, 
P- 84. , 
3 Voir Schmoranz, Altorientulische Glassgefässe, 16. 


يا 
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du col, divisé, par quatre cartouches, en 
qualre compartiments numérotés de 1 à 4, 
Naskhi mamilouk, petits caractères en 
émail foncé (bleu?); points nombreux, 
placés au hasard. Publiée dans Schmo- 
rans, loc. cit., auquel ce dessin est em- 
prunté. 


Ce )1(‏ كل برسم السلطان الملك١!‏ )2( المويث 


أبن (4) أبن (sie)‏ فر عر نصرة وسلطانة م 


Voici ce qui a été fait pour le sultan Al-Malik 
al-Mo'ayyad Harbar ad-dunyä wad-din Dâwüd, 
fs de Yüsuf, fils de Umar, que sa victoire et 
son sultanat soient puissants! 


Cette inscription, qui trahit quelques 
négligences et repentirs de l'artiste, est 


coupée par quatre cartouches aux armes 


rassoulides : de gueules (émail rouge) à 
la fleur de cinq pétales d'argent (émail 
blanc crême). La polychromie du décor 


nous révèle ici les émaux du blason ras : 


soulide, pour la première fois, puisque la 
lampe de M" Delort porte d'autres ar- 
MOITIES. 

Deux autres bandeaux circulaires, au- 
dessus et au-dessous du précédent, à la 


26256 
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base du col et autour de la panse, ne renferment 
que le mot العالم‎ , le savant, répété tout autour. 
Ce mot, emprunté à un protocole souverain, mais 
qui n'est plus qu'un élément décoratif, se lit sou- 
vent, répété tout le long d'un bandeau circulaire, 
sur les verres émaillés; je crois le reconnaître, bien 
que très déformé, dans un ornement en bande, peint 
en bleu foncé sur un grand nombre de belles faïences 
hispano-moresques à reflets métalliques “.ل‎ 


VII. Bassin en verre émaillé, décoré d'inscrip- 
tions, de cartouches et de rinceaux polychromes; 
diamètre, environ 30. Collection du marquis de 


Vogüé, à Paris? 





Bandeau circulaire autour de la panse, divisé, par 
quatre cartouches, en quatre compartiments numé- 


١ Pour les verres émaïllés, voir, par exemple, Schmoranz, op. 
cit, pl. V, 5111, XXII et XXVII; pour les faïences à reflets mé- 
tailiques , où ce mot est réduit aux lettres لعا‎ répétées, voir Migeon, 
Exposition, pl. 57. 

5 Voir le Catalogne de l'exposition des arts musulmans, n° 655, 
L'autre bassin coté sous ce numéro et reproduit dans Migeon, Expo- 
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rotés de à: à 4, Naskhi mamlouk, grands caractères 
alongés, en émail bleu; quelqués points. Inédite; 
voir le dessin. 


)1( مما كل re‏ السلطان )2( di‏ العالم )3( العادل 
الملك (4) gages je EU‏ | 


Voici ce qui a été fait pour le sultan, le roi savant. juste, 
ALMalik al-Mu'ayyad, que sa victoire soit puissante ! 


Les quatre cartouches du bandeau et quatre autres 
plus petits, sur le bord du bassin, renferment les 
armes rassoulides, peintes aux mêmes émaux que 
sur la bouteille de M. Strauss. 

Ge protocole ne renfermant pas de nom propre, 
les seuls éléments d'une attribution sont fournis 
par de surnom Malik Mu'ayyad et par les armes 
rassoulides. Ce surnom a été porté par un grand 
nombre de princes; le plus connu, dans l'histoire 
de l'art arabe, est Malik Muayyad Chaikh, sultan 
Mamlouk d'Égypte, qui régna de 1412 à 1421 et 
bâtit plusieurs monuments en Égypte et en Syrie. 
Sa célèbre Mosquée du Caire devait être ornée d'un 
riche mobilier, si l'on en juge par les belles mosaï- 
ques de marbre qu'elle a conservées. L'attribution 
de ce bassin au sultan Chaikh, qui figuré au cata- 
logue de l'exposition des arts musulmans, paraissait 
d'autant plus vraisemblable qu'il existe, on va le 
voir, uné lampe en verre émaillé au nom de ce 


sition, pl. 68, ne porle qu'une courte inscription. souveraine 
anonyrne. 
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sultan. D'autre part, les verres émaillés de l'école 
syro-égyptienne appartiennent presque tous au 
“ورم‎ siècle. Avant 1300, l'on ne connaît jusqu'ici, 
parmi les nombreux objets de ce genre que leur 
style permet d'attribuer au x siècle, mais dont la 
date et le lieu d'origine ne sont pas déterminés, que 
deux verres émaïllés remontant certainement à la fin 
du عض‎ siècle : une lampe du Musée du Caire, faite 
pour le mausolée du sultan Khalil après sa mort, 
c'est-à-dire vers l'année 1294, et Ja lampe de 
M Delort, décrite plus haut, qui date de l'année 
1295 ou 1296. J'ai montré ailleurs que trois autres 
pièces attribuêes au xm° siècle doivent être déclas- 
sées provisoirement, parce que rien, dans léurs 
‘armoiries ou leurs inscriptions, ne permet d'en dé- 
duire. la date certaine!, Depuis lors, j'ai eu l'occasion 
d'étudier le petit flacon que Hakky Bey attribuait 
à un Ortokide de Diyär-Bakr, vers l'année 1218, et 
qui fait aujourd'hui partie de la collection de 
M. Peytel, et la. petite bouteille bleue de la collection 
 Spitzer, aujourd'hui dans la ‘collection du baron 
Alphonse de Rothschüld, à Paris, qu'on attribuait 
au sultan Baibars; cet examen n'a fait que confirmer 
les réserves que j'avais formulées théoriquement ?. 
Quant à la coupe de la collection Schefer, attribuée 


©} Voir 0.1. .ل‎ F, 650 et 680; ef. plus haut, p. 46. 
7 L'inscription de la bouteille est: souveraine, mais anonyme, 
. comme celle du flacon, et le lion est un emblème héraldique trop 
fréquent pour être attribué sans autre preuve à Baibars, dont le 


règne ne nous a laissé aucun verre émaillé d'attribution certaine, 
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sans preuve à un officier du sultan Baibars, elle à 
été vendue, parait-il, en Amérique, et je n'ai. pu 
la retrouver jusqu'ici !. 

Une enquête analogue, faite sur les lampes attri- 
buées au xv° siècle, m'avait conduit au même ré- 
sultat. Aujourd'hui, je puis ajouter que l'attribution 
d'une de ces lampes au sultan Marlouk Djaqmaq 
(1438-1453) est probablement erronée. I s'agit 
d'une lampe de la collection Gavet, exposée au Tro- 
cadéro en 1878, aux surnoms Malik Zähir Abû 
Said. Ces surnoms ont été portés, en effet, par le 
sultan Djagmaq, mais aussi par le sultan Barqüq 
(1382-1399). Or, les nombreuses lampes de Barqüq 
portent invariablement ces deux surnoms ou le pre- 
mier seul, mais sans le nom propre; cependant, leur 
attribution ne saurait être mise en doute, puisqu'elles 
proviennent, pour la plupart, de la madrasah de ce 
sultan au Caire, tandis qu'aucune lampe, à ma con- 
naissance, n'a été retrouvée dans les monuments de 
Djagmaq. L'attribution ne repose que sur une hypo- 
thèse de Lavoix, basée sur le style de la lampe 
Gavet?. Si j'insiste sur ce détail, c’est pour mettre 

١ L'attribution remonté à Lavoix, dans Gazette, 2° période, 
AVIIT, 7. 

2 Dans Gurette, 2° période, XVIII, ,وود‎ Lavoix compare l'in- 
scription de cette lampe avec celle d'une lampe de Barqüq dans 
uns collection de Rothschild, puis avec celle d'un dessin qu'il 
attribue à Bellini, au Musée du Louvre, au nom du sultan Chaikh, 
11 constate que les caractères de Ta lampe Gavet ont plus d'analogie 
ave عنتقت‎ du dessin du Louvre qu'avec ceux dé la lampe de 


Rothschild et conclut que la lampe Gavet appartient à Djagmaq, 
parce que trente anndes seulement séparent son régne-de celui de Chackh. 
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en garde contre les attributions par le style, surtout 
dans l'art du verre émaïllé, dont la grande liberté 
d'allure échappe à une étroite classification. Avant 
de dater par le style, il faut épuiser les moyens d'in- 
formation fournis par les inscriptions et par les armoi- 
ries. 11 faut établir, par cette méthode rigoureuse, une 
série de jalons qui formeront comme ع1‎ réseau tri- 
gonométrique d'une carte de géographie; alors seu- 
lement, il sera loisible de répartir, par comparaison, 
les pièces incertaines dans les mailles de ce filet. 

En revanche, j'ai trouvé récemment dans la col- 
lection du baron Gustave de Rothschild, à Paris, 
une lampe dont l'inscription porte qu'elle «a été 
faite pour la madrasah du sultan Malik Mu'ayyad 
Abu n-nasr Chaikh », c'est-à-dire probablement pour 
la célèbre Mosquée de ce sultan, au Caire, qui était 
aussi une madrasah!. Voici donc, jusqu'ici, deux 


À supposer qu'il soit légitime de comparer les lettres d'une lampe 
à celles d'un dessin fait par un peintre inconnu d'après un original 
inconnu, l'argument de Lavoix porte à faux, puisque le règne de 
Chaikh, en bonne chronologie, est un peu plus rapproché du règun 
de Barqüq que du règne de Djagmaq. Les attributions de Lavoix 
ayant passé dans Gerspach, L'art de la verrerie, 102 et 112, qui 
les reproduit sans en indiquer la source, puis dans Schmoranz, op. 
cit, 47 et 48, il m'a paru nécessaire d'en montrer l'origine; que 
les mânes de Lavoix me pardonnent en ‘souvenir des heures char- 
mantes que j'ai passées en compagnie de cet aimable érudit, 

1 Voir C.I.A.,1, 339, n. 1. Je dis probablement, parce que 
Chaikh peut avoir bâti d'autres madrasahs ; ainsi, il a construit à 
Damas une mosquée que son inscription inaugurale appelle un 
masdjid, mais qui pouvait. étre subsidisirement une madrasah, 
comme Ja Mosquée du Caire. En tout cas; la lampe est au nom de 
Chiaikb, c'est le point essentiel. 
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lampes émaillées de l'école syro-égyptienne, dont l'at- 
tribution au xv* siècle ne saurait guère être mise en 
doute : celle que je viens de nommer et la lampe 
de l'émir Qâni-bäy au Musée du Gaire!, 

Ainsi, sur une centtne? de verres émaillés dont 
la date est dès aujourd'hui certaine, deux remontent 
à da fin du xm siècle et deux à la première moitié du 
xv'; tous Îles autres appartiennent au x1v°. À quelle 
cause attribuer cette abondante richesse d'un seul 
siècle! Je crois l'avoir trouvée dans les événements 
historiques, en m'appuyant sur ce fait, récemment 
mis en lumière, que les verres émaillés de cette 
école ont été fabriqués principalement en Syrie : en 


١ Sur cetle lampe et les lampes douteuses du xv° siècle, voir 
CL A., 1, n° 488, p. 650 et 679, n. 2. Encore la lampe de Qäni- 
bây,. de facture grossière, pourrait-elle être de provenance véni. 
tienne, comme l'unique lampe de Qäyt-bäy; c'est l'avis de Yaqouk 
Artin Pacha, qui l'attribue par erreur à Qâyt-hày:; voir plus loin, 
p.70, m1. 

5 Ce chiffre approximatif est plutôt bas, car la liste de M, Schmo. 
ranz, qui comprend environ soixante-dix verres attribués, pourrait 
être considérablement accrue aujourd'hui. Ce chiffre ne comprend 
pas les verres émaïllés qu'on peut dater à peu près par leur stylé, 
Parmi ces derniers figure un groupe important de verres, notam- 
ment des houtelles, d'une belle eau dorée ou luitense, ou encore 
verdätre, décorés de rinceaux, de personnages et de frises d'ani- 
maux d'anc superbe allure, parfois d'ornements d'un style chinois 
bien prononcé, comme dla bouteille de M. Bardac, à Paris: voir le 
Catalogue de l'exposition des arts musulmans, n° 647 ; Migeon, Expo- 
sition, pl. 66. J'ai quelque raison de croire que ces beaux verres 
sont les produits d'une école alépine ou mossoulienne au “تمه‎ ou 
au sv" siècle, Mais ces objets étant invariablement anépigraphes 
(car on ne saurait donner le nom d'inscription à tel mot répété 
eur quelques-uns d'entre eux, à. titre de simple décor}, il vaut 
mieux n'en pas parler ici. * 
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1291, la prise de Saint-Jean-d'Acre par le sultan 
Khalil rend aux sultans Mamlouks la Syrie pacifiée 
et prospère; en 1400, l'invasion de Tamerlan porte 
un coup fatal à ses industries}. 

On le voit, lorsque l'attribution d'un verre émaillé 
de l'école syro-égyptienne exige quelques recher- 
ches, celles-ci doivent se porter tout d'abord sur ع1‎ 
“ود‎ siècle. Or, le beau bassin du marquis de Vogüé 
appartient certdinement à cette école. Parmi les 
princes du xrv° siècle qui ont porté le surnom Malik 
Mu'ayyad, le plus célèbre est l'historien Abu 1-fidä’, 
autrement dit Malik Mu'ayyad Isma'il, prince de 
Hamäh (1310-1332). Mais Abu 1-fidà, vassal du 
sultan Mamlouk, ne portait pas lui-même, officielle- 
ment du moins, ce titre de sultan qui figure sur le 
bassin? I! faut donc chercher ailleurs et c'est le bas- 
sin même qui va nous guider : quatre grands car- 
touches, sur la panse, et quatre petits, sur le rebord, 
inscrivent les armes rassoulides : de gueules {émail 
rouge) à la fleur de cinq pétales d'argent (émail 
blanc crême). Le meuble et les émaux sont donc 
identiques à ceux de la bouteïlle de M. Strauss, qui 
donne, avec les surnoms du sultan Dâwûd, son nom 
propre et sa généalogie exacte. Enfin, si l'on par- 
court la liste des sultans rassoulides, on n'y trouvera 
qu'un seul Malik Mu'ayyad : ce Dâwüûd, dont le 


١ Voir C.I.4., 1, 680. 
+ ؟‎ 1] ne le portait que sous la forme relative ان وهام‎ sulléni, 
Excellence sultanienne, ce qui n'est pas la mêmé 9 voir 1... 
451, n. 5, 
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règne (1296-1321) correspond précisément: ‘au 
plus beau moment de l'art du verre émaillé, dans 
l'école syro-égyptienne, et qui possède, à lui seul, 
trois autres objets d'art du petit groupe rassoulide : 
l'écritoire du South Kensington Museum , le chande- 
hier de M. Kraft et la bouteille de M. Strauss. De- 
vant ces faits, l'attribution du bassin du marquis de 
Vogüé ne saurait faire aucun doute, car l'absence 
du nom propre du sultan est un fait banal dans 
l'épigraphie mobilière!, 

Reste à savoir si les verres émaïllés. du groupe 
rassoulide sont le produit d'une école yéménite, En 
attendant une indication positive , il paraît plus pru- 
dent de les considérer, avec M. Schmoranz, comme 
des produits syro-égyptiens. On ne saurait objecter 
que des objets aussi fragiles ne pouvaient être trans- 
portés de Syrie ou d'Égypte au Yémen, car les au- 
teurs arabes affirment que les verres émaillés d'Alep 
élaïient exportés jusqu'en Chine et de fait, plusieurs 
de ces beaux verres que je suis tenté d'attribuer à 
une école alépine ou mossoulienne du xt ou du 
xiv° siècle portent des ornements de style chinois; 
bien plus, quelques-uns proviennent de Chine et ont 
été vendus à Paris par des Chinois, d'après les 


١ Pour un cas analogue, voir l'inscription n° X. En outre, une 
étude nouvelle des objets d'art anonymes, aux titres souverains أت‎ 
au surnom en makk, montrerait peut-être que tel de ces objets, 
qu'on attribue couramment à on sultan Mamiouk, appartient en 
réalité à un Fassoulide. À l'appui de cette hypothèse, on remar- 
quera que tous des surnoms en malk de ces sultans, à l'exception 
de deux, ont فك‎ portés chacun par plusieurs Mamiouks, 
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informations précises que je tiens de la bouche de 
quelques collectionneurs”. 


MALIK MUDJÂHID SAIF AD-DÎN ‘AL??. 


17111. Grand plat rond en cuivre gravé, décoré 
de canards, d'inscriptions et de rinceaux; dia- 
mètre 77. Donné par M. Delort de Gléon au Musée 


du Louvre. 





Sur le fond, grand bandeau circulaire divisé, par 
trois cartouches , en trois compartiments numérotés 
de 1 à 3. Naskhi mamlouk; très grands caractères; 
quelques points. Inédite; voir le dessin. 


١ Voir plus haut, .م‎ 57,02. ' à 

1 Le British Museum possède de ce sultan des dinärs et des 
dirhams frappés à Aden et à Mahdjam , avec le protocole as-suljän 
al-malik al-mndjéhid Saif alislém Abu l-Hasan ‘Ali ibn al-malik عله‎ 
mu'ayyad Déwûd ibn Yüsuf: Lane-Poole, Catalogue, V,124; X, 57. 
J'ai déjà noté, p.12, n. 2, que les monnaies, d'accord avec les 
chroniques, donnent à ‘Alt le surnom de Sif al-islâm , tandis que 
les deux ‘inscriptions n° VIII et IX l'appellent Saif ad:duny wad- 
din. ١ 1 الع‎ 
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Les LISE Te (1)‏ ومالك Lines‏ ورقايننا Jui‏ 
(a)‏ الملك ble‏ سيف الجنيا والدين de‏ بن السلظان | 
)3( ملك St‏ شزبر Lin‏ والدين ذأوية حاثز جلال 
sol‏ السيف والقمٍ ١ن‏ 

Gloire à notre maitre et à notre souverain, le souverain 
de notre âge et de nos nuques, le sultan Al- Malik al-Mu- 
djähid Saif ad-dunyä wad-din ‘Ali, Hs da sultan Al-Malik al- 
Mu’ ayyad Hasbar ad-dunyà wad-din Däwüd, lui qui réunit 


(ou qui possède) la gloire des deux digmités, celle de l'épée 
et celle de la plame. 


Les cartouches du bandeau renferment, dans une 
guirlande de fleurs stylisées, les armoiries rassoulides , 
c'est-à-dire la fleur de cinq pétales, se détachant en 
cuivre rouge sur le cuivre jaune du fond. 

Le protocole de cette inscription comprend quel- 
ques termes nouveaux. D'abord, le titre mélik ‘agrind 
wa-rigébiné, le maître de notre âge et de nos nuques”, 
puis les derniers mots, qui font allusion au dualisme 
bien connu du pouvoir militaire et civil®. 


1١ Faute de place, ce dernier mot a été gravé en caractères 
minusculés au-dessus du précédent. 

5 Le titre mälik rigébind est fréquent dans le protocole des sul- 
tans Mamlouks; voir C. I. 4. 1, index; pour mâlik ‘'asrind, voir 
là note suivante, | 

3 En étudiant cette inscription, avant d'apercevoir le petit mot 
final pis, j'avais cru pouvoir bre ici LA) fiat Je sl 
lui qui s'est approprié La majesté des Rassides par l'épée. Cette inter- 
prétation d'appuyuit eur une série d'observations qui la rendaient 
très plausible : 1° Les imäms alides du Yémen, appelés commu- 


62 JANVIER-FÉVRIER 1904. 


Par leur style et leur forme, les caractères de 
cette inscription rappellent assez ceux du chandelier 
de M. Kraft, auquel il m'a paru permis d'attribuer 
une origine yéménite, Toutefois, il faut avouer que 
le décor, notamment les fleurs stylisées entourant les 
cartouches, ressemble beaucoup à celui des cuivres 


nément saidites, du nom de leur ancêtre Zaid, sont appelés aussi 
Band Rassi ou rassiyyän, les Rassides, du nom d'un autre ancêtre, 
Qésim Rassi, Le singulier rassi, rasside , qui figure souvent dans 
les auteurs (voir, par exemple, Kay, Yaman, 6و‎ du texte et 118 ), 
se retrouve plus loin, dans l'inscription n° XIIL 2° Les Rassou- 
lides, en qualité de souverains sannites, étaient les ennemis natn- 
rels des Rassides, leurs rivaux politiques et religieux, contre les- 
quels tous ces sullans, notamment ‘Alf, ont souvent porté leurs 
armes; voir Khazradji, ms. cité, passim, notamment, pour ‘Ali, 
264 et 300. 3° Le mot djalàl, majesté, figure dans le protocole 
oMiciel des lettres adressées par la chancellerie du Caire aux 
imâms rassides, précisément à l'époque du sultan ‘Alt; voir ‘Umari, 
Taïrif, éd. Caire , 1312 H., 13 en bas, 4" Les mots yahran bis-saif 
sont l'expression consacrée, dans Khazradji, l'historien des Ras- 
soulides, pour désigner les conquêtes de ces sultans, 

En réunissant tous ces indices et quelques autres encore, il pa- 
raissait bien naturel d'admettre que les mots qui font le sujet de 
cette nole faisaient allusion à quelqu'une des victoires du sultan 
‘AÏ sur les Rassides, dont Khazradji, on vient de le voir, a con- 
servé le souvenir. Dès lors, le titre du début de l'inscription, 
mdlik ‘asriné, le maître de notre âge, prenait un sens politique pré- 
cis, car ce litre, qui ne figure dans aucun autre texte rassoulide, 
pouvait être rapproché des derniers mots de l'inscription. On sait 
que les imäms alides, notamment ceux qui afBchaient des préten- 
tions politiques, s’'appelaient volontiers le maître ou l'imâm de leur 
époque, en vertu d'une tradition commune à toutes les sectes 
chiites, et j'ai montré l'exemple d'un calife fatimite prenant, dans 
une inscription, ع1‎ titre d'imäm de son époque, titre inusité dans le 
protocole des inscriptions fatimites, comme pour répondre aux 
attiques dont 11 était l'objet, précisément à. cette époque, de la part 
d'une secte rivale; voir C, !. ,يك‎ I, 710 et suiv.; Frachn., Opusculu 
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égyptiens contemporains et qu'à première vue, rien 
ne distingue très nettement le plat du Louvre des 
grands plats au nom du sultan Mamloquk Muhammad. 
D'ailleurs, il sera toujours délicat de déterminer la pro- 
venance d'un objet d'après son style ou sa facture, puis- 
que les artistes changeaient volontiers de résidence. 


postuma, 11. 222, Le sultan ‘Al, voulant marquer sa victoire sur 
les Fassides, mais ne pouvant prendre le titre califal d'imäm, 
aurait choisi le titre sultanien de ,لتاقم‎ maître, la formule mélik 
‘asrind formant alors comme une réplique sunnite au titre d'imäm 
de l'époque, revendiqué probablement par l'imâm rasside, 

En résumé, tout semblait justifier cette interprétation: seule, 
la paléographie faisait de timides réserves sur une leçon exigeant 
deux corrections dans le texte original; or, 1 se trouve une fois de 
plus que la paléographie avait raison. La découverte du petit mot 
final والقم‎ , faite au dernier moment sur un calque de l'original 
dû à l'obligeance de M. Migeon, introduisait un élément nouveau 
dans la discussion : le dualisme bien connu de l'épée et de la plume, 
autrement dit des pouvoirs militaire et civil, qui se reflète dans 
on grand nombre de titres; voir .ل .نا‎ 4.,1, 551, n. ه‎ à la fin; 
Goldaiher, dans 77. .كل رق‎ M.. XIII, 322 et suiv. : 

Dès lors, le mot précédent devait cacher un de ces duels 

inins très nombreux qui expriment عه‎ double pouvoir et que 
“M. Goldziher a magistralement expliqués. Précisément, le duel gé- 
mitif we, des deux dignités, répond.exactement aux exigences 
paléographiques; cette leçon, qui m'est suggérée par M. Goldziber 
lui-même, ne saurait faire aucun doute. g r « 

Ainsi s'écroule tout l'échafaudage élevé autour du nom des 
Éussides, Si j'ai cru devoir résomer néanmoins ces recherches 
désormais inutiles, c'est pour en tirer deux observations. D'abord, 
les suppositions les plus ingénieuses ne sauraient prévaloir contre 
les données brutales de la paléographie, et j'ai montré souvent avec 
quelle prudence 11 fout user de l'argument trop commode d'une 
faute de graveur. Ensuite, il se pourrait que malgré tout, les titres 
de cette inscription fassent une allusion, mais vague et générale 
seulement, aux luttes du sultan ‘Ali contre les Rassides. 
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Sous le plat, une marque gravée à la pointe 
renferme les mots suivants, en petits caractères cur- 
sifs et grossiers : 


pu?‏ لشرانة الناصرية بدار النصر السعيد ن 


A l'usage du garde-meuble de Malik Nûsir, dans le palais 
de la victoire, d'heureux augure. 


Le relatif nsiriyyah, dépendant de khizänah, paraît 
désigner le sultan Malik Nâsir Ahmad, le troisième 
successeur du sultan ‘Ali. En effet, le nom de dûr 
an-nasr ou palais de la victoire est celui de deux palais 
bâtis par le sultan Malik Achraf Isma‘l, père du 
sultan Ahmad, l'un près de Zabid en 780, l'autre 
à Zabid même en 05ج‎ 


IX. Chandelier de cuivre damasquiné d'argent, 
décoré d'inscriptions, de cartouches, de rinceaux et 
d'entrelacs; hauteur 30. Collection de M°”*° Delort 
de Gléon, à Paris?. | 

Bandeau circulaire autour de la base, divisé, 
par deux cartouches, en deux compartiments nu- 


١ Voir Khazradÿji, ms. cité, 325 et 357; Ibn Daiba', ms, cité, 
ين م‎ v'; cf, plus loin, .م‎ 84. 

3 Voir le Catalogue de l'exposition des arts musulmans , n°150. Ce 
chandelier ne saurait étre un fambleau de la collection Goupil, 
‘au nom d'un sultan Saïf ad-din ‘Ali et aux armes coupe sur coupe, 
signalé en 1885 par Lavoix, dans Gaseite, 2° période, X XXXII, 
300. En revanche, est-ce le grand chandelier de la collection 
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mérotés 1 et 2. Naskhi mamlouk, grands carac- 
tères; quelques points. Inédite; voir le dessin. 
لتجافك سيف‎ (2) ١ لمولانا ومالكنا السلطان الملك‎ Le (1) 

الدنيا والدين على بن الملك a ll‏ 


Gloire à notre maître et notre souverain de sultan Al-Malik 
al-Mudjähid Saif ad-dunyà wad-din ‘Ali, fils d'AlMalik al- 
Mu'ayyad. 





Les deux cartouches qui divisent l'inscription et 
deux autres plus petits, sur le dessus de la base, 
renferment les armes rassoulides : la fleur de cinq 
pétales, se détachant en cuivre rouge sur le cuivre 
jaune du fond. 


Gérôme, au nom du sultan rassoulidé ‘Alt, signalé en 1895 par 
Casanova, Catalogue cité, n°139 S'il s'agit bien de deux objets dis- 
tincts, le second n'a pas éncore été retrouvé. . 
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X. Bouteille à long col en verre émaillé, décorée 
d'inscriptions, de cartouches, de fleurons et de rin- 
ceaux polychromes, d'une forme analogue à celle 
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de la bouteille de M. Strauss {n° VI). Collection du 
baron. Gustave de Rothschild, à Paris. 

Bandeau circulaire autour de 1a panse, divisé, par 
trois cartouches, en trois compartiments numérotés 
de 1 à 3. Naskhi mamlouk, grands caractères. Iné- 
dite: voir le dessin. 


]1( عزلمولانا السلطان )2( الملك التجاشت )3( العالم 
العادل a‏ 


Gloire à notre aire le sultan Al-Malik al. ne ai le 
savant, le juste. 


Les trois cartouches du bandeau et trois autres, 
placés au-dessus, près de la base du col, renferment 
les armes rassoulides, comme sur la bouteille de 
M. Strauss et le bassin du marquis de Vogüé, mais 
avec des émaux' rénversés ?, 

Les titres malik, roi, et mudjéhid, querrier, figurant 
souvent, dans les protocoles souverains, à titre d'épi- 
thètes isolées et distinctes du surnom personnel en 
malik, on pourrait'être tenté de traduire ici sim- 
plement le roi guerrier, savant, juste, et de voir dans 
ce texte une inscription souveraine anonyme. Mais 
le titre mudjähid , comme épithète isolée, figure habi- 
tuellement au muilien d'une série d'émthètes analogues 


1 Voir ls Catalogue de l'exposition des arts musulmans, n° Giu, 
et La revue Les Arts, mai 1903, 32. 

2 Du moins à en juger par la reproduction de la revue Les Arts, 
où la Meur se détache en foncé (ronge?) sur un fond blanc; j'ai 
oublié de noter ce détail au moment où j'avais l'original sous les veux. 
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débutant par ‘élim et précédée par le sarnom personnel 
en makk:*}. Ainsi, les titres malik et mudjähid forment 
ici le surnom personnel en malik, suivi de la série 
d'épithètes ; cette série, 11 est vrai, est réduite à deux 
termes, mais il est très rare qu'elle soit complète, 
B se peut que l'artiste chargé de décorer la bouteille, 
ayant pour modèle un protocole souverain complet, 
en ait copié les premiers mots et se soit arrêté au 
milieu, faute de place. En tout cas, le titulaire por- 
tait le surnom personnel Malik Mudjähid, lequel, 
rapproché des armes rassoulides, permet d'attribuer 
cette bouteille au sultan ‘Ali, le seul Malik Mudjähid 
de la dynastie rassoulide. 


MALIK AFDAL DIRGÂM AD-DÎN AL-ABBÂS ?. 


XI Grand plat rond en cuivre damasquiné d'ar- 
gent, décoré d'inscriptions, de cartouches et de rin- 
ceaux ; diamètre, environ 4o. Collection de M. Piet- 
Lataudrie, à Paris. 

Sur le fond du plat, bandeau circulaire divisé, 
par trois cartouches, en trois compartiments numé- 
rotés دعل‎ à 3. Naskhi mamlouk, caractères moyens 


1 Voici la disposition de cette série complète : فلس‎ mail: falén 
‘âlim ‘émil ‘ädil mudjähid muräbit mathägir mu'ayyad muzaffar 
mangèr, 11 en existe un grand nombre de variantes; voir, par 
exemple, C. I. À.,1,n" 94,82, 95, 196, 251, 501, 388, 466, 467. 
ha, 476,477, 498, etc. 

4 Le British Museum possède des dirhams de ce sultan, frappés 
à Aden, à Zabid, à Mahdjam et à Tha'bât, avec le protocole as- 
sultän alkmalik al-afdal Dirgäm ad-din عذال اه‎ ibn al-malik al- 
mudyéhid ‘Ali: Lane-Poole, Catalogue, X, 60. 
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recouverts d'une belle patine d'oxyde d'argent. [né- 
dite: voir le dessin, 


فد 
r ere‏ 


2 rue 5 
م‎ 17 0 
0-06 |, 1 \ 
«, / '١ 
CU L 
à, " فم‎ 

)1( عزؤلولانا ومالكناؤالسلطان ابن السلطان ابن السلطان 
(a)‏ العالم الكامل SU‏ المنصور الملك الافضل ضيغام ١‏ 
)3( لدنيا والدين سيد ملوك العالمين wall‏ بن de‏ ابن 
CHE‏ % نصرة oil‏ 
Gloire à notre maltre et notre souverain le sultan, Gls du‏ 
sultan, fils du sultan, le savant, le parfait, l'assisté {d'Alläh),‏ 
le victorieux AÏ-Malk al-Afdal Dirgäm ad-dunyà wad-din , le‏ 
seigneur des rois des mondes, Al'Abbäs, fs de ‘Ali, Gls‏ 


de Däwüd, que sa victoire soit puissante ! 
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Les trois cartouches renferment les armes rassou- 
lides, la fleur de cinq pétales, : عد‎ détachant en 
cuivre rouge sur le fond. On remarquera, dans le 
protocole, le titre sultan, fils du sultan, fils du sultan, 
qui parait emprunté à quelque dynastie asiatique, 
et le titre sayyid mulik رتملل “له‎ très sr dans 
les 0 égyptiens. 


DE INSORPrIONS DE D ب #ااادم‎ 


. Toutes 5 inscriptions que nous venoñ#t à 
sont souveraines et personnelles. Mais p: 
produits de l'école syro-égyptienne, il y en a eh 
portent des inscriptions souveraines anonymes, d'au- 
trés, des inscriptions personnelles aux noms et titres 
d'un fonctionnaire, d'autres enfin, et ce sont les plus 
nombreuses, des inscriptions anonymes aux titres 
génériques d'une certaine classe de fonctionnaires !, 
Pourquoi ne trouve-t-on pas dans la même propor- 
tion des inscriptions d'émirs rassoulides ? 

A ce fait, je vois d'emblée deux causes générales. 
D'abord, les émirs rassoulides ne pouvaient pas, 
sans doute, s'accorder les mêmes fantaisies que 
leurs collègues d'Égypte où de Syrie, car:les sultans 
du Yémen ne disposaient, pour doter leurs favoris, 
ni des gras domaines de la vallée du Nil, ni des 
revenus énormes que tes impôts versaient au Trésor 
égyptien”. 





١ Sur les inscriptions anonymes, voir .C. I, À,, I, 689 et suiv. : 
* ى‎ ce propos, voir dans Khazradji, ms. cité, 113 et saiv., l'épi- 
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Ensuite, il se peut que maint titulaire dont le 
nom figure sur un objet, j'entends de ces person: 
nages obscurs qu'on ne retrouve pas dans les chro- 
niques égyptiennes, soit de fait un fonctionnaire 
yéménite. Bien plus, au regard du nombre consi- 
dérable d'objets à inscriptions anonymes de fonc- 
tionnaire, il serait étonnant que quelques-uns de 
ces objets n'aient pas appartenu à des fonction- 
naires rassoulides, puisqu'un courant commercial 
reliait le Yémen aux pays du nord', Mais on en sera 
toujours réduit, pour les inscriptions anonymes, à 
des conjectures et, pour les textes personnels, à de 
rares certitudes, car les chroniques yéménites sont 
loin de fournir, pour l'identification des titulaires, 


sode de Türan-chäb, le conquérant du Yémen, suppliant son frère 
Saladin de lui permettre de retourner en Syrie parce que ee pays 
abonde en bonnes choses, tandis que Le Yémen est une terre ingrate on 
comparaison de la Syrie: والهى أرض تجدبق بالنسيظ‎ ul al LS & 
pla الى‎ 
١ Ainsi, une mscription anonyme telle que magarr achra/ ‘li... 
melaki nésiri ou malaki achraf, qui désigne un grand fonctionnaire 
d'un sultan surnommé Malik Näsir ou Malik Achraf, peut s'appli- 
quer à un émir d'un des sultans rassoulides Malik Näsir Ahmad on 
Malik Achraf Ismail 11 est vrai que هآ‎ série dés sultans Mam- 
louks olfre plusieurs Malik Nâsir et plusieurs Malik Achraf, parmi 
lesquels quelques-uns ont régné longtemps, et هم‎ fait suflirait à 
expliquer le grand nombre d'inscriptions anonymes aux relatifs 
malañi nés et malaki achraft que l'on trouve sur des objets d'art, 
sans qu'il soit nécessaire de recourir aux Rassoulides, En revanche, 
il existe plusieurs inscriptions anonymes au relatif malaki muzaf- 
Jari م‎ or, les quatre Malik Muzaffar d'Égypte ayant tous régné fort 
peu de temps, il est permis de songer ici aux deux Malik Mugaf- 
far du Yémen, dont le premier, Yüsaf I", a régné 45 ans, 
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les inépuisables ressources de la littérature égyp- 
tienne du xt au xvr' siècle. 

Toutefois, à défaut d'une attribution directe, 
certains indices pourront mettre sur la voie d'une 
provenance yéménite. Sans trop insister sur les 
nuances de style et de facture, dont il est difficile 
de tirer des conclusions sur la provenance d'un 
cuivre, puisque tant d'artistes ont travaillé dans 
plusieurs pays, on peut, dès à présent, signaler 
deux indices plus précis : les cartouches à armoiries 
et les marques de propriétaire gravées après coup sur 
certains cuivres. Voici, pour chacun de ces indices, 
un exemple qui fera comprendre ma pensée; com- 
mencçons par les armoiries. 


ARMOIRIES RASSOULIDES. 


XIL Chandelier de cuivre damasquiné, décoré 
d'inscriptions, de cartouches et de rinceaux. Collec- 
tion de M. Piet-Lataudrie, à Paris. 





Sur la base bandeau circulaire divisé, par trois 
cartouches, en trois compartiments numérotés de 
1 à 3. Naskhi mamlouk, caractères moyens; quelques 
points. Inédite ; voir le dessin. 
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ah pe JE Le (1)‏ الأجل (a) ١‏ لعتيم الخدم عدر 
الدين Le‏ )8( .بن مسعود المباخ: الجاهدى نو 


Voici عه‎ qui a été fait pour le chaikh auguste! vénéré , le 
maître, ‘x ad-din ‘Alt, fils d'Al-Masüd, le, ,. (l'ancien 
esclave} du {sultan Mabk) Mudjähid (Ah). 


L'avant-dernier mot est écrit distinctement المباخ‎ 
avec deux points, peut-être deux ornements. Placé 
comme il l'est dans le protocole, ce mot ne peut 
être qu'un surnom ou un titre de fonction du titu- 
laire. Dans le premier cas, il faut traduire : ‘Ali 
al... (surnom), mamlouk, affranchi ou client d'un 
personnage portant un surnom tel que Mudjähid 
ad-din où Malik Mudjähid. Dans le deuxième cas, le 
sens est celui-ci : ‘Ali, le. .... (titre de fonction) 
d'un personnage, etc. !. Quel que soit le sens de ce 
mot, il n'y a rien, dans l'inscription, qui vise direc- 
tement les Rassoulides. Mais les trois cartouches 
renferment leurs armoiries : la fleur de cinq pétales. 
Dès lors, il est permis d'attribuer le relatif mudjähidi 


1 Les deux points du mot المباخ‎ pouvant étre aussi des orne- 
ments, il est permis de choisir entre les diverses combinaisons 
possibles du groupe li. Malgré cette latitude, je ne trouve 
aucun titre de fonction qui convienne ici, Comme surnom, on 
peut suggérer ui, le généreux. Dans Kharradji, ms. cité, 253, 
il est question de mamlouks révoltés contre le sultan ‘Ali, préci- 
sément, et que celui-ci livre à la populace. Le verbe employé ici 
est أباح‎ (allemand preisgeben), dont le participe passé serait ليام‎ 
mais on né voit pas pourquoi un serviteur de: ce sullan se vau- 
térait d'un pareil traitement, 
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au sultan Malik Mudjähid ‘Ali, le titulaire du plat 
du Louvre, du chandelier de M Delort et de la 
bouteille du baron Gustave de Rothschild , et de voir 
dans ce chaïkh “Ali un serviteur ou un fonctionnaire 
de ce prince. | | 

Cette conclusion soulève un problème obscur : 
quel est le sens, quelle est la valeur exacte de ces 
armoiries rassoulides ? Autant demander tout de 
suite ce que sont, au juste, les armoiries musul- 
manes. Après d'autres travaux consacrés à cette étude, 
S. E. Yaqoub Artin Pacha vient de publier, sur le 
blason musulman, un livre rempli dés documents 
les plus précieux ; mais l'abondance même des maté- 
riaux qu'il renferme n'a fait que reculer la solution 
du problème!, Nous savons, par exemple, que 
quelques sultans et un grand nombre d'émirs por- 
taient des armoiries, mais nous ignorons s'ils en por- 
taient tous; nous ne savons pas si ces armoiries 
étaient personnelles, héréditaires ou. simplement 
fonctionnelles, bien que nous ayions des raisons de 
croire qu'elles étaient tantôt ceci, tantôt cela. Ainsi, 
le lion de Baïbars et le canard de Qaläwûn devaient 
être des armoiries personnelles, à titre d'armes par- 
lantes, jouant sur le nom propre de ces deux sul- 
tans®. La fleur rassoulide était héréditaire, puisqu'elle 

١ Contribution à l'étude du blason en Orient, Londres, 1902. 

3 Pour le fauve appelé lion de Baibars, le fait est certain, car 
11 s'appuie d'une part, sur des textes positifs cités par Quatremère 
dans Sultans Mamlouks, IL a,14,n.12,et par Rogers Bey, Le 


blason. chez les princes musulmans, dans Bulletin Institut Égyptien, 
année 1880 , 96, et d'autre part, sur les nombreuses figures de lion 


NOTES. D'XRCHÉOLOGIE ARABE. 75 


accompagne le nor de plusieurs sultans, ورم طباع‎ seu- 
lement familiale, mais dynastique, puisqu'elle figure 
sur des objets portant un no de: fonctionnaire. 


retrouvées sur les monuments et les monnaies du sultan et dont j'ai 
donné ln tiste dans G. 1, A., I, 523, مه‎ 1. Encore ces armoiriés 
u'étient-elles pas strictement personnelles, puisque Rogers Bey, 
to. cit... 80, signale un dirharo du sultan Malik Said, frappé en 678, 
c'est-à-dire après la mort de son père, et portant, comme Îles mon- 
naies de celui-ci, un lion passant; cf. Lane-Poole, Cataloque of 
Arabie coins in the Khedivial Library, n° 1494. Quant au canard 
de Oalévün, le seul argument sérieux qu'on ait avancé jusqu'ici, 
c'est que ce nom propre aurait en mongol le sens de canard (Sul 
tans Mamlonks, Ia, 1, زد مد‎ Le seul texte cité jusqu'ici (par Qua- 
tremère et Rogers Bey, loc. cit.) où 11 soit question des armoiries 
de ce sultan est un passage d'Abu 1-mahäsin, dans lequel ces ar. 
moiries ne sont pas décrites. Les objets de cuivre signalés par 
5, E. Yagoub Artin Pacha, op. eit., 96, et sur lesquels figurent 
des canards, appartiennent non à Qaléwün, mais à ses descen- 
dants Mubammad et Cha'bän. Ces canards stylisés, affrontés on 
eroupés, qui figurent sur 18 plupart des cuivres du "كت‎ siècle, au 
milieu de rinceaux et d'autres ornements, ne sont pas des armoi- 
res, mais un simple motif décoratif; 11 suit d'un coup d'œil pour 
s'en assurer. On saurait à peine y voir Îa déformation d'un blason 
familial, car on les trouve sur des objets tout à fait étrangers à la 
dynastie de Qalävwän, tels que l'écritoire rassoulide du South Ken- 
sington Museum (n° IV), le plat du Louvre (n° VIII) et ce ydat 
rasaide du Yémen dont il sera question plus loin [n° XI}, S'ils 
figurent en grand nombre sur les cuivres de la famille de (aläwün, 
c'est que la plus grande partie des cuivres du “كد‎ siècle appar- 
tiennent à des membres de cette famille où à leurs émirs, Sans 
nier que le canard ait été le blason de OQaläwün, puisqu'il en 
possédait un, je crois qu'il est permis de réserver la question pour 
ane nouvelle étude, puisqu'on née connaît, a ce jour, aucun texté 
décrivant ce blason, ni aucun cuivre au nom de ce sultan et qu'au- 
cune de ses monnaies ne porte d'emblème blasonné. 

1 Voir des inscriptions n° XII et XUL. Pour l'Égypte, Rogers 
Bey cite un exemple de blason royal porté par un des émirs du 
litulaire و‎ op. ,مله‎ 86, naget suiv, et fig. 33 et 34. 11 s'agit d'ar 
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Enfin, la plupart des armoiries d'émirs passent pour 
fonctionnelles, parce qu'elles illustrent, plus ou moins 
clairement, la fonction remplie par le titulaire et 
qu'on a cru trouver, sur deux objets au nom d'un 
même personnage, deux armoiries différentes, ap- 
paremment parce qu'ils ont été fabriqués à deux 
époques distinctes de sa carrière !. Pour débrouiller 


moiries figurant sur deux cuivres, l'an au nom du sultan Qâyt- 
béy, l'autre aa nom d'an émir Djänbalit. Rogers en conclut que 
c'est le blason du sultan, que l'émir avait le droit de porter ; on 
pourrait, tout aussi bien, conclure avec Lavoix, dans Gazette, 
2" période, XVII, 777, que c’est le blason de l'émir, autorisé à gra- 
ver, sur un de ses cuivres, le nom du sultan. En effet, les grands 
émirs à cette époque faisaient souvent sculpter, sur leurs monu- 
ments, le nom de leur maître; voir ,ا‎ Z. 4, I, n° 334, 356, 364, 
5140 et 541 , et les nombreux cartouches royaux à inscription signalés 
sur des monuments d'émir. Précisément, dans les armoiries signa- 
lées par Rogers, les meubles font allusion à des fonctions (coupes, 
cornes d’abondance, etc, }, indiquant plutôt un blason de fonction- 
naire, Enfin, il est douteux que les sultans Mamlouks de cette 
époque aient eu des armoiries figurées, car leurs monuments por- 
tent invariablement des cartouches à inscription. 

1١ L'exemple cité par Yaqoub Artin Pacha, op. cit., 43, n, 2, 

d'après un article de lui dans Bulletin Institut Égyptin, année 
1880, 70, repose sur une attribution erronée de divers blasons 
au sultan Qâyt-bây. Le premier, reproduit d'après Rogers Bey, est 
celui dont il est question dans la note précédente et qui paraît 
appartenir plutôt à un émir, Le deuxième est celui de l'émir Qänf- 
رفظ‎ Djarkasi, car il figure sur une lampe au nom de cet émir, 
publiée dans C. 1. À., I, n° 488 ; l'attribution au sultan Qàyt-bây 
repose sur uné lecture hâtée de l'inscription, Enfin le troisième 
est sur un cuivre au nom d'an émir Qâyt-bây, fonctionnaire de 
second rang désigné par le titre djandb et qui n'a de commun avec 
le sultan que le nom propre, à moins qu'il ne s “appelle aussi Qäni- 
bây, ces deux noms identiques, à part les points, étant souvent 
confondus; voir C,L ر.ك‎ 1, 383, n. 1. 

٠ On le voit, avant d'attriboer deux armoiries au mîme person- 
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cet écheveau, la prémière chose à faire sera de dis- 
tinguer soigneusément, dans la masse des éléments 
iconographiques fournis par les monuments, les 
monnaies ét les objets d'art, es armoiries propre- 
ment dites , c'est-à-dire ces nombreux emblèmes, in- 


nage, 11 faut montrer d'abord que les armoiries figurées sur un objet 
sont bien celles du titulaire de cet objet, puis que Les deux objets 
éomparés appartiennent bien au méme personnage et qu'il ne s'agit 
pas de deux homonymes. Or, si le premier point sera toujours 
difficile à démontrer péremptoirement, le second, qui paraît plns 
simple, exige encore une méthode rigoureuse. Voici, pour expli- 
quer ma pensée, deux exemples d'identification ; dans le premier, 
on se borne à appliquer la méthode et dans l'autre, on suggere 
une conclusion touchant la pluralité des armoiries. 

1* L'émir Saif ad-din Tachtimur dit «pois verts paraît sur la 
scène en Égypte vers 326 HL., comme échanson du sultan Malik 
Näsir Muhammad. Une inscription de son mausolée au Caire, 
datée de 535, l'appelle magarr, . . saif Tachtimur sâgi nasiri, 
c'est-à-dire échanson de Malik Nâsir:; voir C. LE 4,1, n° 532. Or, 
le South Kensington Museum possède un tesson de poterie, n° 3 
À-1902, portant les mots { LILI الساق‎ ass .السيق‎ Malgré l'état 
fragmentaire de ce texte, il est difficile de ne pas reconnaitre 
Tachtimur pois vert sur ce tesson, le premier, soit dit en pas- 
sant, où j'ai retrouvé le nom d'un personnage connu; ce fait lui 
donne une valeur documentaire et peut devenir le point de départ 
* de nouvelles recherches sur les tessons du Caire, 

D'antre part, le même musée possède une coupe sur pied en 
métal de cloche oxydé, d'environ o m. $o de diamètre, n° 857- 
1901, au nom d'un personnage appelé magarr, . , عتم‎ T'achtimur 
amir dawédär malaki achrafi, c'est-à-dire secrétaire en chef d'un 
sultan surnommé Malik Achraf, En reprenant la biographie de 
Tachtimur pois vert, on constate qu'il ع‎ été nornmé grand secré- 
taire (dawädir kabir) à l'avènement de Malik Mançür Abü Bakr 
{Gn qi), puis gouverneur d'Alep quelque temps après l'avénement 
de Malik Achraf Kudjuk, soit au cours de l'année 742, Si l'on 
rappelle enfin que le titre drivddär kabtr est l'équivalent de amir 
شاشسمقك‎ est permis d'identifier Tachtimur pois vert avec le 
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scrits dans des cartouches, que‘l'on peut considérer 
comme des meubles sur un écu. Puis, dans ce pre- 
mier choix, on dressera la liste de toutes les armoi- 
ries dont une inscription permet de déterminer le 
titulaire, avec son nom propre, sa position sociale 


titulaire de la coupe de Londres, qui a été fabriquée sous le règne 
de Malik Achraf Kudjuk, c'est-à-dire en 742. 

La coupe est ornée de quatre cartouches renfermant Îles ar- 
moiries dites hiéroglyphiques; mais le tesson, si mes souvenirs 
sont exacts, ne porte pas d'armoiries et j'ignore si le mausolée du 
Caire en possède., Si intéressante que soit cette identification, il 
n'y a donc pas lieu, pour le moment, d'en tirer de conclusion 
relative à la pluralité des armoiries. 

2° A la même époque vivait au Caire an émir que 5 auteurs 
appellent ‘Alé’ ad-din Agbugä ‘Abd al-Wäbid ou min ‘Abd al-Wähid 
Näsiri, c'est-à-dire esclave amené au Caire par un marchand ap- 
pelé ‘Abd al-Wähid et vendu au sultan Malik Näsir Muhammad 
(pour cette explication, cf. Magriri, Khitat, Il, 384,1. 3د‎ d'en bas, 
et Abu kmahâsin, Manhal, Paris 2068, f° 203 .م‎ 11 est le fondu- 
teur d'une madrasah, bâtie au Caire de 734 à 740, dont les in- 
scriptions, publiées dans C. I. À., I, 183 suiv., sont au nom de 
magarr.. saifi Agbugä Auhadi ustédh. ad-dàr al-‘äliyah malaki 
nâsiri, c'està-dire grand majordome du sultan Malik Nâgir Mu- 
hammad. Remarquons d'abord que les textes épigraphiques l'ap- 
pellent Saif ad-din, au lieu de "فلل"‎ ad-din , et remplacent le nom 
de ‘Abd al-Wähid par ع1‎ relatif auhadi; mais on peut négliger ces ‘ 
variantes, car il est certain d'autre part qu'il s'agit bien du même 
personnage. Or, le South Kensington Museum possède une pe- 
tite demi-sphère en cuivre damasquiné, n° 576-1897, au nom 
de magarr. ;. saif Agbugé ustâdh ad-dér al'äliyak malaki nâsiri. Si 
Ton compare ce texte avec celui des DONS du Caire, on 
reconnaltra qu'il s'agit du méme personnage. : 

D'autre part, le même musée possède unelampe en verre émaillé 
n° 1056-1869, publiée dans Lane-Poole, The art of the Saracens, 
225, a nom de djanäb... saifi Saif ad-din Agbugé ‘Abd al-Wàhid 
malaki -nâsiri, La présence du nom ‘Abd al-Wähid, donné par les 
auteurs, montre qu'il s'agit encore du même personnage. Seulement 
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et sa fonction, Enfin, l'on rapprochera de cette liste 
tous les passages des auteurs relatifs au blason : je 
serais étonné que cette méthode, appliquée rigoureu- 
sement et sur une grande échelle, ne conduisit pas 
à des conclusions inédites. 


ici, est appelé djandh, titre honorilique inférieur à magyar, et il 
né porte pas son titre de fonction de majordome. Le conclusion à 
direr de ces indices, c'est que la lampe est antérieure soit à la demi- 
sphère, soit à lo madrasah du Caire, bien qu'il eût été tentant de 
la rattacher à cet édifice, 

Or, les cartouches de la demi-sphère portent une fasce chargée 
d'une coupe, tandis que les armoiries de la lampe sont d'argent à 
la fasce de gueules chargée d'un losange d'argent. 11 est permis 
d'en conclure que l'émir Agbugä porta d'abord ces dernières ar- 
moiries, qu'il échangea contre les premières quand il fut nommé 
majordome. Encore cette conclusion, fht-elle certaine, ne prouve- 
rait pas que des armoiries d'émir fussent rigoureusement fonction- 
nelles, car on pourrait les rattacher à quelque autre dignité du 
titulaire, par exemple à ses titres honorifiques {djandb et magarr 
dans le cas d'Agbugä}. Enfin, cette hypothèse n'explique pas un 
cas d'ailleurs très rare : celui où deux blasons différents figurent 
sur Le même objet. Rogers Bey, op. ,ماله‎ fig. جد‎ et 37, signale un 
plat de cuivre portant deux armoiries très différentes; mais l'in- 
scriplion n'en étant plus lisible, 1 est difhcile dé tirer parti de 
cette observation. 

Si la pluralité et la valeur fonctionnelle des armoiries d'émir 
né paraissent pas suffisamment démontrées, il existe, en revanche, 
des cas certains d'un méme blason figurant sur plusieurs objets au 
nom du mime titulaire. Ainsi, je connais deux lampes, l'une au 
musée d'Édimbourg {de la collection Myers}, l'autre dans la col- 
léction du baron Gustave dé Rothschild {reproduite dans la revue 
Les Arts, mai 1903, 25}, toutes deux aux noms et titres d'un fonc- 
bonnare important nommé Nadjm ad-din Mobmüd ibn Charwin, 
personnage connu dés chroniques. Ces lampes, qui datent de l'an- 
née 749, d'aprés les titres qu'on y lit, portent toutes deux pour armoi- 
nes. d'argent. à da fleur de lis de gueules. Ainsi encore, 11 existe 
plusieurs lanvpes de l'émair Cheikh, faites vers: 355 et portant toutes 
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Quoi qu'il en soit, l'emblème rassoulide est à ce 
jour le seul dont on puisse dire qu'il était à la fois 
familial et dynastique. Enfin, comme il ne figure, à 
ma connaissance, sur aucun objet d'origine étran- 
gère aux Rassoulides, 11 est permis de le considérer 
comme un emblème propre à cette seule dynastie. 
Mais il en existe plusieurs variantes : la fleur à six, 
à huit ou à un plus grand nombre de pétales, Or, 


pour armoiries une fasce chargée d'une coupe, avec, dans les émaux, 
quelques nuances provenant peut-être d'altérations chimiques. Ainsi 
encore, le British Museum possède deux lampes aux noms et titres 
de Tuqurdimur, émir audiencier du sultan Malik Näsir (Muhiam- 
mad), portant pour armoiries de gueules à l'aigle éployée d'or, sur 
une coupe d'or; voir Lane-Poole, op. cit., 217 ; Rogers Bey, op. cit., 
126 et fig. 45; Schmoranr, op. cit., 48. Ces meubles se répêtent, 
sans les émaux bien entendu, sur un chandelier de cuivre de la 
collection du comte Hoyôs à Vienne, publié par Karabacek, Ein 
damascenischer Leuchter, et sur un plat inédit de la collection Sioulli , 
tous deux au nom d'un émir Qasim, majordome dudit émir Tu- 
quatimur {avec t au lieu de d}, audiencier de Malik Näsir, La simi- 
litude des titres prouve qu'il s'agit bien du méme ge, 

malgré la variante, d'ailleurs très fréquente, dans l'orthographe de 
son nom propre. Ces deux derniers objets semblent prouver, soit . 
dit en passant, qu'un fonctionnaire de fonctionnaire portait les 
armes de son maître ; j'y reviendrai à l'occasion. 

Pour Mahmüd et Tuquitimur, les inscriptions attribuent aux 
titulaires, avec les mêmes armoiries, les mêmes fonctions ; en outre, 
ces armoiries ne semblent pas faire allusion à ces fonctions et les 
inscriptions de Chaïkhû ne Jui attribuent aucune fonction spéciale. 
On ne saurait donc tirer de ces exemples aucun argument décisif 
pour ou contre la pluralité et la valeur fonctionnelle des armoiries. 
En tout cas, les armes faisant une allusion très claire aux fonc- 
Lions du titulaire sont encore bien rares, quoi qu'on ait dit. 

Si je me suis étendu ionguement sur des détails qui n'ont qu'un 
rapport indirect avec ع1‎ sujet de ce mémoire, c'est pour montrer à 
quel point 11 faut être circonspect en matière de blason musulman , 
taniqu'on-n'en aura pas entrepris l'étude critique. 4 
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les. monnaies rassoulides offrant plusieurs de ces 
variantes! on. peut se démander si les objets d'art 
portant la fleur à ‘six pétales, par exemple, qui est 
la variante. la plus commune, sont d'origine rassou- 
lide. Parmi ces objets, je n'en citerai qu'un seul, parce 
que. j° l'ai vu moi-méme el quil porte un texte 
explicite : c'est une lampe en verre émaïllé du South 
Kensington Museum, n° 6820-1860, qui porte sur 
le col et sur la panse deux bandeaux circulaires divi- 
sés, ici par trois anses, et là par trois cartouches, en 
six compartiments numérotés de د‎ à 6. Naskhi 
maunlouk, caractères moyens, émmaillés en bleu sur le 
col et réservés à fdets rouges sur la panse. 


Le (1)‏ عل بسم SU‏ )2( العالى ١١‏ )8( لمولوى الشبلى 
(4) كافور الروى لخر )5( ندار الملكى 1 (6) لصالمى اعد 
LC sl‏ 


Voici ce qui a été fait pour Son Excellence notre muilre 
Chibl ad-din Käfür le Grec, le trésorier de Malik Sâlih, que 


ses victoires soient rendues puissantes *. 


١ Voici les variantes que j'ai relevées, avoc divers Lypes dérivés, 
aur Les monnaies du British Museum : ane figure à quatre lobes ; 
une petite enr à cinq pétales, répétée ot disposée en hordure cir- 
culaire; une petile fleur à six pétales; une étoile hexagone; une 
fleur à huit pétales; une bordure à huit lobes; une roue à huit 
rayons; voir Lane-Poole, Cataloque, loc, cit. Enln, j'ai trouvé an 
Cubinet des Médailles un dirham non classé, portant au droit une 
fleur à six pétales, entourée d'une légende effacée, ét au revers les 
mots assuliän almalik an-nénr, qui me paraissent désigner le 
sultan rassoulid Malik Näsir Abmad, dont il existe un gram 
nombre de monnaies à Londres. 

3 Voir Lané-Poole, The ært af the Saracens, 214. Les lecons 
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Les trois cartouches du col et trois autres sous 8 
panse renferment des armoiries identiques à celles de 
la bouteille de M. Strauss et du bassin du marquis 
de Vogüé : même meuble et mêmes émaux, le cœur 
et les pétales émaiïllés en blanc crême et séparés du 
fond rouge par un filet réservé. La seule différericc 
est dans le nombre des pétales : ‘six au lieu de cinq. 
Est-ce l'emblème fassoulide ? كن‎ a 

Le nom de KAfür était porté par des eunuques, 
parmi lesquels on choisissait volontiers les ttésoriers 
appelés khézindär !; en outre, un grand nombre de 
ces personnages étant d'origine grecque ou chré- 
٠ tienne, le relatif râmi leur est souvent . attribué ?: 
Ainsi, malgré l'abondance des indices personnels, 
il est difficile d'identifier immédiatement le titulaire. 
Son surnom Chibl ad-din, lion de la religion, rappelle 
les surnoms Hazbar ad-din et Dirgäm ad-din des 
sultans rassoulides Däwûd et ‘Abbâs, surnoms in- 
spirés sans doute, chez ces princes de race arabe épris 
de littérâture, par les souvenirs de la poésie épique. 
Mais le surnom Chibi ad-din n'est pas inconnu en 
Égypte et aucun sultan rassoulide n'a porté le surnom 


inédites cibli et khézindär sont paléographiquement inattaquables. 
Seul le premier mot, écrit AN; pourrait prêter à d'autres com- 
binaisons; mais comme le protocole éxige ici un relatif formé sur 
le premier terme d'an sarnom en ad-din (voir C. 1. 4., 1, 56, 185, 
big, 4521 et pastim), je ne vois pas d'autre leçon que chibli, de 
Chibi ad-din, surnor qui convient bien au titulaire, 

4 Voir C. 1. 4., 1, 311, n. 3, où l'on pent ajouter à ع1‎ liste des 
nous d'eunuques ceux de Käfür {camphre} et Lu'lu’ (perle). 

* Voir €. I. À., index, à réini, 
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Malik Sälih. Ce dernier argument est péremptoire : 
Ghibl ad-din Käfür était probablement le trésoriér 
d'un des trois sultans Mamlouks du كن‎ siècle qui 
ont porté le surnom Malik Sälih et les armoiries de 
la lampe lui appartiennent 1. Quant aux autres objets 
portant la fleur à six ou à un plus grand nombre de 
pétales, je n'en trouve aucun, jusqu'ici, que l'on 
puisse attribuer aux Rassoulides, à part les monnaies 
citées plus haut?. J'en conclus pour le moment que, 
sur les objets d'art, la fleur à cinq pétales, et celle-ci 
seulement, est spécifiquement rassoulide. Gela dit, 
revenons au chandelier de M. Piet, 

La base de son fût porte, gravés à la pointe, les 


1 Ibn yâs, 1, 262, mentionne en 786 la mort d'un émir Käfür 
Hindi Chibli, un mamlouk du sultan Mubarmad, qui fui grand 
cunuque du palais sous le sultan Hasan. Ce ne peut être lo même, 
car celui-ci était Hindou et non Grec; d'ailleurs, chibli est ici relatif 
d'appartenance, comme kindi, ei non relatif de titre, 

3 Yagoub Artin Pacha, op. cit, 172, cite, notamament, un vase 
en verre émaillé de la collection de 5 15+ Tigrane Pacha, au Caire; 
ce beau vase, publié par Schmoranz, op. cit., So ét pl. V, porle, نلق‎ 
effet, des armoiries identiques à celles de 18 lompe de KAfür. Aux 
exemples donnés par l'auteur, on peut ajouter celui de la porte de 
bronze de la grande Mosquée de Damas (reproduite par l'auteur, 
pe 116, sans commentaire), au nom de l'émir Chaikh et des sultans 
Malik Nâsir (Faradj) et Malik Mansür ‘Abd ,“له‎ c'ost-à-dire 
vers 1405, et celui d'une partie de housse, malheureusement anépi- 
graphe, dé de collection de M Delort; voir le Catalogue de l'expo- 
sition des arts musulmans, خط‎ Migeon: Exporition, pl. 67. Ces 
deux objets offrent chacun, سهدت مساج جا‎ plusieurs exemplaires 
d'une Heur à aix pétales et d'une autre à péialas multiples, Enhn, 
la fleur. à huit pétales est fréquente sur les cuivres; on la trouve, 
notamment, sur un chandelier مل‎ ML Piel et sur le hassin de 
M. Doistau, sigoaké plus haut, p. 3x, 
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mols برسم اليد‎ “ pour le seigneur ». C'est la marque 
d'un propriétaire plus récent que le titulaire de 
l'inscription; mais de qui s'agit-il? Cette question 
m'amène au second indice d'une origine yéménite, 
celui que fournissent les marques de propriétaire. 


MARQUES YÉMENITES. 


Un grand nombre de cuivres portent, gravés à la 
pointe sur une partie peu apparente de l'objet; le 
plus souvent en dessous , le nom d'un magasin-oud'un 
propriétaire subséquent. Ainsi, plusieurs des beaux 
cuivres du groupe ayoubite sont marqués au nom d'un 
garde-meuble {khizänah) ou d'un cellier {tichtkluinah ) 
royal. Malgré l'intérêt de ces marques, je dois me 
borner à signaler ici celles qui trahissent une origine 
yéménite. 

On a vu que le grand plat du Louvre (n° VI) 
porte au revers les mots : « À l'usage du garde- 
meuble de Malik Nâsir (Ahmad}, dans le palais de la 
victoire, d'heureux augure. » Cette marque, gravée 
pour un successeur du titulaire, est d'origine ras- 
soulide, comme le plat. D'autre part, on a vu que 
le chandelier de M. Kraft (n° V) est marqué al-maldi, 
surnom qui a été porté par plusieurs imâms zaidites 
du Yémen, aux xvir et xvun siècles. Les résidences 
de ces imâms, Sa‘dah et San‘à, étant très voisines 
des principales villes rassoulides, Zabid et Ta‘ïzz, il 
est permis de supposer qu'après la chute des Rassou- 
lides, les débris de leur mobilier sont tombés, par 
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unevoie dirécte où détournée, aux mains des imäurs 
chiites de San‘. Ainsi s'expliquerait encore la marque 
bi-rasm as-sayyid, « à l'usage du seigneur », gravée sur 
le chandelier dé M, Piet (n° XIT) : H s'agit d'un imäm 
de San‘ où d'un membre de la famille zaidite, le 
litre sayyid étant porté par les imäms أت‎ par leurs 
parents. 

Ainsi, à défaut d'une inscription originale, toute 
marque renfermant des titres ou des surnoms portés 
par les imäms du Yémen fournit, non pas une 
preuve certaine, mais une présomption en faveur de 
l'origine yéménite de l'objet qui la porte. Dès 1895, 
M. Casanova signalait, sur un grand plat de la col- 
lection Gérôme, la marque : «pour l'émir des 
croyants le Mahdi; 1165 (17352)», et sur un chan- 
delier de la même collection, la marque : « à l'usage 
du seigneur Husain, fils du Mahdi; 1210 (1796). 
Grâce à ces dates précises, il identifiait ces person- 
nages avee deux membres de la famille’ zaidite!. 
Dans son intéressant mais trop succiñt exposé, fait 
à l'usage d'un public d'exposition, ع1‎ savant arabisant 
ne dit pas si ces deux objets portaient des inscriptions 
originales; si tel est le cas, il faudra chercher dans 
ces Textes, quand on retrouvera dés deux cuivres, 
des personnages yéménites, soit rassoulides, soit 
zaidites. 

Je dis rassoulides ou zaidites ؛‎ tous les abjets d'art 
yéménites étudiés jusqu'ici, avec ou sans marque, 


1١ Voir son Catalogue cité, "كم‎ 6 ot نو‎ 
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étant d'origine rassoulide, en existe-t-il qui furent 
fabriqués, dès l'origine, pour des imâms zaidites ou 
pour des personnes de leur famille ? 

Si l'on songe que dans la masse énorme des pro- 
duits de l'école syro-égyptienne, on n'en a trouvé 
jusqu'ici qu'un seul aux noms et titres d'un calife 
abbasside d'Égypte; si l'on ajoute que les imâms 
zaidites étaient pauvres et querelleurs comme de 
vrais Arabes d'Arabie, sans puissance et sans durée, 
et que leur histoire est tellement obscure que nous 
sommes loin d'en posséder la liste exacte et complète, 
on avouera que les chances de retrouver un objet 
proprement zaidite paraissent bien faibles. Et pour- 
tant, Paris nous réservait encore cette surprise. 


XII. Grand plat de cuivre décoré d'inscriptions, 
de rinceaux. de fers à T, de canards et de chasseurs 
à cheval dansdes médaillons ; 


rt, 
diamètre, environ 60. Col- 
6 lection de M, Kraft, à 
Paris ?, 
| Sur le fond, grand ban- 
اوري‎ 


deau circulaire divisé, par 

trois médaïllons, en trois 

compartiments numérotés 
de 1 à 3. Naskhi mamlouk, grands caractères. 
‘ Inédite; voir le dessin. 


١ Le bassin du baron Edmond de Rothschild, signalé dans une 
note suivante. 
? Voir le Cataloque de l'exposition des arts musulmans, n° 140. 


NOTES, D'ARCHÉOLOGIE ARABE. 87 


{ai}‏ لإعداب AJ 5 CU col Hall ua‏ اللتسهنى 
Sy‏ الأفضي السيدي Eu‏ )3( 6 اواج 
Goal‏ الأكل A‏ القظيئ é aix els‏ 


Son Excellence . .. 16 Rasside Qutb ad-din, que son élé- 
vation soit durable ! 

Gette inscription protocolaire, intraduisible en ' 
français, comprend : “د‎ un titre initial djanäb, Ex- 
cellence: فو‎ une série de relatifs formés sur des titres 
simples ou composés et dont le dernier, suivant la 
règle, est formé sur le surnom en ad-din, ici qutbi — 
Qutb ad-din ; 3° une eulogie inusitée, semble-t-il, 
dans les protocoles syro-égyptiens. Ce faible indice 
ne suffirait pas à attribuer à ce plat une origine yé- 
ménite, Mais, l'envers porte les mots suivants, gravés 
à la pointe en petits caractères curaifs et grossiers; 
voir le dessin. 


galet le leg 


فسان | 
D‏ 
بينم ستّدى المراد وال أمير St‏ بي المنصور 


À l'usage فل‎ Sidi Al-Muräd, le père da l'émir des die 
Al-Mansür. 


Cette marque désigne 00 le père d'un 
imâm du Yémen. Outre qu'aucun calife abbasside 
MAL. Harbmanniet Sobherheim ont men voulu ve communiquer un 


photographie de ce plat, dont l'intérét particulier m'avait échappé 
au moment de la rédaction précipite du”Catalogue, 
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du Caire n'a porté le surnom Al-Mansür, on trouve 
à San'‘à, au xvrn' siècle, au moins deux imâms de ce 
nom . Revenons maintenant à l'inscription protoco- 
laire : le dernier relalif de titre avant qutbi cst écrit 
wi. Tandis que tous les relatifs précédents ont 
une origine bien claire et figurent souvent dans les 
_ protocoles syro-égyptiens, celui-ci n'offre à première 
vue aucune explication plausible. On ne saurait le 
lire الويقى‎ , az-zaini= Zain ad-din, car, bien que cer- 
tains personnages aient porté, exceptionnellement, 
deux surnoms en «d-din, jamais ces deux sarnoms 
ne figurent ensemble dans la même inscription. On 
ne peut songer davantage à الزينيبى‎ ,az-zuinabi, car ce 
terme ne peut être qu'un relatif d'origine ou d'appar- 
tenance et, comme tel, sa place est après le nom 
propre*. D'ailleurs, le mot est écrit bien distincte- 
ment الرسى‎ ; dès lors, puisque nous 508011165 au 
Yémen, pourquoi ne pas lire tout simplement ارسق‎ 
ar-rassi ? On a vu que la famille des imäms du Yémen 
s'appelait Banû Rassi, du nom de son ancêtre Qäsim 
Rassi, et que le relatif rassi, rasside, formé sur le 
patronymique Rassi, figure souvent dans les auteurs *. 

Ce relatif au second degré fonctionne ici comme 
relatif de titre, puisqu'il dépend, comme les autres, 
de l'initial djanäb. H faut donc traduire : « Son Excel- 


١ Voir Lane-Poole, Mokammadan dynusties, 103. 

* Voir, par exemple, C. I. 4., 1, n° 58 غ0‎ 

3: Voir plus haut, p. 61, n. 3. Le patronymique Dassi est formé 
loiméêéme sur un nom de lieu, Rass près Médine; voir Kay, 
Yaman , 314. 
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lence.!. rassides, c'est-à-dire appartenant à la famille 
des Rassides. Il s'agit bien d'un membre dé cette 
fimillé et non d'un marmouk, serviteur où fonction: 
naire des Rassides, car dans ce cas rassi serait un 
relatif d'appartenance et, comme tel, il figurerait 
après ke nom propre, représenté ici par le relatif 
quthéz Qutb ad-din +. En résumé, le titulaire est un 
pérsonnage de second rang, contes مدوتقهة!‎ l'initial 
djandb, surnommé Qutb ad-din et d'origine rasside ; 


١ Sun les تلماعت‎ de titre et d'appartenance, leur valeur et leur 
place dans le protocole, voir €, ,ل‎ A.,1, 96, 185, 048, 449 eléuir. 
et passim. Voici un cas presque identique, emprunté à la dynastie 
des califes abhassides du Caire, Le baron Edmond de Rothachild 
possède un grand bassin de cuivre jaune, à bords dentelés, n° 1:54 
lu Catalogue de lexposttion des arts musulmans, IL est décoré d'un 
bandeau portant une inscription protocolaire dont M. Hartmann , 
qui en a le premier reconnu la valeur, nous donnera, je l'espère, 
une édition complète; 1 suffit d'en transerire ici les lermes indis- 
pensables au rapprochement qui fait le sujet de cette note: .., lib 
faciz.,. (relatifs de titre) ‘abbisé miustandiidi. . . amir al-mn'minin 
abu. Emañäsin Füsuf. Le titre سه‎ al-mu'minin, qui se répète dans 
des cartouches coupant le bandeau, montre qu'il s'agit certai- 
nement d'un calife; en outre, le style du bassin trahissant le 
“وى‎ siècle, ce doit être un calile abbasside du Caire, Précisément, 
dans de style de la chancellerie des sultans Mamlouks, de titre 
initial bdb, porte, suivi dé l'épithète ‘azés, puissant, s'adresse au 
عاتلت‎ abhosside; voir ,عمسلا"‎ Tarif, 5 et parsim Maintenant, 
jetons les veux sur la série des Abbassides du Cairé : le califr Abu 
Lmabhäsin Yüsuf al-Mustandiid طقتلا‎ a régné de 85g à 884. 

Sans tirer de ce texte toutes les conclusions qu'il comporte, 
hornons-nous à constater que le relatif de titre ‘abbési joue ei عا‎ 
même rôle que le relatif de litre rassi dans l'inscription n° XII, 
avec da seule différence qu'il s'agit ici de l'imâm lui-mëéme, désignr 
d'autré part por ses noms et Gtres, et ذا‎ , on membre de la 
famille imamienne. 
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voilà tout ce que l'inscription nous apprend. Elle ne 
nous dit en aucune façon au service de quel prince 
était ce Qutb ad-din. À première vue, semble 
naturel qu'il fût au service de son parent, l'imâm 
rasside alors en titre. Mais si l'on observe que le style 
du plat trahit le xiv° sièele, c'est-à-dire la plus belle 
époque des Rassoulides, et que ces princes eurent 
souvent à leur service des membres de la famille ras- 
side!,.on admettra que Quth ad-din ait, pu être un 
fonctionnaire rassoulide. Or, le plat est décoré d'un 
grand et de quatre petits cartouches renfermant les 
armoiries rassoulides : la fleur de cinq pétales ?. On 
peut en conclure que le Rasside Qutb ad-din était 
fonctionnaire de second ordre auprès d'un sultan 
rassoulide du xrv° siècle. 


111, DEUX CLEFS DE LA MECQUE. 


La seule énumération de tous les textes mobiliers 
recueillis à l'occasion de l'exposition des arts musul- 
mans dépasserait le cadre de ce mémoire, Toute- 
fois, je ne puis résister au désir de publier encore 


١ Voir Khazradji, ms. cité, passim, 

Le cartouche reproduit sur 16 dessin est le plus grand, celui‏ ؟ 
qui figure au milieu du plat; on ohbservera que les cinq pétales se‏ 
terminent en pointe, Cette disposition se retrouve dans les quatre‏ 
petits cartouches, où l'on distingue, en outre, de pelites pointes‏ 
entre les cinq pétales, comme si l'on avait voulu représenter une‏ 
fleur double. Malgré ces variantes, il est probable qu'il s'agit ici de‏ 
l'emblème rassoulide, puisque les monnaies offrent des variantes‏ 
plus importantes encore; voir p. 81, n. 1.‏ 


NOTES 8 13715نا‎ 01: 0611+ ARABE. 01 


deux inscriptions inédites qui ouvrent un nouvel 
hürisoñ à l'épigraphie arabe. ٠... 

: Mid. Peytel; à Paris, possède une MEME À clef de 
brise, de forme originale, comprenant une poignée 
annulaire mobile, tournant sur un pivot fixe qui se 
prolonge, par plusieurs boutons de formes variées, 
enuneé tige droite terminée par quatre crochets des- 
nés. à ouvrir la serrure !, La clef est couverte d'in- 
seriptions incrustées en or dans le bronze, en naskhi 
mamlouk à petits caractères cursifs. Les inscriptions 
de la tige, des boutons et de la poignée renferment 
des versets du Coran, notamment sur la tige 
(xLvin, 1-a, et le début de vi, 73), et des invoca- 
tions, à moitié effacées, à Alläh et à Mahomet. Sur 
le bouton à facettes qui sert de pivot à la poignée, 
on lit l'invocation suivante, dont la première partie 
est fruste en plusieurs endroits : 


Si‏ انصر [un mot].‏ شريعة المسطين à 5 mots]s‏ 4[ ببقاء 
due‏ مولانا السلطان للك الناصر فرج ere‏ عبيدك مولانا 


السلظان المرحوم املك JA‏ برقوق رجه الله . 


AUAh! porte secours à... la loi des musulmans et... 
en conservant ton serviteur, notre maitre le sultan Al-Malik 
an-Näsir Faradi, ls de ton serviteur, notre maitre 18 dé 
fant sultan Al-Malik az-Zhir Barqüq, qu'Allih aie pitié 
de Jui ! 


,. ١ Voir le Catalogue de l'exposition des arts musulmans; n° 153; 
Migron, Exposition, pl. 18; revue Les Arts, mai 1903, 12. 


92 JANVIER-FÉVRIER 1904. 


Cette invocation, suivant une formule fréquente 
en épigraphie!, s'adresse au sultan Mamlouk Faradj, 
qui régna de 13gg à 1412; la clef date ainsi de 
cette époque. Mais quelle en est la provenance? Le 
sultan Faradj a laissé au Caire deux monuments 
conservés jusqu'à ce jour : une petite mosquée située 
au centre de la ville, ‘vis-à-vis de la grande porte 
fatimite appelée Bäb Zuwaïlah, et le célèbre mau- 
solée. du désert, élevé par lui, pour la sépulture 
de son père, et connu généralement sous le nom de 
tombeau de Barqüq?. À première vue , la clef pouvait 
provenir de l'un ou de l'autre de ces édifices; mais la 
richesse et les dimensions de cet objet de luxe et les 
termes explicites dont l'inscription se sert pour dési- 
gner 16 défunt sultan Barqüq semblaient indiquer 
qu'il provenait du mausolée de ce sultan, dont les 
inscriptions, bien que pour la plupart au nom de 
Faradj, comme celle de la clef, donnent une impor- 
tance jinusitée aux titres paternels, à ce défunt 
sultan Barqüq pour la sépulture duquel le mausolée 
fut élevés, Je m'arrêtai donc à cette hypothèse, pro- 
visoirement, sans attacher d'importance à une indi- 
dication , d'ailleurs assez vague, d’après laquelle cette 
clef proviendrait de la grande Mosquée de la 


١ Voir, par exemple, ). L 4.,1, n° 169, 275, 301, رهد‎ 518, 
018, 329, 356, 383, 541, etc. 

Voir C. [. À., I, 316 à 333.‏ ؟ 

3+ Voir ces inscriptions dans GC. [. 4., loc. ,ءا‎ où l'on remar- 
quera que le sullan Barqüq est designé souvent par le terme ألا‎ , 
défunt, et une fois, au n° 21%, par celui de markim, comme sur | 
la clef. 


. NOTES: D'AR CHÉOLOGIE ‘ARABE. 03 


Mecque, et bien qu'aucun objet عل‎ ce genre لثم‎ faut 
le dire, n'ait été signalé en te. 

L'exposition des arts unie n'avait pas fermé 
ses portes que M. Peytel saisissait l'occasion d'ajouter 
à sa bellé collection une autre clef semblable à celle 
qu'on vient de décrire, en bronze damasquiné d'ar- 
gent. Bien que plus simple et privée de sa poignée 
mobile, cette clef offre sur l'autre la supériorité d’une 
parfaite conservation de ses caractères, dessinés d'un 
style plus pur, et d'une indication très précise au 
sujet de sa date et de sa provenance. : 

La tige munie de crochéts porte, sur ses quatre 
faces, des versets du Coran, notamment ‘xLÿir, 
1-4, et in, 90-92. On remarquera que de pre- 
mier passage fait allusion à l'usage de la clef et le 
deuxième, à la grande Mosquée de la Mecque ét an 
pélerinage. Sur un des boutons sont gravés quelques 
mols paraphrasant un verset du Coran et figurant 
sur un grand nombre de monnaies musulmanes !. 
Enlin, sur les quatre côtés des deux autres boutons, 
numérotés ici À et B et de 1 à 4, se lisent les mots 
suivants, en charmants petits caractères, très bien 
conservés : 


eg Je Le [1] (A)‏ الله pb [a]‏ فى أُيَام مو [3] لانا 
السلطان . ]4[ الملك الأشيف ألا (B) (vie)‏ [1] شعبان بن 


د رسيل الله أرسله بالهدى وديى دق ليظهرة على الديى ÈS‏ 


paraphrase de €, 1x, 5%, on xevil, 28, ou xt, g, 
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حسين ]2[ فى سنة عجس وستين ]3[ وسبع مابة الع 
[4] لله لا إله إلا الهو 


Voici ce qui a été fait pour la maison d'Alläh, la sacrée, 
sous le règne de notre maître le sultan Al-Malik al-Achraf 
٠١ Cha‘bän, fils de Ilusain, en l'année 765 (1363-1364). La 
puissance est à Allah ; il n'y à d'autre dieu qu'Allàh. 


Le terme de bait Alläh al-harëm étant un nom 
spécifique de l'édicule de la Ka‘bah, dams la cour de 
la Mosquée de la Mecque! 1ز‎ ne saurait y avoir 
aucun doute sur la provenance de cette clef, Or, 
si lon consulte les chroniques mecquoises, on 
verra qu'en 766, le sullan Cha‘bän fit réparer 1 
pavé de la cour de la Mosquée, autour de la Ka'buh. 
C'est sans doute à ce travail que se rattache la clef 
de M. Peytel, la propre clef de la Ka‘bah depuis le 
x1v' siècle ?, 


١ Voir, par exemple, €, ,ل‎ À., I, 346 et 348, notes. 

Dans son Histoire de la Mecque, le Kitäb al-muntagé, Fâkihi‏ ؟ 
s'exprime ainsi : « L'emplacement sur lequel on lourne {autour de‏ 
la Ka'bah}, situé entre la Ka'bah et la station d'Abraham, ainsi‏ 
que le terrain avoisinant, de tous les côtés de a Ka‘bab, est pavé‏ 
de picrres de taille tout autour de 1 Ka'bah, sur toutes ses faces.‏ 
Ce travail a été exécuté par étapes (Exss). La dernière, qui l'a‏ 
conduit à l'état actuel, remonte à l'année 766, durant laquelle‏ 
on en à fait une grande partie, à l'instigation 06 Malik Achraf‏ 
Cha‘bän, le maître de l'Égypte. » Suivent les noms d'autres princes‏ 
qi #étaient occupés auparavant de celle construction et dont‏ 
les noms, ajoute l'auteur, figurent dans des inscriplions gra-‏ 
vées sur les murs de la Ka‘bab, notamment près de la porte‏ 
d'entrée, Il est donc probable que le nom de Cha‘bèn y figuruit‏ 
aussi ot que c'est à celle occasion qu'on a lait une clef neuve‏ 


der ا‎ Ru 
MR EURE 
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L'origine certaine de cette عع لماع‎ son analogie 
avec celle de Faradj me rappelèrent d'indication qui 
n'avait été donnée sur la provenance mecquoisé de 
celle-ci. En consultant les chroniques de la Mecque; 
jy lus qu'en l'année 800, la grande Mosquée fut 
détruite en partie par deux ue des successifs, 
unë inondation, puis un incendie. En 803, le sultan 
Faradj envoya, par la caravane d'Égypte, l'ordre de 
la rebâtir. Elle fut reprise depuis les fondations et la 
toiture n'en fut achevée qu'en 803! 11 est permis 
de rattacher à ces travaux la première clef de 
M. Peytel et de lui donner pour date l'année 1405 
environ, 

Tandis que les chroniques mecquoises signalent 
souvent des inscriptions inaugurales ou administra- 
tives sculptées sur les monuments de la cité sainte 
par les innombrables princes musulmans qui y ont 
exercé, par politique ou par piété sincère, leur pou- 
voir direct ou du moins leur influence, nous ne 
possédions à ce jour aucun texte épigraphique 
relevé sur ces monuments. En effet, les voyageurs 
audacieux qui sont entrés à la Mecque au péril de 


à la porte de la Ka‘bab; voir Fäkihi, dans Wüstenfeld, Chrontken 
der Stadt Mekla, Il, وذو‎ cf, les sources citées dans Snouck Hur- 
gronje, Mekka, 1, 4, مه‎ à, Je passe sous silence les autres travaux 
exécutés per Gha‘hân, un peu plus tard, dans la Mosquée de la 
Mecque, el qui né paraissent pas aussi directement en rapport 
avec la clef de la Ka'bah: voir Wüstenfeld, tom. eut, 142. 
1 Voir Qutb ad-din, dans Wüstonfold, op. ef, IE, 191 à 196: 

IV, 264% ct suiv. ; Khazradji, ms. cité, 380: Snouck Hurgronkr:, 
Mekka, L, 15. 
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leur vie n'auraient pu se livrer à ce travailet, d’ailleurs, 
leurs préocupations se portaient ailleurs!. Ainsi, 
c'est encore Paris qui devait nous initier à l'épigra- 
phie mecquoise. 


١ Le seul de ces explorateurs, à ma connaissance, qui se soil 
occupé d'épigraphie, c'est le baron de Maltzan. Dans sa curieuse 
description de la grande Mosquée, il signale des inscriptions cou- 
fiques et arrondiés sur les chapiteaux des colonnes formant les por- 
tiques de a cour. T1 ‘raconte plaisamment comment, ayant 
copié un de ces textes au péril de sa vie et l'ayant rapporté “pe 
sement en Europe, il finit par y déchiffrer. . . la confession de foi 
musulmane, qu'il avait dû réciter plus de cent fois par jour, 
durant son séjour à la Mecque. Je ne doute pas, ajoutetill, que 
d'autres inscriptions ne fassent allusion à d'importants événements 
historiques ; voir Meine Hall/akrt nach Mekka, IL, 16 et suiv. Pour 
lui donner raison, il suflit de parcourir les chroniques pabliées par 
نا‎ 


UNE PARTICULARITÉ DE L'ÉCRITURE CHINOISE. 97 





UNE PARTICULARITÉ 


DE L'ÉCRITURE CHINOISE. 
LES CARACTÈRES RENVERSÉS, 


FAR 


À. VISSIÈRE, 


|0 سي ةم هت ل 


Nous consacrerons Îles remarques qui suivent à 
quelques caractères chinois qui offrent cette particu- 
larité de ne pouvoir être tracés dans un texte qu'à 
la condition de retourner de haut en bas la feuille 
de papier sur laquelle on écrit. Nous avons relevé ces 
mots, au nombre de six (peut-être y en at-il davan- 
tage), dans les dictionnaires indigènes, où ils con- 
stituent une véritable anomalie. L'impossibilité où se 
trouvent les poils du pinceau servant à écrire d'en 
reproduire les traits avec vérité sans que l'écrivain ait 
fait préalablement effectuer au papier une évolution 
demi-circulaire atteste, d'ailleurs, l'antiquité de ces 
signes graphiques, Jamais, en effet, le scribe déjà en 
possession du pinceau de poils ne les eût imaginés 
et leur invention est forcément antérieure à l'adop- 
tion de cet instrument, c'est-à-dire au mr siècle avant 
l'ère chrétienne. Hs auraient pu disparaître de la 
langue au moment où le pinceau flexible, courant 
sur un papier souple, se substitua au poincon métal- 
LT. 7 
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lique ) 0113 tchoüei), gravant son empreinte sur des 
planchettes de bambou (ff ou 2 kièn, À fäng, 
3 80 1 10 2 tchouän , "01 thé, À À tchä, 
KE ,4ه‎ Ji toù, Ji où وز ,مام باز‎ où SE 
tsiën , k tchouäng HE Pis ع‎ 27 21 pod). Ils 
subsistent cependant, en dépit des variantes, d’un 
dessin plus facile, qui leur ont été attribuées, dans 
presque tous les cas, et, si le Jecteur ne les rencontre 
pas dans la littérature d'intérêt général, ils ont droit 
à une place dans les lexiques qui se piquent d'être 
complets, parmi ces groupes archaïques que les 
Chinois interprètent à la moderne du bout de leur 
pinceau. lis se distinguent néanmoins des autres par 
le «renversement » qui leur est propre. Voici ces 


ARTE 17 34 To à L). Le bam- 


bou destiné à recevoir 1 était choisi vert et suant sa sève 
(FE FF Mn ts'ing), à rat coupé, سظة‎ qu'il fût plus mou ct 
se gravât plus aisément. On grattait les erreurs ou on introduisait 
des modifications en creusant le surface du bois à l'aide d'un petit 
couteau, 5 sié (siné on siaë). 

Le texte écrit sur le bambou était appelé 

La Jangue chinoise est encore tout im du souvenir des 
planchettes à écrire. On dit: رق ب‎ 53 yi p'if'eul, Une page (de 
livre, de cahier); قل ب‎ AC عق‎ yi p'ién wén tchäng, Une compo- 
sition de style; جل‎ #L choë-tchd, Épitre, Lettre; رآ‎  tchà-dseu, 
Ordre, Instructions écrites ; جز‎ KA hông toù, Lettre officielle; ل‎ 
BE «en toù, Lettre (d'un pied de long), ete, C'est en vertu d'une 
tradition ne 
Calculer, Supputer, contienneut un élément graphique, 4%, de 


gra 
Bambou (ex. : 4, 0 - , 3 ١ ع2‎ [, rappelant les anciennes 
fiches on baguettes de bambou qui servaient à effectuer toutes les 


١ @pérations arithimétiques avant que ملسن‎ répanda l'usage do l'abagne. 
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catactères, qui offrent l'inversion voulue de trois 
éléménts graphiques, de trois mots d'un très fréquent 
usagé, jadis et encore de nos jours : 


1, à péu 


Q Le fo où figurent deux 31 l'un 


en haut, écrit norma- 
4. es pl lement. etl'autreen bas, 


écrit à l'envers; 
4. JE pi | 
5 € tito, formé de J ledo retourné, 


et 6, لك‎ houin, formé de nd yé retourné, 


Nous nous sommes préoccupé de rechercher si 
les lettrés chinois avaient découvert quelque expé- 
dient qui leur permît d'écrire ces mots tels quels, 
sans changer la position du papier, s'ils avaient pu 
discipliner de pinceau de façon à lui faire peindre 
des traits qui lui sont étrangers dans l'écriture usuelle 
et auxquels il répugne et si les six caractères ci-des- 
sus ne donnaient pas lieu à des formes singulières, 
à des inflexions spéciales telles que celles auxquelles 
le pinceau se prête pour tracer l'écriture ا نا‎ La 
réponse fut toujours négative. Les traits élémentaires 
de la graphie actuelle sont le résultat même imposé 
par leur générateur, le pinceau. On appelle encôre 
volontiers celui-ci de la désignation métaphorique 


Je 
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de Poinçon de poils, Æ FE méo-tchoüeir, C’est 
lui qui, de l'écriture antique sans nombre limité de 
traits, a fait l'écriture 11 et qui a modifié celle-ci jus- 
qu'à la fondre, élément par élément, dans le Kät 

actuel. L'écriture [1 écrasait certaines lignes, les 
relevait en pointes fugitives vers la droite, marquait 
brusquement certaines articulations, mais retourner 
un جلت‎ est au-dessus des ressources du pinceau, 
comme on le tient pour écrire. Force est donc de 
s'arrêter au milieu d'une rédaction ou d'une copie, 
lorsqu'on veut y insérer l'un des monstres reproduits 
ci-dessus, de mettre son papier la tête en bas et de 
lui faire reprendre sa position première, quand est 
terminé le groupe de traits que les anciens ont voulu 
mettre sens dessus dessous en donnant à cette inver- 
sion, — comme nous allons le constater, — sa signi- 
fication. propre. | 

Lorsque nous parlons d'impossibilité, nous ne 
voulons pas faire entendre que celle-ci soit absolue, 
matériellement. Un Chinois pourräit, à la rigueur, 
dessiner avec son. pinceau un F% renversé : X ; 
mais l'écriture n’est plus pour lui, comme aux pre- 
miers âges, un dessin. Il écrit au courant du pinceau 
comme nous écrivons au courant de la plume, sui- 
vant un petit nombre de directions usuelles, et le 
fait rapidement. Obligé de tracer à l'envers un carac- 
tère familier, il retournera donc, au moment voulu, 


9 Terme opposé au nom dé 7] 4 tuë-pi, « pinceau-conteau, 
donné au poinçon {aiguille ou borin métallique) d'autrefois, 
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le papier qu'il a devant lui, de la même façon que 


nous moûs بز‎ croirions contraints, si nous avions à 
écrire ainsi ces mots français : 


4aStnuoy, Zigbvz, Somnmquvisme. 


Dans l'exposé fait, en tête du dictionnaire Tséu 


honëi نع‎ LS de l'économie ) JT, )81[ ( de cet ou- 


vrage, bien souvent remanié, l'auteur, Mëi Ving- 
sou 7 RE E à qui cette partie préliminaire 
semble bien appartenir en propre, déclare, dès le 
principe, qu'il se refuse, contrairement à l'exemple du 
P'iën hi + PET à y admettre tous les caractères 
“ étranges et rares » tels que 2 ل‎ + ét autres. 
Des éditeurs plus récents ont vu une raison de revenir 
sur cette décision, au moins en ce qui concerne L : 
L'érudit "1" عصقطاء‎ Tstu-lié 0 - | تالمع‎ aussi 
de son Tehéng لمكا‎ t'üng les caractères renversés. On 
ne doit donc guère s'étonner de ce que ces mots 
soient peu connus en Chine, en dehors des personnes 
qui ont fait de la morphologie de la langue une 
étude approfondie. Mais la commission ne 
charges dé compiler le K'äng-hi tsed Hèn ار ا جور‎ 
T° JL n'eut garde de les omettre et c'est du Le 
oMciél que nous extrairons la matière des notes sui- 
vantes les concernant. [ls y sont classés parmi les 
Additions (Hf] tsëng), sous chacune des clefs qui 
leur convient individuellement. Le Dictionnaire de 
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K'äng-hi a pris, en effet, pour base de son clas- 
sement, tout en le modifiant parfois, celui du Tséu 
houéi?, dont le monarque considérait, d'ailleurs, les 
explications comme trop sommaires, et du Tchéng 
tsei t'üng , auquel il reprochait sa prolixité?, Ajoutons 
que le K’äng-hi tséu tièn accuse un progrès réel sur 
ses prédécesseurs, grâce à une méthode plus rigou- 
reuse et à une plus grande clarté. Ces avantages sont 


1١ H est à remarquer que l'on chercherait en vain; dans le cata- 
logue bibliographique Sséu كما‎ , une notice consacrée au Tséu 
houdi, bien que ce dictionnaire s’y trouve mentionné incidemment, 
à cinq ou six reprises, à propos d'autres ouvrages, C'est, de la part 
de la commission de rédaction nommée par l'empereur K'ién-ông, 
trop de dédain et l'effet d'un loyalisme exagéré. Les auteurs ont 
voulu mettre, toutes les fois que l'occasion s'en présentait, en 
relief les grandes publications ordonnées par les souverains de la 
dynastie régnante, notamment le P'éiacén yün foi 
die Ling hi iséu tièn H£ EE Æ JL, et % 7 سب مالسا‎ 
même passé sous silence, les livres qui les avaient précédés 
ou leur avaient servi de modèle. Le Tru houéi, qui date de 1615, 
contient un remaniement complet des caractères chinois (au nombre 
de 33,179) et a le mérite d'avoir facilité les recherches en rédui- 
sont à 214 la liste des clefs ou classes entre lesquelles sont répartis 
tous les mots de la langue ) Æ #ÿ). 

* Le Tchéng tsén tüng JE ü fut rédigé, pendant les der- 
nières années de la dynastie Ming, par Tchäng Tséudié, de Nân- 
teh'äng (Kiang-si). Un préfet de Nân-k’ang-foù, dans la mêmé 

ince, en acheta le manuscrit et le publia sous son propre nom : 
Leo Wén-ying JS À ,تق‎ en y ajoutant un chapitre sur les 
lottres et la prononciation mantchoues. La commission impériale 
chargée de la composition du catalogue Sséu K'oû, très brève sur ce 
dictionnaire, fait cependant œuvre de justice en restituant à Tehäng 
la paternité de son travail, remarquable at point de vue de a 
crilique et des détails, Le K'äng-hi n'a pas su toujours en éviter 
la prolixité; c'est ainsi qu'il lui emprante, au mot {5 Fô, une 
longue dissertation sur les origines de bouddhisme en Chine, 





UNE PARTICOULARITÉ DE L'ÉCITURE CHINOISE. 103 


augmentés par une disposition heureuse dans lim- 
pression, qui met en évidence les autorités citées, 
sépare les diverses acceptions d'un même mot et 
isole nettement les additions ou les remarques propres 
aux auteurs du lexique impérial. 

| Des caractères ci-dessus, les quatre premiers 
sont associés entre eux, forment une sorte de famille 
signalée par l'élément commun À. Les anciens 
dictionnaires auxquels se réfère celui de K'ang-bhi 
donnent à ce mot, pris isolément, deux prononcia- 
tions : l'une qui est représentée aujourd'hui à Pékin 
par yi et l'autre par haud. À la première est attaché 
le sens de Contrée, Pays, État ) (#0 4). que lui 
donne le Chouë wén 00 5 Cet ouvrage définit 


ainsi la composition de EX : JA # A ns 4 ÿ] 
CF ب اب‎ fl للا‎ ٠ Formé de FT (ou ] ٠ 

Espace circonscrit) at de يك‎ (Arms, Lance), ser- 
vant à garder سب‎ , qui figure la terra». C'est un État 
politique, ayant sa force armée pour garder son terri- 
toire. Cette signification a été précisée dans le syno- 
nyme #ÿ yé, Contrée, par l'adjonction du groupe 
* Terre à EY, qui n'apparaît plus, dans es com- 
posé sscondaire, que comme une simple phoné- 
tique Elle l'a été également dans cet autre : 2 


١ Des formes ancisnnes du méme mot sontiannent, à la placs de 
l'élément Terre, ceux qui signifient Champ, Plaine et Muarnille : 


Mk, Fa et Het. 


104 : JANVIER-FÉVRIER 1904. 

Contrée, par l'addition de C1: Espace cir-‏ ,سما 
conscrit, à lintérieur duquel EX , phonétique,‏ 
figure, cette fois avec sa seconde prononciation,‏ 
approximativement. Peut-être donc le groupe simple‏ 
avait-il déjà ce son dans le sens de Contrée. [1‏ 
semble bien, d'ailleurs, que dans BY. la Lance‏ 
X kü (tchéng-yin : kouë) ait eu simultanément un‏ 
rôle phonétique.‏ 

Mais nous remontons ainsi plus haut que le 
Dictionnaire de K'äng-hi qui, citant ses prédéces- 
seurs, se borne à ne voir dans EX prononcé hou 
que le sens de Doute, de Manque de certitude ) مل‎ 


سد AE‏ ا كم À RE,‏ 5 عا( خلا 
ou, dans Tehoù Hi : ÉË 1 À TE Le 86‏ 


Ge mot est ainsi considéré comme synonyme de Er 
,نومآ‎ Doute, Douter, S'étonner de ع‎ Hi ). Et 
les compilateurs du K’äng-hi ajoutent : «11 est à 
remarquer que, parmi les six sortes de caractères, 
il ya ceux qui sont employés par voie d'emprunt. 
Le caractère E} représentait primitivement l'idée 
de Contrée #1. 11 fut emprunté pour signifier le 
Doute. La postérité ajouta à BK l'élément À Terre 


١ + [À Kia-trié; et non de faux emprunt. Les deux termes 
sont synonymes : Emprunter, On sait qu'il s'agit des caractères qui 
‘reçurent ‘une signification supplémentaire, parce qu'une idée non 
-énéore représentée dans l'écriture leur emprunta leur forme gra- 


phique. 
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pour former fx Contréé et, d'autre part, l'élément 
IL Cœur pour former er le Doute, Quant au 
mot ‘EX , où ne Jui dénne plus que l'émploi qu' à 
dans Les locutions EX se Gertains hommes, Des 
personnes indétérmimées, ou 2 F1. Certains 
disent, Peut-être dit-on, qui s'est ajouté à ses signi- 
fications primitives, tandis qu'on oublia celles-ci, » 

Indépendamment de EX: que K'äng-h1 insère 


comme forme antique (É 5) de EX , les dérivés 
graphiques de ce caractère sont nombreux et se par- 


tagent les prononciations houo ou kouo et yu, en 
général. Sous la clef k elle-même, nous trouvons 
dans K'äng-hi : Ek , forme ancienne de 2 tch'ouën , 
Mouvements des insectes, S'agiter ; Eÿ, forme 
ancienne de FE] koui, Contrée : tk y, Aspect 
morbide : ÉD . formé ancienne de Hk yd, Gontrée ; 
et surtout 2 , dérivé auquel nous nous arréterons. 


8 2 est indiqué dans K’ang-hi, d'après le 
Dictionnaire Tsi yin, datant de l'époque des Séng', 


1 Le # AA Tsi pin ou Recueil des rimes, grand dictionnaire 
tonique de l'époque des Sông, composé par ordre impérial, est 
l'œuvre de plusieurs lettrés à la tête desquels on place T FE Ting 
To: L'ilustre historien et homme d'État 5] Æ خا‎ Sscüma Éouang 
y mit هآ‎ dernière main et l'ouvrage fut présenté à l'empereur 
SE جك‎ Ying-Usông en 1067. Le ton égal y est, pour la première 
fois, divisé en deux sections, «supérieure» et «inférieures { FF 
2}. Ces deux sections, dans les dictionnaires toniques | 5H à). 
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comme forme antique de 5 pol, auquel le lecteur 
est renvoyé, Ge mot signifie, selon le Choud wén : 
Confusion, Désordre ) #], #1) et, selon le T'âng 
yün : Troubler par des paroles, ou Désordre dans le 
langage ) 3 @L): à à aussi le sens de Doute 
) 737 (, de Perversion ) 3 (, de Démence (Æ£) et 
d'Opposition ) 3h ). B se prononce également péi, foi 
et féi et s'écrit encore LE. dE , D , #4, ندحا‎ et 
M, tandis que BE fod lui est parfois substitué 
comme synonyme. 

Aux diverses significations énumérées ci-dessus 
répond bien la figuration antique : le signe du doute, 
de l'alternative, placé dans la position normale, 
puis dans celle qui lui est opposée. Le caractère 
idéographique 57 passe par la phase d'emprunt, 
qui le neutralise comme simple phonétique, et rede- 
vient, par son redoublement inverse, nettement 
idéographique, L'inversion donne l'idée nouvelle; 


celle qui s'attache aux attributs généraux d'une 


résultent d'une simple question de classement et ne répondent pas, 
comme dans la prononciation moderne, à deux tonalités diffé 
rentes, l'une sourde et longue {[Æ), l'autre claire et brève(F&). Le 
Tst وكير‎ est le dictionnaire chinois qui donnes la nomenclature 
de caractères la plus nombreuse : 53,525. On y trouve les mois de 
structure tchoudn et teheën, ce qui explique une telle abondance, 
et aussi, — ajouient les auteurs du grand catalogue JU JE حك‎ 
S M FA Srén Mod triudn ونان مله‎ mod, — «à la fois, des 
formes correctes et des vulgaires ; on y constate des répétitions, ce 
qui le rapproche des dictionnaires par clefs ) 52 # ); il possède 
ainsi un développement qui ne devait pas exister, , . ». 


0-00 
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Gontrée,  ièrre ‘oiroonserite: ét armée, 22 a 


- Si nous nôus réportons au mot LL poil où péi, 


dans le lexique impérial, nous ÿ lisons intéressante 
note finale que voici : « À l'origine, on écrivait تق‎ 


تت 


formé à l'aide de ك‎ ; ou bien, on employait 9 
et on faisait LE, ou encore 1 et on faisait VE : 
L'écriture tchéou! eut recours à deux Ek et forma 
5 . Ces deux éléments tracés dans des sens 
inverses, en haut et en bas, avaient la signification 
d'un doute formé à l'égard de quelque chose ) 0 
718 10 c'est pourquoi on en fit l'idée de 5 


Les princes de Leäng, en considération du fait 


que le mot fr (Bouddha) avait la prononciation ' 


de Ré (Doute, Confusion) , po, changérent celle de 
pou 1 en péi, comme Ft péi, le Dos. Plus tard, 
la plupart des mots qui devaient être lus au ton 


1 Inventée par كا‎ Si Chè Tchéou, principal secrétaire du roi 
Æ Siuän-wêng (87-780 av. J.-C) des Teheÿu. Cette écriture, 
oût les principaux spécimens figurent sur les Tambours de pierre, 
était différente des formes koi مد‎ et td tchonän, aussi la postérité 
hui donta-t-elle le nom de son inventeur : Tehéon von, Le dessin 
en fut qualifié d'hétéroclite (Ê 2 52 4) Lorsque 2e ft 
Li Ssëu eut imaginé une nouvelle écriture désignée comme Petit 
tchoudn, om éonsidére les caractères tchéou comme du Grand 
tehondn ) .رجه علج‎ Si l'affirmation donnés ci-dessus par K'äng-hi 
est fondée, la note qui la contient ه‎ evei de particulièrement 
précieux qu'elle précise comme appartenant à l'écriture tehkéou Île 
mot formé de deux H superposés en sens inverse et, sans donte, 
ses dérivés أن‎ similaires, 
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entrant le furent au ton partant. » C'est-à-dire que, 
pour éviter l'emploi fréquent de mots qui se pronon- 
caient comme le nom vénéré de Bouddha, on leur 
donna une autre intonation; la syllabe كم‎ n'a pas 
le ton entrant, que sa longueur exclut, et peut être 
considérée, dans un certain ordre d'idées, comme 


le ton partant de رقم رقم‎ poù, comme yin FX] est le 
ton égal de yi —, où 18 sëng celui de ع‎ 56 


2. Du groupe ci-dessus dérive 1 . classé sous 
la clef 9 po, Frapper de petits coups, dont la 
variante 4 a été consacrée par le texte des livres 


canoniques gravés sur dés tables de pierre. 
Le Dictionnaire de K'äng-hi se réfère ici encore 


au Tsi yân, qui indique 2 comme une forme fa- 
cultative de Re ,لامر‎ dont la prononciation officielle 


était, sous les T'âng et sous les Séng, la même que 
celle de la première syllabe du nom de Bouddha, 


1 , aujourd'hui 6 ou fon6, à Pékin. Le dictionnaire 
Yüp'in جك‎ donne le sens de Raison ) FÉ Hi) 
au mot fo, qui s'écrit aussi ل‎ ou por , avec la 
signification de Briser (44 Hi). d'après la même 
autorité, Ainsi s'explique la composition du caractère 
idéo-phonétique 5 ,مل‎ auquel X apporte l'idée 
de Frapper et 2 pod sa prononciation approxima- 
tive; à moins toutefois que nous ne soyons en pré- 
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séhce d'un de ces ingénieux caractères à idées réunies 
(ET Hi), où chaque élément signifie, et que Là 
Raison ne soit ce qui frappe le désordre, le‘doute, 
la perversion, la démence ou l'opposition. Nous 
n osons insister sur cette analyse, qui fait du caractère 
dont nous nous occupons un idéogramme complet. 
Cependant, nous ne voyons pas de motif pour la 
repousser, puisqu'elle n'est pas plus forcée que l'in- 
terprétation de beaucoup de mots chinois de struc- 
ture analogue dont l'étymologie est incontestable. 


3. Le mot 2 figure, dans le Dictionnaire de 
K'äng-hi, sous la clef 145, =: Corne, aux « Addi- 
tions » comportant seize traits ajoutés au radical. Ge 
caractère bizarre (nous avons dû, pout le tracer, 
former un premier EX normal, retourner le papier 
pour inscrire le même groupe à l'envers, puis faire 
reprendre au papier sa position initiale afin de ter- 
miner de caractère à l'aide du 2 qui en forme la 
base) est donné par le Chouë wén comme lortho- 
graphe primitive de BE . D'après le Supplément au 
Ted houéi F Les 11 , 11 8 une variante d'une 
exécution moins compliquée : &. On: ne doit, 
d'ailleurs, pas confondre cette dernière avec fn 
hot, Corne de bœuf. 

se prononce pi et est ainsi défini par le Chou‏ د 
wén : « C'est le l'oû pi (cornet de boucher) en corne‏ 
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dans lequel les K'iäng (anciens Tartares occidentaux 
ou Thibétains) soufflent pour effrayer les chevaux. » 
Le composé ÆË Ÿ# pi foi indique le Bouillonne- 
ment d'une source à sa sortie, comme une allusion, 
peut-être, à son mugissement. L'ouvrage Lieu choù 
ichéng ngô 7 LE د‎ IE 5, ou «Correction des 
erreurs dites aux six sortes de caractères », nous 
fournit l'étymologie suivante ؛‎ « Tout ce que l'on 
souffle rend le son de la corne ; c'est pourquoi le mot 
À, Corne entre dans la composition de ce caractère. 
2 est la forme antique de 5% (po, péi, foi, féi) 
et est incorporé ici comme prononciation !. Mais 


on ne connaît plus aujourd'hui que LE . 


4. Au composé que nous venons d'examiner a été 
préfixée la clef de l'eau de façon à constituer un mot 
indépendant, dont le son et le sens nous sont four- 


nis par K'äng-hi, sur la foi du 151 yun : 0 pi, 
Écoulement de l'eau d'une source 8] 7 4j, ). 
On simplifie ce caractère en l'écrivant La ou “He. 
Synonyme de Dr: pi, dans l'expression 22 2 ام‎ 
foi, Bouillonnement d'une source, يب‎ forme aussi 


1 ff ME hidi chéng; c'est la définition même des caractères idéo- 
phonétiques (unir les sons), moins bonne, à la vérité, que celle 
de JE 118 ing chéng (forme et son), qui groupe les deux éléments, 
uné clef qui signifie et une phonétique, 
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cette attre : + 0 pifod, Aspect d'abondance 
(4 4) MP 


3. La prononciation de dE est indiquée par le 
É'üng-hi ناعم‎ tièn, d'après le Kouäng yün et le Tsiyün, 
comme étant kdo, c'est-à-dire celle qu'avait autrefois 
le mot LR Oiseau. Ce n'est, en effet, qu'a l'époque 
des Ming que nous voyons le dictionnaire Héng- 


woë tchéng yén BE SE TE 88 1 inaugurer pour 


1 Ce dictionnaire fut publié, en 1335, sur l'initiative du fondateur 
de la dynastie Ming, par un certain nombre d'académiciens, entre 
autres Sông Liôn Æ ÎÉ, qui en composa la préface, C'était avec 
le désir bien arrêté de subatituer, comme prononcialion officielle 
pour tout l'empire, celle de la Chine centrale {fs JE, le Hô-nän 
actuel et ses environs | à celle de l'ancien État de Wad, ou FF'oi-yün 
اد‎ 8“ , on particulier de Wod-hing JL M laujourd'hoi وو‎ M 

Hoë-teheGu-fot, dans le Tehd-kiang}, patrie de Chèn قلا‎ ÿf 
#3, le plus célèbre des initiateurs de la phonologie chinoise. Cette 
révolution intéressante ne survécut pas au règne des Ming et in 
dynastie te est revenue au système هل‎ Thesaurus Fin foi 
شما‎ si Æ, datant de l'époque mongole, c'est-à-dire 
aux 107 a لاد ل‎ (Æ %k #4 | résultant de 18 con- 
densation effectuée, sous les Séng, par Lieda Yuën #] JF], en 1262, 
moins une de ces rimes, qui العام‎ 4 tchéng (tehing]. On conçoit, 
par suïte, que les auteurs de la bibliographie impériale Sen koi 
se soient montrés sévères pour Le dictionnaire ofliciel des Ming, régu- 
lateur de La prosodie sous cette dynastie. Après avoir constaté, à la 
fin de li notice critique qu'ils loi consacrent, que T'éitsok, ayant 
reconnu lui-même, dès 1390, les imperfections du livre, en avait 
fait fnire une revision qui parut sous le Litre de Héngavoil tüng yân 
Ët يأر‎ ë و8‎ , ils ajoutent: « Cet ouvrage ne méritait pas d'être 
menti ia. Considérant toutefois qu'il contient la réglementation 
propre à tonte عا‎ littérature de l'époque des Ming et que, si nous 
le supprimions, l'histoire de la science phonétique se trouverait 
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l'Oiseau la prononciation, générale aujourd'hui, de 


nido ( FE, JT 51). 


Le caractère 14 se présente comme le renverse- 
ment de 1 مذما‎ , Décider, Perspicace, Finir, dont 
l'usage s'est développé au point d'en faire un des 
mots les plus fréquents de la langue parlée. Nous 
ne pensons pas, cependant, qu'il y ait entre eux 
d'autre rapport qu'une ressemblance graphique, et 
la remarque que l'un forme le contraste de l'autre 
ne semble pas avoir influé sur leur signification. [ 
apparaît comme un caractère figuratif, l'image 
d'un objet suspendu à un crochet, et signifie : Sus- 
pendre, Être suspendu ) pr لله‎ | 

Méi Ying-tsu, ainsi qu'il a été mentionné plus 
haut, avait exclu ce mot, comme tous ceux du même 
genre, de son Tsei hoiei. Des éditeurs plus récents 
n'ont pas maintenu cette élimination et nous lisons 


dans le Tsëng pod hodei hài Tseu houéi à Cdi ود‎ 
1 2 2 imprimé à Pékin, ce commentaire 
placé à la suite de [ , rétabli, comme dans le 
K'äng-hi, sous la clef du crochet 1 qu'il est na- 
turel de lui assigner : «Se prononce comme 5 


Aspect d'un objet suspendu ) (4 4} ik). Dans 


ose. nous l'avons conservé en souvenir des institutions d’une 
dynastie antérieure. Quoique son système soit des plus défectueux, 
il en sera certainement fait mention dans les livres historiques et 
‘nôas ne saurions en détruire la trace; ce qui priverait la pe 
du moyen d'être informée de ce qui le concerne. » 
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une poésie descriptive de Wâng-souën + F5 ER : 
11 est dit : 


LKR LE 7 À 


«suspendues, les courges pendent et les calebasses sont 
en SUSpEns. » 


« Nous ferons remarquer que ce caractère, con- 
sidéré dans les fün li (économie) du Tsei houei 
comme étrange et rare | Us fi) avait été supprimé. 
Comme 11 se voit heureusement dans les poèmes 
descriptifs de l'époque des Hän, il nous a semblé 
qu'on ne pouvait le retrancher aussi sommaire- 
ment, » 

Le langage moderne emploie Ho 1 pour Sus- 
pendre. 


6. Sous le même radical 0 , En y comptant trois 
traits additionnels, غ1‎ Dictionnaire de K'änght a 
classé enfin le mot JL , Qu'accompagne la note sui- 
vante : « D'après la Chouû wén, caractère primitif de 
2 . On écrit aujourd'hui 2 , comme équivalent. د‎ 

Si nous nous reportons à ce dernier caractère, 
nous disons que 3 en écriture نام‎ wén : 2 , 56 
prononce houdn (comme ككر‎ } et est ainsi défini par 
le Chous wén : » Formé de 5 retourné ; User envers 
quelqu'un de ruse et de tromperie ) JA X +. 


LI. 8 


Ti انهه فيه‎ HATISSELE. 
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7/8 55 Er Hi). » Autres sens : Transformer (#Æ 
4), Arts magiques ) 1 1 4j). Synonyme : 
HZ houän, Tromper, mot qui a donné leur nom aux 
HZ FA houdn jér, Magiciens, Prestidigitateurs, men- 
tionnés dans le Chè ki et l'Histoire des Hän. Le Dic- 


tionnaire de K'äng-hï rappelle, à ce propos, les textes 
de ces deux ouvrages où il est question des magi- 
ciens de FE #7 Li-kién ou FT pis Li-hiën, ville 
que M. Hirth a identifiée avec Rekem ou Pétra, 
- au nord de la mer Rouge. Un commentaire explique 
ainsi l'un de ces passages : « La lecture de HZ est la 
même que celle de 4 (houin et non hiudn). Tels 
sont aujourd'hui ceux qui avalent des couteaux, 
exhalent du feu, font pousser des courges, sèment 
des arbres, tuent des hommes ou arrêtent des che- 


٠» Vaux. * 


Peut-être faut-il admettre, pour expliquer la struc- 
ture de .f_, que l'antiquité vit une figuration adé- 
quate de l'idée de duperie, de transformation presti- 
gieuse, dans le renversement du mot usuel “à yä, 
Donner (synonyme de HE), Je, moi (synonyme et 
homophone de # (. 
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UNE 


TRADUCTION INTERLINÉAIRE MALAISE 
DE 


LA AQIDAH D'’'AL-SENÜSI, 
PAR ANTOINE CABATON. 





Le texte malais inédit qui fait l'objet de ce travail 
a été copié l'an 1311 de l'hégire (1893 de J.-C.), 
par Al-Hajj Ismäl, imäm malais originaire de Chäu- 
äbe (Cochinchine}!, dans le dessein de ramener 
à un islamisme plus éclairé ses coreligionnaires 
chams de l'Annam. Tandis que ces Chams, par un 
lent retour à la barbarie, pratiquent soit un vague 
brähmanisme, soit un islamisme corrompu?, les 
Malais, établis depuis des siècles dans nos pro- 
vinces indo-chinoises et spécialement en Gochin- 
chine et au Cambodge, forment des agglomérations 
vivaces occupées de négoce, de culture, de pêche, 
de cabotage, et qui s'entretiennent dans l'ortho- 
doxie musulmane par la lecture du Coran ét 
par le pèlerinage à la Mecque*. S'il ne ma pas 


Popalation malaise de la provinces de Chân-déc en 1goo :‏ هد 
hab. — Voir nos Nouvelles recherches sur Les Chams, p. 4-6.‏ 3,354 

3 Voir pour plus de détails : Mouma (I.}, Le royaume du Cam- 
bodge, Paris, Leroux, 1883, ه‎ vol. gr. 8°, & I, p. 456-464. ب‎ 


8. 


BE et a D PEN 
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été donné d'y rencontrer un seul exemplaire du Go- 
ran traduit en malais dont parle Moura, on trouve 
toutefois chez eux un certain nombre de manu- 
scrits contenant presque tous des Hädith générale- 
ment écourtés et remaniés, des recueils de pré- 
ceptes moraux connus sous le nom de Bi كتاب‎ 

١ kitäb agäma isläm ou de د‎ ç5 حجريت‎ 0 
nabi mohammad, des commentaires du Coran ou 
كتاب تكسير‎ kitab lapsir et de nombreux Corans litho- 
graphiés dans l'Inde, en Égypte ou à Constantinople. 


Le manuscrit d'Al-Hajj Ismäl renferme le texte 
arabe, assez correct au début, plein de fautes d'or- 
thographe à la fin, plus une version malaise inter- 
linéaire, de la ‘Agidah, ou profession de foi d'Al- 
Senüsi. Cet opuscule, dont le vrai titre est لم‎ 
البرافين‎ omm al-barähin, «Mère (ou source) des 
preuves», porte encore ceux de الدرة الفاخرة‎ al- 
dorrat لمشطلة تله‎ « La perle magnifique », الحرة‎ al- 
dorrat, « La perle », عقيدة الصغرى‎ ‘agidat al-çoghrä, 
, Petite profession de foi», التوحيد‎ Jét عقيدة‎ ‘agi- 
dat ähl al-tawid, « Profession de foi des Unitaires », 
ou simplement عقيدة‎ ‘agidah, « La profession de 
foi», etc., ce qui, en faisant la part de l'emphase 
orientale, montre en quelle estime les musulmans 
tienrent ce petit traité de théologie scolastique. 

11 m'a encore paru intéressant à un autre point 
de vue : cet ouvrage, que j'ai recueilli dans une de 
Juan (G.), Œuvre. réimpriniées à l'imprimerie du protéc- 
torat. . . == Phnom-Penh, 1898, in-fol., p. 64-66. 
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nos colonies asiatiques et qui a pour autéur ün 
Algérien, sert de base, dit Cherbonneau, à l'ensei- 
gnemént de la théologie dans la medarsa de Sidi 
-Kettany à Constantine. 
عل‎ crois inutile de reproduire le texte arabe, 

bien qu'il diffère en plusieurs points de celui publié 
par M, Wolff en 1848, parce qu'il est identique à 
celui qui a été imprimé au Caire en 1901 avec un 
commentaire d'Al-Baijürt qui fut cheikh al-isläm 
en Égypte, et des notes d'Al-Anbäbi, ancien cheïkh 
de la mosquée d'Al-Ahzar au Caire, mort le 3 avril 
1896 en cette ville, où il jouissait d'une grande répu- 
tation de science et de sainteté? [1 en existe aussi 
plusieurs copies à la Bibliothèque nationale. Nous 
constaterons seulement que les manuscrits maghré- 
bins mentionnent tous le nom de l'auteur, générale- 
ment sous cette forme : | 


D العارى‎ Lila pet ei al فال‎ 
À ‘ail آبو عبم الله ثهم بن يوسي السنوسي‎ 
et que les copies orientales — la nôtre en particu- 
lier — sont souvent anonymes. 
La vié d'AlSenûüs: a fourni la matière d'un long 
 Wowrr (D°M.), ElSenus's Begriffsentwicklang des muhamme- 


dunischen Glaubenshebenniniesse, arabiseh und deutsch. . ,ء‎ Leipaig, 
1848, in-8°, 7311-3 2-1١ pages. 

14] ايراهم البيجورئ عل هتني السئيسية للاهام‎ will. 
العوحيت مظرزا فامشها بعقريرات : :الهو‎ à قبت مر السنوس‎ 
,نهد الأنباي...‎ Le Caire, 1901, in-f°, 5a pages. Une édition précé- 
dente a paru à Boulaq en 1866, petit in-4°, $o pages. 

* Ms. arabe 1061 de la Bibliothèque nationale, fol. 304 v° 


ور ملاس RE‏ 


ont mes Ce السو دان‎ ap ttes ايت‎ 
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article!, aussi me bornerai-je à donner une courte 
biographie inédite de cet écrivain et empruntée au 
commentaire d'Al-Anbäbi ? 


L'auteur ) de l'Omm à nach est le cheïkh, l'imâm, le 
savant, le savantissisme. Abü ‘Abd Allah Mohammad ben 
Yüsof Al-Senüsi, c'est-à-dire originaire de la tribu des Beni 
Senüs* connue en Algérie, et non à cause de la ville où ä 
grandit et qui s'appelle Senusat; il porte encore le nom 
d'Al-Hasani, car il est un des 815 d'Al-Hasan ibn ‘Ah ibn 
Abi Taleb : ilest donc de noble lignée. On dit que la noblesse 
lui a été assurée par la mère de son père et Al-Senûüsi est 
de ceux par qui Dieu a fait triumpher la religion et en a assis 
les fondements. [1 approfondit toutes les sciences dont il 
atteignit l'extrême limite. 11 est l'auteur de nombreux 
ouvrages, car leur nombre n'est pas inférieur à 45. 11 mourut 
après le déclin du soleil, le: dimanche du 18 de jumäda 
“Fukhrà l'an 895 (1489 de J.-C.}, à l'âge de 63 ans‘. Son 
tombeau est célèbre à Tlemcen, il est visité, il exhale l'odeur 
du muse et il est difhicile d'en trouver un semblable dans 
tout l'univers *. Les œuvres d'Al-Senüsi sont utiles, elles 
apprensent, surtout la profession de foi, à connaître Dieu — 
qu' est grand ! ب‎ par les preuves décisives et dans le moins 
de temps possible. Un vérificateur” la lisait en une séance 
(en une lois) à l'assemblée chaque vendredi et disait qu'elle 

١ CuenBonxeau (A.), Documents inédits sur Es-Senouci, son carac- 
tère et ses écrits (Journal asiatique, févr. 1854, p. 175). 

١ Rôle, p. 1. | 

3 Les Beni-Senous ou Snous, tribu composée de Berbères, pas- 
teurs et cultivateurs, occupant la vallée que forme 16 Haut Tafna 
à 25 kil. S.-O. de Tlemcen. 

D'après Ahmad Bähä, cité par Cherbonneau, AlSenüst, né 
en 830 (1425-1426), mourut en دوق‎ (1487). 

5 Ce tombeau se voit à Sidi-bou-Médine ou EL‘Eubbâd ,[العباد)‎ 
4 kil. SE. de Tlemcen. 

. die, celui qui, en matière religieuse, examine si une chose est 
vraie, si élle est telle qu'elle doit être ou qu'on l'a déclarée. 
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était indispensable sut débutants, Un disciple d'AlSenüsi, 
“Abd Allah, a écrit tout an volume où il relate ses vertus, 
[l'y rapporte que son maitre تم[‎ raconta que son ami Moham- 
med vit on savant de ses amis après sa mort, 1 lui demanda 
ce qui Jui était arrivé lors de la visite de Mounker et de 
Nakir et cet ami lui dit : « Ils m'ont questionné sur ma reli. 
gion et sur les livres que j'avais lus ayant trait à la croyance 
à l'unité de Dieu. Je leur répondis queje connaissais Îles 
traités de tel et de tel. Etils me dirent avec colère et menace : 
« Pourquoi n'as-tu pas lu celui d'Al-Senüsi?» Je ne pus que 
répondre : «J'ai la d'autres professions de foi» À quoi ils 
ripostèrent : «Que ne l'as-tu fu! 11 t'aurait dispensé des 
autres. » Puis ils me frappèrent par trois fois avec une verge 
de fer. Le blame et les coups me furent donnés parce que je 
n'avais pas lu la ‘Agidah, bien que je susse la profession 
de foi en l'unité de Dieu. Qu'arriverat-il aux imposteurs ét 
aux ignorants du 


La ‘Agidah d'Al-Senüst, assez rare dans nos posses- 
sions indo-chinoises, est par contre très répandue à 
Java. 11 faut attribuer, sans doute, sa diffusion dans 
cette île à la présence des nombreux Arabes qui 
l'habitent et à la fréquence du pèlerinage à 8 
Mecque chez les Malais et Javanais. Quoi qu'il en 
soit, l'œuvre d'Al-Senüsi se rencontre souvent à deux 
ou trois exemplaires dans la collection de manuels 
religieux des pieux indigènes musulmans. لآ‎ en existe 
une adaptation malaise parfois plus concise que 
l'original, parfois aussi enrichie d'explications vrai- 
semblablement empruntées à un commentaire ou 
tirées de gloses arabes disparates et en désordre. 


1 Consalter à ce sujet Îles intéressants mémoires suivants : Een 
en ander over het inlandsch onderwiys in de Padangsche Bovenlanden , 


ا جني لبي Ar 0, D‏ 
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Notre manuscrit, au contraire, qui reproduit 
servilement l'original arabe, est un spécimen curieux 
de ces nombreuses traductions interlinéaires d'ou- 
vrages arabes dues aux Malais. Si la syntaxe est de 
ce fait un peu tourmentée, il n'en résulte aucune 
abscurité; les termes techniques arabes, il est vrai, 
sont conservés dans notre version, mais on a eu 
soin, presque toujours, de les rendre par des équi- 
valents malais précédés du mot أرتيى‎ arfiña, « c'est-à- 
dire ». J'ai rencontré aussi quelques graphies dialec- 
tales; en voici des exemples : أمفام‎ 4 (écrit 
umfama), pour فوج : أقام‎ 0 (écrit füéa), pour 
فوج‎ püja; بشر‎ besar, pour بسر‎ besar ; مغكوة‎ meñkuh et 
مغكوت‎ meñküt, pour مغيكت‎ meñikut; منفاق‎ menu- 
مهم‎ (écrit menufäya), pour مغقاى‎ meñap@ya : سوج‎ 
5001, pour ,701و سويجى‎ etc. La lettre ى‎ porte tou- 
jours deux points souscrits (çs). Quant aux mots 
sanskrits leur nombre ne dépasse pas une trentaine ; 
notons les suivants : أقام‎ upäma, s. apama; «9 kâta, 
s. kathä; كارن‎ best, s. karana; كنيبك‎ kotika, s. 
fhatika; جهاى‎ élalhäye, s. chaya; جدرا‎ éidr@, s. chi- 
dra; دست‎ dusta, s. dusta; نام‎ näma, 3. nâma ; نس أى‎ 


door D° 0. Snouck Hurgronje {Bijdrage tot tasl-, land- en volken- 
kunde van Nederlandsch-Indié [numéro publié à l'occasion du 
6° Congrès des Orientalistes tenu à Leyde, partie intitulée Land- en 
Volkenkunde, p. 81-83], -s' Gravenhage, 1883), et Het moham- 
medaansche godsdienstonderurjs op Java en Madoera en de danrbij 
gebruikte arabische boeken, door Mr. L. W. C. van der Berg ) Tijd- 
schrift voor indische taal-, land- en volkenkunde uitgegeven 
door het Bataviaasch genotschap van kunsten en wetenschappen. .. 
Deel XAXI, 1886, p. 358.) ne 
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misédya, S. niçcaya; 7% pija, 4. قول 78م‎ pla, 5 
punar (?); فرجاى‎ perédya, s. pratyaya; قهال‎ plalhäla, s, 
phala ; مانسى‎ mänusia, s. manusya : lgs mahä, s. mahä; 
رفسي‎ rahasia, 5. rahasya; ss sûma, 3. sama; سوجئ‎ 
رأقلاة‎ 3. put ; سجقون‎ sempurna, 5. sampärna, etc. Un 
seul mot, probablement d'origine indienne, سدى‎ 
اده‎ , est employé pour tracuire un terme technique 
arabe قدم)‎ « préexistence, antériorité »). M. V. Henry, 
que jai consulté, me propose obligeamment de 
l'expliquer, faute de mieux, par un comparatif 
analogique sanskrit * sädiyas « qui est davantage au 
commencement s, 


PROFESSION DE FOI DES UNITAIRES. 


Au now 8ن‎ DIEU CLÉMENT ET MISÉMICODIEUX. Que LA 
PRIÈRE ET LE SALUT SOIENT SUR L'aPôThe De Dev! 


Sache que le jugement rationnel se résume en 
trois parties : le nécessaire, l'impossible et le possible. 
Le nécessaire est ce dont l'intelligence ne peut con- 
cevoir la non-existence; l'impossible est ce dont 
la raison n'imagine pas l'existence, et le possible est 
ce dont la raison peut admettre l'existence et la non- 
existence. 

H-est obligatoire à tout fidéle? de connaître ce 
. qui est nécessaire à l'endroit de Notre Seigneur — 
qu'il est grand et puissant! — ce qui est impossible 


1 مكلف‎ 1:14. le musulman arrivé à l'â se de puberté, responsable de 
ses actes et astreint à la pratique de la loi religieuse. 
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et ce qui est possible; il doit être renseigné de même 
en ce qui regarde les prophètes — sur eux soient 
la prière et le salut ! 

En ce qui concerne Notre Seigneur — qu'il est 
grand et puissant! — il a vingt attributs, qui sont : 
l'existence, la préexistence, l'éternité, la qualité 
d'être différent des créatures, celle d'être par lui- 
même, c'est-à-dire qu'il n'a besoin ni d'un lieu ni 
d'un spécifiant, l'unité, c'est-à-dire qu'il n'a pas d'as- 
socié}, ni en son essence, ni en ses qualités, ni en 
ses actes, De ces six attributs le premier est positif : 
l'existence; les cinq autres sont négatifs. Puis il Lui 
faut encore — qu'il est grand et puissant! — sept 
attributs appelés attributs spirituels (litt. idéaux}?, 
savoir : la puissance, la volonté, qui se rattachent 
tous les deux à l'ensemble des choses possibles; la 
science qui se rattache à toutes les choses nécessaires, 
possibles et impossibles; la vie qui ne se rattache à 
rien; l'ouie et la vue qui se rattachent à toutes les 
choses qui existent; le verbe, qui n'est ni lettre ni 
son, dépend de la science comme tout ce qui s'y 
rattache. Viennent ensuite sept attributs, nommés 
attributs spirituels®, qui découlent nécessairement 
des sept premiers. [15 indiquent que Dieu est puis- 
sant, voulant, sachant, vivant, entendant, mai 
et parlant. 

À ce qu'il est impossible de concevoir en Dieu se 
rapportent vingt attributs qui sont les contraires des 


١ Mot à mot : «de second », .صفات معنوّية 5— ,صفات المعثى > ب‎ 


رمتعا 
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vingt-premiers, savoir : la non-existence, la nou 
véauté, l'annihilation inopinée, da ressemblance 
avec les choses créées, en sorte que Dieu soit un 
corps, c'est-à-dire que sa sublime substance puisse 
occuper une certaine quantité de vide, être un aéci- 
dent, avoir une superficie contiguë à la superficie 
d'un corps, ou en être elle-même la superficie, التي‎ 
soit contenu dans un lieu où dans un temps ou que 
sa sublime substance puisse être affectée par les acci- 
dents (naturels), qu'on Lui attribue 13 petitesse ou 
la grandeur ou qu'on Lui prête un parti pris dans 
ses actes ou dans ses jugements, De même il est im- 
possible à Dieu — qu'H est grand et puissant ! — de 
ne pas être par lui-même, d'être un attribut ayant 
besoin d'un lieu ou d'un spécifiant !. 

11 lui est impossible aussi —- qu' est grand et 
puissant! — de ne pas étre un, c'est-à-dire d'être 
composé en son essence, il ne peut y avoir non plus 
un être qui lui ressemble dans son essence où dans 
ses attributs, ou exister à côté de lui dans la création 
et impressionner un de ses actes. On ne peut davan- 
tage admettre que Dieu soit impuissant à faire des 
choses possibles, ou à créer en ce monde quelque 
chose dont l'existence ne lui agrée point, soit par 
oubli, soit par mégarde, soit pour une raison quel- 
conque, soit par sa nature. , 

: À Dieu — qu'il est grand et puissant! نك‎ est im- 


possible l'ignorance, ou tout ce qui lui ressemble 


5 
1 8 3 
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parmi les choses connues, comme la mort, la sur- 
dité, la cécité, la mutité et les contraires des attri- 
buts significatifs qui sont clairement indiqués par les 
attributs des sens. 

11 appartient aussi à Dieu ل‎ qu'Il est grand! — 
de faire ou de ne pas faire ce qui est possible. La 
preuve de son existence, c'est la création du monde, 
car si le monde n'avait pas de créateur mais qu'il se 
fût créé lui-même, l'un des deux termes (créateur et 
création), égaux d’ailleurs, l'emporterait sur l'autre, 
ce qui est contradictoire. Et la preuve de la création 
du monde, c'est qu'il est sous la dépendance des 
accidents qui surviennent, comme le mouvement, 
l'inertie et autres semblables; ce qui dépend de la 
créature est accident lui-même, ct la preuve de 
la nouveauté des accidents, c'est la vue de leur 
évolution de néant à existence et d'existence à néant. 

La preuve de la préexistence de Dieu, c'est que 
s'il n'était pas éternel, il aurait pris naissance dans 
le temps, et se renouvellerait sans cesse par une créa- 
tion continuée +, 

La preuve de la nécessité de Dieu — qu'ii est 
grand! — c'est que s'il pouvait être anéanti, la pré- 
existence devrait lui être déniée, car son existence 
serait alors possible et non nécessaire, et ce qui est 
possible n'existe qu'accidentellement. Mais comment 
cela pourrait-il être ? puisque la nécessité de sa pré- 
existence vient d'être prouvée à l'instant. 


١ Le texte arabe porte : .ودلؤم الخور والتسلسل‎ 
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: La preuve qu'il né peut y avoir aücune relation 
entre Dieu — qu'il est grand! — et les accidents 
naturels, c'est que $'il était semblable à l'un d'éux, 1 
serait accidentel et cela est impossible après ce que 
tu viens d'apprendre précédemment sur la nécessité 
de la préexistence et de l'éternité de Dieu. 

La preuve que Dieu — qu'il est grand ! — existe 
par lui-même, c'est que s'il avait besoin d'un lieu il 
serait un attribut; or un attribut ne peut lui-même 
recevoir d'attribut des sens ou significatif, donc 
Notre Seigneur — qu'il est grand et puissant! — 
à qui l'on doit les accorder, n'est pas un attribut. Et 
si Dieu avait besoin de quelqu'un qui les lui décerne, 
il serait nouveau (créé) et comment cela pourrait-il 
être? puisque la nécessité de sa préexistence et de 
son éternité a été prouvée. 

La preuve que Dieu — qu'il est grand! — est 
unique, c'est que s'il ne l'élait pas, rien de ce monde 
n'existerait, parce que Dieu serait inévitablement 
affecté d'impuissance. 

La preuve que les attributs de puissance, de vo- 
lonté et de science peuvent être donnés à Dieu, c'est 
que si l'un deux lui manquait aucune des choses 
créées n'existerait. | 

La preuve de la nécessité pour Dieu — qu'il est 
grand! — d'avoir l'ouïe, la vue et le verbe est four- 
me par le Livre [le Coran), la tradition et l'accord 
de tous les savants !. 


١ سكل عطاء‎ pli, L'arabe a seulement plais. 


126 JANVIER-FÉVRIER 1904. 


En outre si Dieu ne possédait pas ces attributs, 
il aurait les contraires qui sont les défauts et un dé- 
faut chez Lui — qu'il est grand! — est impossible. 

La preuve qu'il est au pouvoir de Dieu de faire 
des choses possibles ou de s'en abstenir, c'est que 
s'il y avait été contraint, le possible serait logique- 
ment devenu le nécessaire ou l'impossible, et cela 
est absurde. 

Quant aux envoyés {de Dieu) — sur eux soient 
le salut et la prière! — ce qu'il est indispensable 
d'admettre à leur endroit, c'est leur véracité, leur 
fidélité, et qu'ils ont transmis ce qui leur a été or- 
donné de transmettre aux hommes. Il est impossible 
aussi que ces envoyés aient les contraires de ces qua- 
lités, savoir : le mensonge, la duplicité, c'est-à-dire 
qu'ils aient pu faire une chose défendue, soit ülli- 
cite! soit désagréable {à Dieu}? et enfin cacher 
quelque partie de ce qu'ils avaient charge de com- 
muniquer aux hommes. 

Ce qu'il est possible d'admettre à l'égard des en- 
voyés de Dieu ل‎ sur eux soient le salut et la 
prière ! — ce sont les accidents humains, comme 
la maladie et ce qui y ressemble, lesquels n'impli- 
quent nul amoindrissement de leur haute dignité ?. 

La preuve de la véracité des envoyés de Dieu — 
sur eux soient le salut et la prièrel — cest que 
s'ils n'étaient pas véridiques, la parole de Dieu — 

Lee = 78 ace qui est odieux et inconvenantr. Se dit 


d'un acte dont l'illégitimité n’est pas absolument établie, mais qui 
doit être évité comme inconvenant ou malséant. عت‎ * 43. 
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qu'il est grand! ب‎ serait mensongère, puisque l'at- 
testation de leur véracité est ce don des miracles par 
lequel Dieu semblait dire : « Mon serviteur est véri- 
dique en tout ce qu'il rapporte de ma part. » 

La preuve de la nécessité de leur fidélité — sur 
eux soient la prière et le salut! — c'est que s'ils se 
rendaient infdèles en faisant une chose défendue ou 
désagréable à Dieu, cette chose défendue ou désa- 
gréable à Dieu deviendrait une obligation pour nous 
(litt. obéissance), car Dieu — qu'il est grand et 
puissant ! — nous a ordonné de suivre l'exemple de 
leur parole et de leurs actes, or Dieu n'ordonne pas 
de faire ce qui est défendu ou lui est désagréable, 
et ceci est méme la preuve de la nécessité du troi- 
sième (argument). 

La preuve de la possibilité des accidents humains 
sur les envoyés (de Dieu) — sur eux soient le salut 


, 6 la prière! — c'est de voir qu'ils y sont soumis, 


soit pour augmenter leur récompense , soit pour 
servir d'exemple, soit pour leur faire mépriser ce 
monde terrestre, son peu de valeur paur Dieu qui 
ne saurait en faire le séjour de récompense de ses 
prophètes et de ses saints — sur eux soient le salut 
et la prière ! — Lui qui sait comment ils y ont véeu !. 

Le sens de tous ces dogmes se résume dans : 
«n'ya pas d'autre dieu que Dieu et Mahomet est 
envoyé de Dieu». Car le propre de la divinité 
est que Dieu se passe de tout ce qui est hors de lui, 


1 Mot à mot : «prenant en considération leur condition dans ce 
séjour ». 
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et tout ce qui est hors de lui a besoin de Jui. « 11 n'y a 
pas d'autre dieu que Dieu » signifie que seul, Dieu 
— qu'il est grand! — peut se passer de ce qui est 
hors de Lui ou en a besoin. Ce pouvoir de se passer 
de tout ce qui est hors de Lui implique nécessaire- 
ment l'existence, la préexistence, l'éternité, la qua- 
lité d'être distinct des créatures, l'indépendance, 
la perfection pure, à quoi 11 faut ajouter la vue et le 
verbe, car si ces qualités ne lui étaient pas inhé- 
rentes, il aurait besoin d'un créateur, de quelqu'un 
qui le perfectionnät et qui écartât de lui les imper- 
fections. — Et il ressort de ces qualités conférées 
par le pouvoir qu'il a de se passer de tout, qu'il est 
au-dessus des partis pris dans ses actes et dans ses 
jugements, faute de quoi 11 aurait nécessairement 
besoin d'une qualité de plus pour remplir son but 
et comment cela se pourrait-il? puisque Dieu — 
qu'il est grand! — est celui qui se passe de tout 
ce qui n'est pas lui. 

Et si l'on en déduit encore que Dieu n'est pas 
obligé de faire des choses possibles ou de s'en abs- 
tenir, parce que, si une chose, telle que la récom- 
pense par exemple, lui était nécessaire, il aurait 
logiquement besoin de cette chose pour que son but 
fût accompli, car il ne fait que ce qui est parfait. 
Comment cela se pourrait-il aussi? puisque Dieu 
— qu'il est grand et puissant — se passe de tout 
ce qui n'est pas lui. 

Le besoin qu'a de Lui tout ce qui est hors de Lui 
rend nécessaire à Dieu la vie, l'omnipotence, la 
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volonté et la science ; car si l'un de ces attributs lui 
était démé, rien n'eustérait du monde et rien n'au- 
rait besoin de lui. Comment cela serait-il admissible ( 
puisqu'il est celui dont tout ce qui est hors de lui 
a besoin. Ce besoin implique aussi pour Dieu — 
qu'l est grand et puissant! — l'unité, car s'il avait 
un associé aucune chose n'aurait besoin de lui, à 
cause de l'impuissance nécessaire de deux dieux. 
Comrent cela se pourrait-il? puisque Dieu est 
celui dont a besoin tout ce qui n'est pas lui. 

La nouveauté (la création) de l'univers entier 
s'en déduit aussi; car si quelque chose de sa sub- 
stance était antérieur {à la création), ce quelque 
chose se passerait de Dieu — qu'il est grand! — 
Et comment cela pourrait-il être ? puisqu'il est celui 
dont on a besoin de tout ce qui n'est pas lui. 

De mème aucune des choses existantes n'exerce 
d'influence sur quoi que ce soit, sinon cette chose 
pourrait se passer de Notre Seigneur. Et comment 
cela pourrait-il avoir lieu? puisque Dieu est celui 
dont on a besoin tout ce qui n'est pas lui en général 
ét en toutes circonstances. 

Et même si tu supposes qu'une des choses créées 
puisse d'elle-même exercer une action sur une autre, 
même en admettant qu'elle tienne ce pouvoir de 
Dieu, comme le prétendent un grand nombre 
d'ignorants, cela est inadmissible, car alors Notre 
Seigneur — qu'il est grand et puissant ! — se trou- 
verait avoir besoin, pour accomplir certains actes, 
d'un intermédiaire, ce qui est absurde puisque tu 
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connais la nécessité pour Dieu de se passer de tout 
ce qui n'est pas lui. 

Donc apparuissent clairement pour toi par l'ex- 
pression : « 1ل‎ n'y a pas d'autre dieu que Dieu » les 
trois articles (de foi) que tout fidèle doit connaitre 
à l'endroit de Notre Seigneur — quil est grand! 
— savoir : ce qu'est nécessaire (de connaître) en 
ce qui regarde Dieu; ce qui est impossible et ce qui 
est possible. 

Quant à notre expression ::s Mahomet est l'en- 
voyé de Dieu, que Dieu le bénisse et le protège », 
elle implique la croyance à tous les prophètes, aux 
anges, aux livres descendus du ciel et au jugement 
dernier. Gar Mahomet — sur lui soient la prière 
et le salut! — nous a confirmé toutes ces choses, 
De la sorte il nous a démontré la véracité des pro- 
phètes — que la prière et le salut soient sur eux | 
— et l'impossibilité du mensonge en eux, faute de 
quoi ils ne pourraient être des envoyés fidèles 
de Dieu qui connaît les choses cachées. 


Elle démontre aussi l'impossibilité où sont les 


prophètes de faire les choses illicites puisqu'ils ont 
été envoyés pour instruire les hommes par leurs 
paroles, par leurs actes et par leur silence, H est 
donc indispensable qu'il n'y ait rien en eux de con- 
tradictoire à l'ordre de Notre Seigneur — qu'il est 
grand! — qui les a choisis de préférence à toutes 
ses créatures pour leur conférer le secret de sa révé- 
lation. 11 s'en déduit aussi pour eux la possibilité des 
accidents humains sans que ceux-ci permettent de 
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douter de leur mission et de leur éminente dignité 
auprès de Dieu — qu'il est grand ! — au contraire 
elles en sont rehaussées. 

11 te devient ainsi évident que les deux formules 
de la profession de foi, malgré son petit nombre de 
lettres, comprennent tout ce qu'un-homme respon- 
sable de ses actes doit connaître sur les dogmes qui 
regardent Dieu et ses envoyés — sur eux soient la 
prière et le salut ! — C'est peut-être à cause de leur 
brièveté et de leur contenu, que la loi divine les a 
instituées comme Île moyen d'expression de l'isla- 
misme (de la résignation en Dieu) qui se trouve au 
fond du cœur. Nulle profession de foi n'est agréée 
sans elles, c'est pourquoi tout homme intelligent doit 
les répéter ع1‎ plus possible pour éroquer les croyances 
qu'elles contiennent, les incorporer à son sang et à 
sa chair, car elles renferment malgré leur concision 
des mystères et des prodiges incalculables qu'il y 
trouvera si Dieu 18 veut. 

Et en Dieu est le secours; 11 n'est point d'autre 
Dieu que Lui, ni d'autre objet d'admiration que 
Dieu Nous le prions — qu'il soit exaltél — de 
nous compter à l'heure de notre mort ainsi que ceux 
que nous aimons, au nombre de ceux qui proférent 
ces actes de foi en pleine connaissance. 

Puisse Dieu bénir notre maître Mahomet toutes 
les fois que les hommes de fidèle mémoire s'en sou- 
viennent.et que les négligents l'oublient. 

Puisse Dieu avoir pour agréables tous les com- 
pagnons de son envoyé et leurs suivants, qu'il leur 
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accorde ses bienfaits au Jour du jugement ! Que la 
paix soit sur les envoyés de Dieu! Gloire à Dieu 
maitre de l'univers ! 


roue‏ اشل التوحي<' 
--رو كوج 
دعٌن نما الله يغ امت مورة لاك يغ مغسهانى 
برمول سكل فوج بك الله دان AN cage‏ دان سلامن 

أتس فسورة ANT‏ 
كنهوى الهم بهوسن حكم يع بغسكن فى عقل ترسمفن اي 
فد تيك بهكي فرتًا وجبء دان كدوا مستديل دان كنيك 
هارس مك برمول À‏ وجب coul‏ يائيت درقيغ تياد دافث فل . 
عقل اوله عدمن دان يع مسآحيل ايت برقيغ تياد دافت 
درفد عقل اوله ادان» دان يغ fe ul le‏ عم فد عقل 
دان أدان دان aulsls‏ دان وجب اتس تيو' مكلف فك 
شرع بهوا مغتهوي أي» أكن Ré‏ وجب فت حق توفن 
كيت & مهابشر دان يغ مها ملياء دان dan‏ مستصيل دان 
برقيغ فارس اين دان دمكين لاك وجب اتس بهوا مغتهوى 
اكن سوفا يغ دمكين ren‏ فد حق سكل رسول اتنس 
مريكمّت رحهت الله دان سلامنن مك سقفغه درفكد برقشيغ 


١ Ce titre manque dans l'original. 
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وجب بك eus tes‏ يغ مهابشر دان مها مليا دوافوله 
صفةء دان . يائيت اذا ذان ou‏ دان JS‏ دان برسلاهن 
يغ مها تغكي بك سكل يع بهارو دان برديري الله تعالي دقن 
سنديري» ارتين تياد بركهندق اي كفد ذات' دان تياد 
بركهندق كفك فعل يع ماجديكن ديء دان اسا ارقين ثياد 
منكدوا أبي بكي فد fol‏ ذأن تياد فت سكل صفهي» us‏ 
تياد فد سكل les‏ مك alu‏ انم Rio‏ برمول يع فرغان 
دان ارادة ارتين بركهندق يغ تعلق كدوان ايت دعن سكل 
ممكين/ دان ke‏ ارتين تهو يغ تعلق اي دعن سكل يغ وجب 
شيدن دان ياثيث تياد تعلق سواة » دان سمع ارتين Eds‏ 
دان بصرارتين مليهت يغ تعلق كدوان ايت دقن سكل يغ 
موحرذات, ME‏ كلام él‏ بركات" & تياذ أي دعسري حيرت 
اوله ke‏ درفد سكل نمفت تعلقن هق كدين مك توجة صفة 
يغ دماي أكندي صفة معنوية» دان ui‏ ملازمكن لي بك 


1 Lire قلت‎ , mot qui traduit exactement l'arahe عل‎ 
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توجه صغة فرتا » دان AN! pots cul‏ تعالي يغ كواس دأن 
يغ بركهندق دان بغ تاهو ذأن A‏ فيدن yls‏ يغ مندغر دآن 
يغ مليهت دان & بركات ن :دان ستغه درف برغيغ Jesus‏ 
فد حق الله تعالي دوافوله صغة دان ياثينت شكل لاونسن 
VE‏ فوله سفة يغ فرنهاء ذان 5 sus was‏ دان بهرو us‏ 


كد اتغي pleurs uls spas dsl‏ دغن سكل بهوو دعسن بهو 


ادا لي جرم ازتيى مغمبل ذاتن يغ مها تغكي أيت اكن قدار 
درفن لافغ» أتو ادا اي عرطن يغ يرديري' أي دقن جرم A‏ 
أدا أى فد فهق بك جرم انو ادا بكين ياثيت فهق أتو ترتنتو 
لي دعن تمفث أتو فد ماس 251 برصغة ذاتن يغمها تعكى ايك 
دعن سكل يغ بهرو» اتو برصغة دعن كيل 951 بشراتو برصفة 
أي دعن عرض يعني مغهيل ANS‏ فد سكل فربواتنن» دان 
سكل حكن » دان دمكين لاك Jane‏ اتس الله تعالي بهو 
تياد ادا اي برديري دعن سنديرين دعن بهو ادا اي صغة يغ 
برديري اي. دكن FRE‏ انو بركهندق. أي كغد يبغ ماجدي 
كندي ن دان دمكين لاك مستحيل اتس الله تعالى بهوتياد 
ادا اي-اسا :دن بهو ادا اي برسوسن فد ذائنن, اتو ادا اي 
يكين يغ plans le‏ بك سكل يغ aptes‏ فد pi pile‏ فد 


01 Lire يريدرب٠‎ 5 Ce mot est douteux; peut-être faut-il lire 
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سكل صنقهن » :اتو ادا اي شرتان فد وجبود بغ opt‏ بكس 
فد سواب فربواتنن-درفدك.سكل فرجواش .دان دمكين لاك 
مستتصيل اتس AT‏ قعالي.له ذرقد جرموة سكل ممكن برغ ممكن 
أذا أي Slt hs‏ سواس درفض alle‏ شرتا بنجي اي بك 
ادان past‏ تياد بركهد<قن الله .تعالي انو شرنا لوفاء اتو لالي 
افو دعن علت sil‏ دعن طبيعةن دان دمكين لاك مسصيل 
انس الله تعالي عجهيل/ دان برقيغ فد معنان دعن & معلوم 
ادلي دان gite‏ دان تولي دان بوتا دان كلو دان برمول سكل 
لاونن صغة معتوية ايت cad‏ يتالي ss‏ سكل لاوان صفة 
معاني mul‏ دان أدافون & فارس فت Ge‏ الله تعالي مك 
يائيت بربوت تيف" ممكن , اتو منغكلكندين ادافين تند| 
ادا الله تعالى مك ياثيت بهارو سكل Ale‏ أبن كارن بهوسن 
جكلو تياد ادا بكين.يغ مبهرو دي GS‏ بهسرو اي بك 
ستحيريين نحهياء لازمله جهو ادا سله loss col‏ فكرحان 
ايت / يغ برسمأن كدؤان » حال & مهاي اي جك تولنن لاك 
يغ ملبهى اتسن. دعن تياد سبب- دان يائيس.مستديل ه دان 
برمول دليل بهرو lle‏ ياثيت ملازمكن اي بك سكل عرض & 
بهرو درف كرق دان.ديم حان لاينن درضد. كدوان ».دان يس 
pale‏ بك & بهرو ré‏ دان 'برمول دليل بهزو سكل عرض 
أيسء مك ياثيث يتنا POS‏ برزوبسان y‏ ثياذ: كفك اداء 
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دان ss‏ ادا كفك تياد ج دان ادافون تند! وجب قدم بك 
الله تعالي » مك ديركارن بهوسن جكلو تياد ادا لي سديا 
نتسجاي ادا له أي بهرو مك بركهندق له اي كند DES‏ 
كنديء/ مك لازمله أوله دور ادو تسلسل @ دان ادافون تند! 
وجب بقاء بك الله تعالي مك ديري كارن بهوسن جكلو دافت 
بهو دفبوغ اي اوله عدم نسهاي نغيله اي درفدان قدمء 
ديري كارن كأدا أن :وجودن ف دكنيك ايت حأيز تياد واجب/ 
دان يغ هارس ايت تياد ادا وجودن مليتكن بهرو جواً بنتفا 
عع يبقدمكين seul‏ دان سن تله تردفلو فر als‏ قد من 
الله تعالي دان sol‏ دان ادافون تند! arts‏ برسلاهن الله 
تعالي بك سكل يع بهرو» مك كارن بهوسن جكلو مهاي الله 
961( سوات درفدان سكل يغ بهرو نسهاي ادا له ايي بهرو 
سأمفان دان يغدمكين ايت Juste‏ بك برقيغ تله امكو 
كتهوي دفلو ss‏ واجب قدمن الله تعالي دان mobi‏ دان 
ادفون تند! واجب برديري الله تعالي دعن سنديرين» مك 
كارن بهرسن الله تعالي جكلو بركهندق اي كفد ذات نسهاي 
As‏ اي صغة» دان صغة ايت تياد برصغة اي دعن سكل 
صفة معاني دان تياد برصغة اي دعن سكل صغة معنويه» 
Lis‏ برمول 9855( كيت يغ مهابشر دان مهامليا وأجب برصفة 
أي دعن كدوان مك بوكنله اي دمن صفة دان جكلو 
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GES |‏ كقداهعل يغ مضديكتدي نولي As‏ لي 
EF 2e‏ صم os‏ دان سعكهن A‏ برديري Rs ds‏ 
اتس. واجب Lo‏ الله تعالئج ذان gels‏ دان ادافون LS‏ 
وجب أسا بك الله تعالي مك كارن بهوسى جكلو تياد اذا أي 
اسا نسواي لازمله بهو تياد دفروله سسوان' sut Ale ins‏ 
كاين لازمله لمهن فد كنيك أيتن دان اداقون los‏ ولجب 
برصفة الله تعالي دقن قدرة ‏ دان ارادة دان ke‏ دان حيات 
مك دركارن بهوسن جكلو نغي سسوات درفدان ناي تياد 
دفروله سسوات درفكد سكل يع بهروج دان ادافون lus‏ وجب 
سمع بك الله تعالي دان بصردان كلام مك ياثيت كتاب دان 
سنة يعنى .حديت دان ابجاع سكل she‏ دان لاك جكلو تياد 
برصغة اي دقن دي نسهاي لازمله بهو برصفة اي DÉS‏ سكل 
| لاونى » دان ياثيت ككوراقن » دان ككوراقن-اتسن الله تعالي 
مستديل و دان ادافون Tous‏ كاذا الله تعالي بربوة؟ سكل 
ممكين ادو منقكلكندي ايت شارس فى حق الله تعالي, مك 
كارن بهوسن -جكلو وجب اتس الله تعالي سسوات درفدان 
فد عقل Juste‏ فك عقل «lens‏ برتوكرله اي ممكين ايت 
كفك واجب» اتو مساخيل دان يع دمكين ايت تياد Les‏ 

aol‏ عقل ه 
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دان ادافون شكل رسل أتس مريكئت )2 الله دان سلامن 
سك وجب فد حق مريكتت بندر دا نك فرجسهيسأن دان 
مجفيكن برغيغ دسورهكن مريكثيت دان prier‏ دان بك 
سكل hs‏ دان مستكعيل فد حق مريكئيت اتس مريكئيت 
وحهة AN‏ دان سلامنن سكل لاون اين rie‏ دان ياثيت 
دسم » دان Ales‏ اغسن بربوت A oh‏ دتكهكسن 
دزفجان LÉ‏ يغ “سرام اتو تكه بمكرة » دان مجبوبيكن 
سسواسا درفت برعيغ دسورهكس. مريكثيت دعن مجفيكن دى 
بك مخلق ن دا فارس فى حق' مريكئيت اتنس مريكئنيت 
kr)‏ الله :دان سلامن بارغيغ يائيت dns‏ سكل ذرغي توبوة 
مانسي يع قياد ممباوا اي كف ككوزاتن فد مرتبة مريكئيت 
يغ مها تفكي شفزت ساكة دان شأفانن ادافون ددا واجب 
بنر مريكئيت مك كان نهوسن مريكثيت جكلو دينلا بسر 
مريكئيت نسهاي لازمله لاستاء فد خبرن: الله تعالني دركارن 
مبنركن الله تعالي جك مريكثيدت «غس be‏ يبغ تسورن ' 
ممغاتي فد RUE‏ فرمانن يغ مها تفكي خله puy‏ جباكو فد 
تيغت" برقيغ مجفيكن ايت أي دزف أكون ذان ادافون 
Fous‏ -واجب كغرجيأن جك Ge‏ انس مريكئيت id,‏ الله 
دان سلامن » مك كارن بهوسن مريكثيت ip CS‏ 
مريكيت دمن بربوت سوات يغ دحرمكن اتو يغ دمكروشكن 


'AQÎDAH. 139‏ خط UNE TRADUCTION MALAISE DE:‏ 
نحياي مفنوكركن # mr‏ اتومكرة ايشداكن طاعة gas‏ 
ستؤزظا.» SU‏ حق: prune‏ مبرستكشيبت وسجة الله le‏ 
سلامن كارن per‏ الله تعالي مهورهكس كيت دقن 
us Cie‏ مريكئيت فط LS. JS‏ مريكئيت دان سكل 
فرجواتن: مريكتيت دان تياد ميورة الله تعالي أكن كيت دقن 
بربوات .يغ دسرمكن دان تياد يغ دمكرشكن » ذان برمول يبغ 

ترعبة اين دغي يتان يائت aus‏ واجب يغ كنيك تبليغ م 
Lis‏ ادافوى Hu‏ شر فرعي نوبه مانسى اتسن مريكثيت مك 

باثت يغافددعن: deux À Le Sig‏ ادا كلان كارن 

#مبشركن فهلا مريكثس» اتو كارن ميتاكن شريعت اتوكارن 

مقاصلكن صير درفد: las‏ كارن متيكاكن مريكئت بك 
ككوراقن قدر ديدا كفن .الله تعالي» ذان كقنيدأن Le,‏ الله 

دعن pales‏ اكن تكرى: قفغفت: مبلس بك سكل "تيهان ذان 

GAS DAS اوليان'دشن: سكير" اعتبار ممتاكسر‎ Sa 
8 الله دان سلامن‎ ee, .انس مريكثت‎ potes متريكثت‎ 

دان مغهيفون اكن سكل-معنا su ie‏ "كنا لا اله 

ANT‏ مس الرسول ' الله كارن: معنا كتهاض. ابت تائيب كاي 

توف ذرفت تيك" برقيغ ok)‏ دان .بركهندق: lys‏ برغيغ 

لاون كفعدان مك معناءلا الد'الا: الله تياد يغ كاي درفك تيف" 


1 Lire de. 
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برغيغ لاينى دان بركهندق كفدان تيف؟ برشيغ gi‏ 
ملينكن الله تعالي ى ادافونكاي الله تعالي يغ مها بشر دان 
مها مليا ons‏ تيف" Rés‏ لاينن مك ياثيت مغواجبكن 
بكين الله تعالي » ايت LS‏ دان قدمء دان بقاءء دان 
GP Mur‏ بك يغ بهرو» دان برديري » دعن سنديرين ذأن 
مهاسوج الله درفد ككوراغنىن دان ماسق فى يغ دمكينن 
ايت وجب منكقر بكين الله تعالي» دان ملهت _ دان 
بركناديري كارن Me‏ تياد وجب بك الله تعالي سكل ki‏ 
اين نسهاي اداله بركهندق DIS‏ يغ مبهرو كيدى اتوكفد 
ذات اتو كفن منولقكناي درفد كتكوراتحنه دان امسبسل 
درفدان مهاسوج الله تعالي درفكد سكل عرض! فى سكل 
فريواتنن دان سكل حكن » دان حك تياد مكين نسجاي 
لازمله بوكهندق الله تعال يكفد بارغيغ مقماصلكن اي أكن 
عرض بتاف فرين » دان يائيت توهن كيت يغ مهابشز دان يغ 
مها مليا بغ كاي اي ذرفد FO‏ برعي ue)‏ ذان اميل 
درفن فول بهواسن تياة واجب» اتس الله قعالي بربوات 
سوات is‏ سكل #كن دان تياد وجب منغككندي ديري 
كارن جكلو وجب اتس الله تعالي سوات درفدان عقل, 
سغرت ممبري فهلا افان نسهاي اداله الله تعالي يغ مها بشر 


+4 Lire غخرض‎ . 
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دان يغ Wa gs‏ :ايت يغ كتهندق كند يغ دمكين ايت سنوات 
سغاي Gien‏ اي دقنهي Adsl‏ غرضن دركاون تياد يع واجب 
فد دق الله تعالي مليئكن برقيغ اي كسمفرناءان بكين بكين 
جتان مع يغ دمكين eut‏ دان bb‏ فد حال الله تعالي & 
مها بشردان يغ مها مليا اي جو & كاي درفد تيف" برقيغ 
لإينى دان ادافون بركهندق تيف" GAY dép‏ كفدان يع 
مها بشردان يغ مها مليا مك ياثيت معوا جيكن اي بك الله 
تعالي برصفة حيات rations re ul‏ دان اودافن دان عطون 
دركارن جكلو نفي سوات als‏ سكل صفة أيت ele‏ تياد 
دافت بهوا دفروله سوات ds‏ سكل بغ بهروء مك تيادله 
بتوددق SNS‏ سيلت ونا ع pes pie‏ ايب ان باثنت 
يغ بركهندق كفدان تيف" برعيع mon)‏ دان مواجيكن بك 
Ai‏ تعالي فول يغ اسا دركارن -جكلوادا اي شرتان يغ مند واي فن 
ls iles‏ تيادله بركهندق RS‏ سوات wie‏ دركارن 
لومكنلء at‏ كدوان فد كنيك ايسء بتاف oies‏ دان يايت يغ 
plis" DES‏ تيف" برقيغع dur‏ ذان داميل درف دان 
فول بهرو سكل lle‏ اين DÉS‏ سكلينن كارن جكلو ادا سوات 
درفدان ايت قديم نمهاي ادا pates‏ سوات ايككاي اي 
درفهان / الله تعالي بناف كيران دان يايّت & واجب بهوا & 
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بركهندق كفدان تيف" برقيعغ لاينن دان دامبل درفدان 
فول بهو تياد يمبري بكس بك سوات درفك سكل SOLS‏ فد 
سوات بكس برغ بكس. ادااي » دان جك تياد نسهاي hey‏ 
بهر كاي دمكين بكس ايت Pins‏ توشن كيب بيغ مها cp‏ 
دان & مها مليا بنغا كيران دان يايّت يغ وجب بركهندق 
كغفد ان تيف" برغيغ لاينن حال كادانن يوم فد كل صفهن 
دان quil‏ تيف" حال. وجودن برمول ايت Je‏ اغكو تقديركن 
بهونن سوات درفت كاثنات.ممبري بكس دتمن sarl‏ دان 
أدافون جك دتقديركن يع مبري بكس دقن قوت de‏ دجد 
يكنحي الله تعالي ددالمن سفرت ميقكا اوله US‏ كن is‏ 
اورغ يغ جهيل مك & دمكين. ايت مستعميل فول/ كارن 
بهوسن جديله فى 5يتكايت. تون كيب يغ مهابش ردان يغ 
مها مليا يغ بركهندق ند fe‏ ستغه سكل فربواتسن 
كفد منغاشي*» دان.دمكين. ايت باطل بك és‏ تله SE‏ 
كتهوي درفد واجب كاين pds‏ بع مهابشر دان بغ مها مليا 
درفد Fois‏ برغيغ . Go)‏ 1 
مك سن قله يتاله بكو مغشدوغ كات مو تياد توشن Like‏ 
الله , بك سكل بهكين. بغ تيك بغ وأجب انس مكلف» 
مغتهوي اكندى فد .حق تومن كيت يغ مهابشر دان يغ مها 
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مليا دان يايّت fée‏ وجب فد حق الله تعالي دان برعيغ 
مستحيلى دان برقيغ فارس دان ادافون فد LS‏ كيت نحت 
رسول الله صلى الله مليه bus‏ مك ماسق فدان براهان دين 
سكلينى انبياء دان سكلين ملاتكت دان سكلين كناب يغ 
دتورنكن در لاقت دان هري يغ كدين كارن بهوسن oil‏ 
ANT kg‏ دان سلامى» ثله داتع اي دقن مبنركن سكلين بغ 
دمكين ايت سكلينن نه Lis‏ اميل درفكآن ذأن وجب pe‏ 
سكل رسل اتس مريكيت Âge,‏ الله دان سلامن + دان Jesus‏ 
دوسنا أنس مريكّت دان جك نياد ناي تياد ادا مريكمّت 
فسورة يغ كغرجيان' بك توف كيت يغ مغتهوي دعن 
سكلين يغ تربوبي* جل وعز دان مستديل فربوات سكلين 
يغ ديله سكلينن كارن بهوسن مريكيّت دسورفكن مريكيّت 
مغاجر مريكيّت اك ىكل غخلق دقن فركتأن مريكمّت دان 
فرجواتن مريكيّت » ذان ديم مريكيّت» مك لازمله بهوتياد 
loi‏ مريكيّت فد سكينن برسلاهن بك سورة توس كيت يغ 
مها بشر دان يغ مها مليا يغ abs‏ اكن مريكيت اتس سكليين 
CES‏ كفرجيأن مريكمّت انس رفسي Got)‏ 
دان امبل درفدان فارس سكل عرض بسريه اتس مراكيّّت 
دركارن. دمكين ايت تياد مبري جدارفى رسلة مريكيت » دان 
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كتغكين مرتبة مريكيّت درفك الله تعالي ينان يغ دمكين cal‏ 
برقيغ axés‏ فدانىن مك سن تله يتاله بكم poète‏ دوا 
كه شهادة شرنا سديكت حروفن فدان بك سكلين in‏ 
واجب quil‏ مكلف مغتهوي اكندي درف Die‏ الايمان فد 
حق الله تعالي دان حق رسولن اتنس مريكمّت رجة الله دان 
سلامن ‏ دان مد داه كام Less‏ ايان كام كارن سديكت 
لغظن شرتا ملغكافين اتس برقي غكام سبتكن أكندي تله 
ماجذيكن اوله شرع جروبهسا انس برعيع دالم شاتي » درفد 
اسلام » دان تياد Les‏ الله تعالي درفكد سورع افن els‏ 
ملينكن دقن دي مك سيكيا انس El‏ يغ برعقل بهو 
ممبايقكن أي درفى ميبة اكندي في حال مغاحضكن بك 
برغيغ ملغكافي كه ايت اتسن درفد عقائد الامان» فغكا 
برغرله شرتا معنان دقن داكنغن دان درشن مك بهوسن 
مليهت اي ss‏ براف sut,‏ دان جب" جك دكهندق 
الله تعالي برعيع تياد ماسق دباوهن كيران» دان دمن الله 
بروله SES‏ تياد توس & لاينى دان تياد يغ دسبهيغ 
mur)‏ كام ممنتأكن als‏ سيصانه وتعالي بهو منجديكن الله 
اكن كامي دان كسيه اكن كامي تتكال هندق ماق يغ بركات 
مريكيّت » دس ANS‏ سهادة ' يغ مغنهوي Aie‏ دقن دي 
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دان رحهه الله انس فغهلوكيت sx‏ فد تيف" برعّيعٌ ميبت 
اكندي xs}‏ سكلين يع CPS]‏ مريكيّت, ذآن Li‏ ذوفت 
CG +‏ دعقن ES‏ سمق كفك شاري قيامة» دأآني TE‏ 
quil‏ سكلينن فسورة دان سكل فوج بك الله توشن سكلينن 
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الااتف اه صم ee‏ 


SÉANCE DU VENDREDI 8 JANVIER 1904. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie sous la jrési- 
dence de M. Bansrer ve Mernanv. 


Étaient présents : 

MM. SenanT, wice-président: AzLorre pe LA Fuve, Armo- 
دعرو‎ Basmanvran, Bouvat, Canna pe Vaux, l'abbé Caanor, 
Rusexs Dovaz,(raenand, Hazeévy, l'abbé Lasourt, Lenoux, 


Maven-Lamsent, Meizcet, Srecur, membres: Cmavanres, 
secrétaire. 


Lecture est donnée du procès-verbal de la séance da 
11 décembre 1903; la rédaction en est adoptée. 


M. Banpien De Meyxarb présente à la Société les deux 
ouvrages suivants de M. J.-B. Pénien, professeur d'arabe 
à l'Ecole des lettres d'Alger : Nouvelle grammaire arabe; 
et Petits exercices arabes (1° partie, morphologie), Paris, 
Leroux, 1903. 


Le PRÉSIDENT, après avoir rappelé les services rendus à la 
Société par M. Ed. Drours , que l'état de sa santé empéchera 
désormais d'assister à nos séances, propose de le remplacer 
par M. CL Huanr dans la Commission des fonds , et de donner 
le titre de secrétaire adjoint et bibliothécaire à M. L. Bouvar. 
11 propose en outre que La Commission du Journal, dont font 
parlie de droit les membres du bureau, soit composée de 
MM. معسديظ‎ De Mevwano, président: Maspeno et SENART, 
vice-présidents : Caavanses, secretaire : Rusexs Duvas, Orpenr, 
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Houvas, Banru, Svcvain Lévi, membres élus. Ces choix 
seront soumis. à la ratification de l'Assemblée générale, 


M. Bansren pe Meynanp adresse, au nom de la Société, 
des remerciements à M. Casarow qui a bien voulu se charger 
de dresser le catalogue des manuscrits et des livres provenant 
du legs Antony Lanpes, ancien résident de première classe 
en Annam et au Tonkin, mort à Saïgon le 23 février 1803. 
Le Journal asiatique publiera les indications les plus impor- 
tantes de ce catalogue. 


M. Baruren عم‎ Meyxanp rappelle que l'état fort prospère 
des finances de la Société permettrait de faire de nouvelles 
publications dans la collection des auteurs orientaux : il 
signale en particulier l'intérêt que présenterait une traduc- 
tion annotée des géographes arabes dont le texte a été 
publié par M. de Goeje; il exprune le vœu que les ressources 
dont nous disposons en ce moment puissent être employées 
à des impressions d'ouvrages qui contribuent à maintenir le 
bon renom scientifique de la Société. 

La séance est levée à 5 heures et quart. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
(Séance du 8 janvier 1904.) 


Par l'India Office : Annual Report of the Archæological 
Sarvey, Bengal Circles. Calcutta, 1903; in-fol. 

— Annual Report of the search for Hindi manuscripts, for 
the year 1900. Calcutta, 1903 ; in-fol. 


Par la Société : The Geographical Journal, December 1 903- 
January 1904. London ; in-8°, 

— The Journal of the Anthropological Society of Bombay. 
1903; in-8”. 

— Journal asiatique, sept.-oct. 1903. Paris; in-8°. 

— Transactions and Proceedings of the Japan Society, 
Vol. VI. London, 1903; ."قدا‎ 
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Par la Société : Bulletin de l'École frangese d' Estréme- 
Orient, 1903, Hanoï; in-4°. 

— Comptes rendus de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, sept.-oct, 1903. Paris: in-8°. 

— Revue de l'histoire des religions, sept.-oct. 1903. Paris: 
in-8°. 

— Recueil de matériaux pour la géographie et l'ethnographie 
du Caucase (en russe), 32° fase. Tillis, 1903; in”. 


Par les éditeurs : Revue critique "در‎ 49-50. Paris, 1g03;in 8°, 

— Al-Machrig, Calendrier pour 1904. Beyrouth; in-8°. 

— مسق‎ africaine, n° 250, 3 trimestre 1903. Alger ; in-8°. 

— Bessurione, Sett.-Ott, 1903. Roma; in-8% 

— Baolletino, n° 34, Ottobre 1903. Firenze. 

— The Korea Review, November 1903. Séoul; in-8°. 

— Le Museon. N. .قث‎ Vol. IV, n° 4. Louvain, 1903 ; in-8°. 

— Polybiblion, parties technique et littéraire, nov.-déc. 
1903; in-8°, 

— Journal des Savants, décembre 1904: in-4°. 


Por les auteurs : M. J. À. vax Ceus, Proeve cener Ned. 
indische Bibliographie (165g-1670), Supplément IT. Batavia, 
1903 ; in-B°. ; 

— JHarévr, Revue sémitique, janvier 1904. Paris; in-8°. 

— Paul Pecnior, Documents chinois sur le Fou-nan. Hanoï, 
1903 ; in-4". 

— À. Barre, Znscription sanscrite de Phou Lokhon (Laos). 
Hanoï, 1go0û; ind". , 

— C. Pienc, Sphinæ, vol. VIL, fase. 4. Upsala ,1903;in-8°. 

— Ferd, Haux, Kurukh {Oraë)-English Dictionary, Part L 
Calcutta, 1903; in-8&°, 

— Ch. VinozceauD, Di-Tilla, textes juridiques chaldéens 
de la seconde dynastie d'Our transcrits et traduits, Poitiers, 
4903; in-ê°, 

Kuun, Grandriss der iranischen Philo-‏ ,قل W, Gaicen et‏ نه 
“قدصا ;1904 logie, Il Band, 5 Lief. Strassburg,‏ 
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SÉANCE DU 12 FÉVRIER 1904. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie sous la prési- 
dence de M. Banner De Meyxann. 


Étaient présents : 

MM. Sexanr, vice-président; AzLorre DE LA Fuyx, Aymo- 
nien, Basmansian, Bouvar, Caparox, Canna De Vaux, 
l'abbé Caasor, ve CHanenceyr, Dussauv, Rusexs Duvaz, 
Farsewez, Fosser, Gaenarn, Harévr, CL. Huanr, l'abbé La- 
souar, Maczen, l'abbé Marvin, Maven-Lamsent, Orrenr, 
Scuwas, Tamamcnerr, Tauneau-DaxGin, Vinson, membres; 
CHavanxes, secrétaire. 


Lecture est donnée du procès-verbal de la séance du 8 jan- 
vier; la rédaction en est adoptée. 


Le PnésibexT rend un dernier hommage à la mémoire de 
M. DrouIn en prononçant l'allocation suivante : 


s Vous savez tous, Messieurs, la perte très sensible que 
notre Société vient de faire en la personne d'un de ses 
membres les plus anciens et les plus dévoués. Notre secré- 
taire-adjoint M. Drouin a été enlevé récemment à nos travaux 
et je puis ajouter à notre affection, après une douloureuse 
maladie qui, depuis un an, le condamnait à une retraite 
absolue. — Je n'ai pas besoin de vous rappeler les services 
que notre regretté Confrère a rendus à la Société d’abord, 
dont il a été pendant ces dix dernières années un des mem- 
bres les plus actifs, et aussi à tous ceux d'entre nous qui 
ont eu recours à ses profondes connaissances en numisma- 
tique et à son érudition étendue. 

« Drouin était un des doyens de la Société : son admission 
date, si je ne me trompe, de l'année 1861. Aussi loin que 
remontent mes souvenirs, je le retrouve ponctuel à nos 
séances mensuelles, même à l'époque où ses devoirs profes- 
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sionnels, tont à fait étrangers à nos études, ne lui laissaient 
pas le loisir de collaborer au Journal asiatique, Mais c'est 
surtout depuis sa nomination comme secrétaire-adjoint, hi- 
blicthécaire, membre de la Commission des fonds et de la 
Commission du Journal, c'est-à-dire depuis une dizaine d'an- 
nées, qu'il se voun de tout cœur aux intérêts scientifiques 
en même temps qu'à l'administration de notre Société. 

« L'éloge du numismate n'est plus à faire; personne d'entre 
nous n'ignore sa haute compétence en ce qui concerne la 
série des rois indo-seythes, les monnaies de la Sogdiane, 
celles à légende pehlvie et pehlvi-arabe, ete. Vous savez, Mes- 
sieurs, combien ses travaux ont contribué à éclaircir la chro- 
nologie et l'histoire des dynasties Arsacides et Sassanides et 
quelles utiles contributions ds ont fournies à l'étude des rap- 
ports entre les Hans Éphthalites at la Perse, c'est-à-dire à la 
période encore si confuse de la lutte entre l'Tran et le Tou- 
ran. Non moins assidue et utile que sa collaboration scienti- 
fique fut l'application qu'il apporta aux intérêts matériels de 
la Société, et en particulier à la reconstitution et au dévelop- 
pement de notre Bibliothèque. 11 avait pour sinsi dire élu 
domicile ici: deux ou trois fois par semaine il donnait une 
partie de ses journées à mettre en ordre la correspondance 
de la Société, classait nos livres nouveaux, provoquait de 
nouveaux dons, complétait notre Catalogue et maintenait 
nos bons rapports avec les sociétés étrangères et les corps 
savants qui échangent leurs publications avec les nôtres. 
L'empressement aimable, je devrais dire le plaisir qu'il avait 
à rendre service à ceux qui venaient le consulter, lui avaient 
acquis toutes les sympathies, et c'est à bon droit que nous 
pouvons dire qu'en même temps qu'un collaborateur dévoué 
nous avons perdu un véritable ami. 

x Sa mémoire vivra et restera chère parmi nous et je suis 
sûr, Messieurs, d'être votre interprète à tous en adressant au 
cher absent un adieu ému, à la famille qui le pleure la sin- 
cère expression dé nos regrets et de notre reconnaissance 
pour les services rendus. » 
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Est reça membre de la Société د‎ 


M. ‘As e1‘Azuz Zéxaçur, répétiteur à l'École des langues 
orientales, rue de Lille, 45, Paris, présenté par 
MM. Barbier de Meynard et Houdas. 


M. CL. Huanr offre à la Société, au nom de M'* Méxaxr, 
un livre de Jivanÿi Jamshedji Modi, intitulé The Parsees at the 
court of Akbar and Dastur Meherjee Ränd. 


M. Aymonrer présente les trois volumes de son grand ou- 
vrage sur le Cambodge. 


Le PrésinexT annonce que le rapport complet de M. A. 
Srein sur ses recherches archéologiques dans le Turkestan 
chinois paraîtra au printemps de l'année 1905. 11 donné en 
outre lecture d'une circulaire du Ministre de l'Instruction 
publique relative au Congrès international d'archéologie qui 
se réunira à Athènes en 1905. 


M. Tauneau-Danen fait une communication sur un texte 
cunéiforme récemment découvert à Tello , qui prouve que la 
ville de Lagash a été détruite au commencement du qua- 
trième millénaire par les habitants d'une ville voisine. Ce 
document fournit en même temps un synchronisme entre 
Urukagina, roi de Lagash, et Lugalzaggisi, roi d'Ourouk, ce 
dernier étant connu par une inscription trouvée à Nifler. 


M. GnexanD expose le résultat de ses recherches sur les 
Kyzyl-bâch, secte religieuse d'Asie Mineure, dont les adeptes, 
au nombre de plus d'un million, sont répandus des environs 
d'Erseroum à ceux d'Aïdin. Bien que cette secte considère 
Ali comme une incarnation de la Divinité, elle paraît étre 
d'origine chrétienne. 


M. pe CHanexcey étudie quelques mots basques qu'il croit 
étre apparentés aux langues sémitiques. 


Après quelques observations de MM. Vixsox et Orpenr, 
la séance est levée à 6 heures. 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
{Séance du 12 février 1g04.) 


Par l'India Office : Bibliotheca Indica, n° 49-53. Calcutta, 
1908: in-8°. 


Par le Gouvernement néerlandais : Tijdschrift, Deel XLWT, 
AB. 6. Batavia, 1903; in-&°. 
— Notulen, Deel XLI, .الشف‎ 2-3. Batavia, 2903; in-8". 


Par la Société : Reunereligiense internationale, janvier 1904; 
in-8". 

— Beitschrift der deutschen morgenlündischen Gesellschaft, 
57 Band, fase, 4. Leiprig, 1903; “قدصا‎ 

— Actes de la Société philologique, Année 1903; تقس‎ 

— Bibliothèque des les d'Athènes et ce Fome Essai 
sur le règne de l'empereur Aurélien {170-275), par Léon Homo. 
Paris, 1904: .“قعص‎ 

_— nant à dar 7 تسا‎ Nov.-Dec. 1408. 
Frankfurt a. M.: in-8°, 

Feb archive: des missions scientifiques et littéraires,‏ كك 
Tome X[. Paris, 1905; in-$°.‏ 

— The Journal of the Royal Asiatie Society, January 1904. 
London: in-5°. 

— Bibliothèque de l'École des hautes études, 180° fase, 
G. Salmon, L'introduction topographique à l'histoire de Bag- 
dédh. Paris, 1904; .“قحسا‎ 

— Revue de l'Orient chrétien, n° 4. Paris, 1904; in#. 

— Journal des Savants, janvier 1904. Paris; in-4”, 

— The Journal of the Anthropological Society, Vol. VT, 
n° 7. Bombay, 1903; in8°, 


Par les éditeurs : Le Turc, journal politique, scientifique 
et httéraire, n° 1-4. Le Caire, 1905. 
— Revue critique, n° 1-6, 1904. Paris; in-8°. 
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Par les éditeurs : Sarqi Fous, journal en turc axéri, 
N° 104-109. Tiflis, 1903. 

— Revue archéologique, nov.-déc. 1003. Paris, 1903; 
in-8*, 

— Orientalische Bibliographie, 3° Heft, 1902. Berlin, 
1903; in-8°. 

— Al-Machriq, 1-15 janvier 1904. Beyrouth; ."قعص‎ 

— American Journal of Semitio languages and Uteratures 
{Hebraica). Chicago, 1903; in-8*. 

Bessarione, Nov.-Déc. 1908. Roma; in-8°,‏ سب 

— The Geographical Journal, February 1904. London; 
in-8°, 

— Polybiblion, parties technique et littéraire, 1903. 
Paris; in-8°, 

— Bolletino, n° 37, Gennaio 1004. Firenze; in-8°. 

— The Korea Rewiew, Dec. 1903. Seoul, in-8°, 


Par les auteurs : .ل‎ Gozpzmen, Le livre de Mohammed ibn 
Toumert, Mahdi des Almohades. Texte arabe accompagné de 
notices lexicologiques et d'une introduction. Alger, 1903; 
in-8°. 

— J.-B. Péaien, Nouvelle grammaire arabe. Paris, 1903: 
in-8°. 

À, Banru, Les doublets de la stèle de Say-Fong. Hanoï,‏ سب 
in-4°.‏ ;1904 

— GC. Alphonso Nazrrwo, Al-Battani sive Al-Batenïi Opus 
Astronomicum , ad fidem codicis Escurialensis arabice editum, 
latine versum , adnotationibus instructum. Pars prima, versio 
capitum cum animadversionibus. Mediolani Insubrum , 1903; 
in-4°. 1 

Ds CHanencey, De quelques noms de boissons, Paris,‏ سب 
in-8°,‏ ;1902 

— Le même, Sur les idiomes kolariens. Caen, 1902; in-8°. 

— Le même, La gynécocratié religieuse chez les Toltèques. 
Paris, 1902; in-8°. 

Le même, Philologie euscarienne. Paris, 1903; in-8°.‏ ب 
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Par les auteurs : Alb. Lüvwy, À critical Eswamination of he 
so called Moabite Inscription in the Louvre, London , 1903 ;in-8°, 
— 8. Rexacn, Rapport fait an nom de la Commission des 
antiquités de la France sur les ouvrages envoyés au concours de 
l'année 1903, et lu dans la séance du 10 juillet 1903, Paris; 


in-8", 
ل سوسس لس‎ 


ANNEXE AU PROCÉS-VERBAL. 
{Séance du 12 février 1904.) 


QUELQUES MOTS BASQUES D'ORIGINE SÉMITIQUE. 


Dans une précédente communication, nous avions cherché 
à établir l'origine sémitique de quelques termes basqués. 
Un examen plus approfondi nous a amené à constater que 
la plupart de ces derniers avaient dû passer par l'espagnol. 
À peine deux on trois ont-ils été l'objet d'un emprunt direct, 
En voici la liste : 


L Bunorx «fers, qui devient burui en Guipuzcoan, avec 
mutation du d en د‎ comme dans arno «vin», pour ardo, et 
burdugn en Souletin, n'offre qu'une ressemblance fortuite , 
à coup sûr, avec ع1‎ Wotièque hort «fers; — Syriène, kært — 
Ostyak, karti {Voir AmLovisr, Die Kalturweærter in den West- 
fiunisehen Sprachen et M, Scunanen, Urgeschichte and Spruch- 
vergleichung ( , non plus qu'avec lé Zend Aharélo; ست‎ Ossète , 
khared voouteau de fers; — Lithuanien, kdrdus népéer, 
peut-être d'origine augro-finnoise comme les précédents. 

Nous ne rapprocherons pas davantage burdin du Persan 
pouldd «aciers; — Armémen, polowat; — Russe, boloton., 
dont Miklosich n'indique pas l'élymologie. 

Laissons également de côté, l'hébreu ia barzel « fers de 
la rac. 13 bars atransfodit, fidit» d'où, peut-être, le latin 
ferrum {pour fersum ?). 

M. Brugsch {Voir Des noms de métaux en basque, و2 ما‎ 
ثم‎ 3; p. 46 du Bulletin de la Sacilé de linguistique de Paris) 
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nous indiquera la piste à suivre. Ce savant a reconnu que 
vers le vu siècle avant notre ère, le terme égyptien ba en 
bært, litt. « substance, article de Beyrouth », tendait à être 
employé concurremment avec le vieux mot indigène ba en pe, 
litt. « substance du ciel», pour désigner le fer. Tout cela sup- 
pose une forme sémitique bærti « Beyrouthin ,د‎ d'où l'Amha- 
rique M£T biraet «fer» et le Ghéez, MC birt «bronze, 
laiton ». Beyrouth servait d'entrepôt pour les métaux, de 
mème que Byblos pour le papyrus. Le passage de bærti à 
burdin s'expliquerait sans difficulté, N'oublions pas que le fer 
ne fut connu en Europe que bien des siècles après le cuivre. 
Avant l'époque de la guerre de Troie, les Grecs ne l'em- 
ployaient pas encore (Voir Hésiode, les Travaux et les jours 
vers 149 et 150). D'autre part, Homère mentionne le fer 
comme un métal précieux et, par conséquent, rare {Voir 
Iliade, chant 6, vers 47 et 48 et chant 23, vers 826 à 835) 
En Gaule et, par suite, en Espagne, l'usage de ce métal ne 
paraît pas antérieur au vr' siècle avant notre ère. Rien d'éton- 
nant que les Phéniciens y aient porté le nom avec l'objet 
lui-même. 


11. NaGust «maîtres, qui devient nausi en Biscayen et 
nabusi en bas-Navarrais , rappelle à la fois l'Amharique "Fu 
negousch « roi», de la racine #'?w naeguesch « regnavit» et le 
Ghéez 30% négousch , mème sens {racine #7w « regnavitn ( ؛‎ 
aussi bien que l'hébreu #13 noges «maitre, chefs; (rac. 
دجت‎ nagas « regnavit, imperavit»). Les Basques l'auraient-ils 
pris aux Pheniciens ? Cela reste bien douteux. Depuis le 

. “د‎ siècle de notre ère, les montagnards pyrénéens furent de 
hardis navigateurs. Ils ont bien pu aller jusqu'en Éthiopie 
d'où ils auront rapporté ce nom du chef, du maitre. Nous 
expliquerions volontiers de la même façon la présence dans 
le lexique basque d'un certain nombre de mots offrant une 
analogie formelle avec leurs correspondants dans les dialectes 
de l'Europe orientale : cf. Basque suge «serpent» et Estho- 
nien {dialecte de Dorpat} siug u serpent»; — sagur « pomme», 
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où le r final joue un rôle de dérivatif,-et le Tcherkesse LéLe 
shaga +fruitn; — sign +souris, uner et Géorgien msa ga 
سمط‎ (wa. .زءة‎ N'avonsnons pas en français des noms d'ani- 
maux très communs pris à une époque, sans doute, pas trés 
reculée, à des idiomes étrangers; cf, notre mot doque de l'An- 
glais dog «chiens; — use ou « femelle de lièvre» de l'Alle- 
mand hase u lièvre ». 


LT. Rarapura obière, cercueil د‎ en dialecte d'Iran, comme 
l'a constaté le prince Louis-Lucien Bonaparte, devient kata- 
bot en Labourdin, fataburuu en dialecte de Lézo, et enfin 
Kkatabua en Guipurcoan proprement dit. 11 nous présente 
à l'iniliale le préfixe مه‎ élément péjoralif ka, ga ou kat, 
que nous retrouvons par exemple dans gahamu « hamecon به‎ 
du latin hamus; ب‎ katarde «écureuil» visiblement à rap- 
procher du Portugais et vieil Espagnol harda, arda, m. s., d'où 
la lorime de l'Espagnol moderne ardilla. CF à ce propos les 
prélixes péjoratils du Français ca, cali, car, par exemple 
dans camas, camouflet, cahutte, caliborgnon, culifourchon, 
carabosse, tt, vvilaine bosses». Au préfixe en question se 
trouve joint Le terme arabe العابيت‎ attubut « coffre » , de la racine 
th qu'offre l'hébren tebu «arche, coffres. Dozÿ reconnait, à 
juste titre d'ailleurs, dans ce mot arabe, la source de l'espa- 
gnol afand. «bière, cercueil. On pourrait se demander, au 
reste, s'il n'a pas existé en vieil espagnol une forme afabat 
d'où dériverait directement le mot basque. En tout cas, elle 
ne nous a point été conservée et l'origine première du mot 
ici étudié n'en reste pas moins, à coup sûr, sémitique. 

De Crarencer. 


UN CONTRAT HÉBREU DE VENTE, DU XIV* SIÈCLE. 


Maitre Angias Loubet — un ancêtre plus où moins certain 
du Président de la République — était notaire royal au xrv° 
siècle à Girone, en Catalogne. Comme tel, il a dressé un 
acle de vente d'immeubles, cédés par En-Astrag Schalem 
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aux époux En-Maïmon, le mari Abram Halévi et la femme 
Ester, à la date du 21 mars 1365. En ce méme jour, soit le 
27 Adar II 5125, deux actes sont rédigés en hébreu, con- 
formément aux règles du droit rabbinique, pour confirmer 
l'acte de vente rédigé par le susdit notaire en langue « des 
gentils». Était-il écrit en latin ou en catalan P On l'ignore, 
puisque le terme hébreu est assez vague, et que ce même 
texte vulgaire a sans doute disparu. L'expédition d'acte en 
hébreu est donc curieuse. 

Un professeur à la faculté des lettres de Montpellier, 
M. J. Calmette, lors d'un récent voyage en Catalogne, a 
trouvé ce document hébreu aux Archives des finances de 
Girone; il en a pris une photographie, qui reproduit les 
textes hébreux. On verra dans ces textes un modèle de pièce 
juridique à cette époque, et quelle phraséologie fournissent 
les deux actes, se référant au même objet, séparés par un 
espace en blanc, en travers duquel on lit le n° 1495. 

Les premières lignes manquent, ainsi que des mots à droite 
et à gauche des lignes sur les deux tiers de la première partie. 
Une surcharge de lettres minuscules , au-dessus de la première 
ligne, serait illisible si l'on ne retrouvait pas les mêmes mots 
à la fin de l'avant-derniére ligne de la même partie. 

C'était durant la période de calme pour les Juifs d'Es- 
pagne, un quart de siècle avant les massacres de 1391. Le 
texte, avec traduction, a été donné à la Revue d'études juives 
(XLVIT, 57). M. Scnwas. 


BIBLIOGRAPHIE, 


L'InrropucrTion ToroGnaPrsique À 1111510115 ns Bacvävn, 
»'AsoË Barr Anwao 180 TnAsrr 4i-Knarie 41-BAaGpAnni (392- 
463 [[. ع‎ 1002-1071 J,-C,) par Georges Sazmon, élève diplômé de 
l'École des hautes études. Paris, librairie Émile Bouillon, 1904. 


Al-Kbatib al-Bagdädi a fait précéder son dictionnaire 
biographique des hommes célèbres qui ont vécu à Bagdad 
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où qui l'ont visitée, d'une introdnetion historique et topo- 
graphique de cette capitale. C'est une des sources les plus 
importantes pour la connaissance de Bagdad, et elle a été 
plusieurs fois mise à contribution: la première fois, si je ne 
me trompe, par M. Houtsma , 11 y a plus d'un quart de siècle, 
dans un mémoire sur la topographie historique de la ville (ce 
travail, couronné d'or par l'Université de Leide, n'a jamais 
été publié}, puis récemment par MM. Le Strange et Streck. 
M. .ا‎ Salmon a eu l'idée heureuse de publier la dernière 
moitié, qui est la plus importante, du texte d'al-Khatib d'après 
les manuscrits de Paris, de Londres et du Caire, 

Quant à la première partie, 11 s'est contenté d'en donner 
une analyse, parce qu'elle «ne présente aucun intérêt pour la 
topographie de Bagdädh et n'ajoute rien de nouveau à nos 
connaissances sur la région de Träkr, Je ne partage pas 
entitrement l'opinion de M. Salmon, Non seulement il n'est 
pas sans intérêt de savoir quelles tradilions étaient considérées 
comme authentiques par al-Khatib, mais ces chapitres con- 
tiennent quelques détails qui méritent bien d'être connus, 
comme lout ce qui s'y trouve sur l'expédition d'al-Mothannà, 
sur les Nabathéens et sur le nom de Bagdad. Si M. Salmon 
avait publié ce qu'al-Khatib dit sur l'orthographe du nom de 
la capitale, 11 n'eût pas adopté la prononciation avec le ذ‎ (dh}, 
mais انع‎ suivi « l'orthographe la plus usitée » {note 1 sur page 
م‎ du texte). En effet, al-Khatib assure que la prononciation 
avec le 5 est la plus rare et que Bagdäd et Bagdän sont les 
formes employées ordinairement (Voir Tabari, Il, Avr, 
note c et les Add. et Em. sur cette cp DOGLXVI}, 

Mais M. Salmon a parfaitement raison de dire que l'intérêt 
de la première partie est bien inférieur à celui de la seconde. 
M. Houtsma, lui aussi, s'était contenté de faire des extraits 
de cette dernière, 11 avait eu la bonté de me les céder, et 
étant à Londres, je profitai de l'occasion pour les colla- 
lionner sur les deux manuscrits du Musée Britannique, La 
possession de ce travail m'a mis en état de contrôler en 
parie le texte publié par M. Salmon, Le résultat est que ce 
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texte est généralement correct et que l'éditeur a droit à nos 
éloges pour le soin qu'il a mis à le constituer. Voici cepen- 
dant quelques corrections que j'ai à lui soumettre : 

Page r, ligne dernière, € est une faute pour رز أعجد‎ comp. 
P- Pr, 13 Fe, 1. 

W, 3, lire طالعها‎ avec AB, — 4, lire وانصباب‎ « et l'affluence » 
et الناس‎ is, «le besoin des hommes» ; — 6, lire يعبمّم‎ avec AB. 

F,2, lire PE «l'abandon, la rupture des liaisons» و‎ — 
5, au lieu de ايعاد‎ faut lire عار‎ comme :نز .م‎ 4. 

v, 12, les mots que l'éditeur a lus en marge du ms. B. N. 
se trouvent en À après لاصقها‎ et y sont à leur place; ع‎ 13, 
lire «lai, sans teshdid, comme aussi p. 4, 9, .وعددة‎ 

4, ligne dernière et page 4, 1, lire تفظناة‎ « nous abandon- 
nämes cette dimension ». M. Salmon a traduit p. 84 « nous 
cimentèmes», mais il parait ne pas être satisfait de cette 
interprétation. 

4,5, lire ,يظعة‎ ou bien lire &s5l35 «un petit morceau:. 
Le passage n'est pas dans les extraits de M. Houtsma. 


٠١, 3, la leçon de AB معان سري‎ est plus correcte; — 9, 
lire المنازل‎ « mais il donna l'ordre de construire des maisons à 
l'intérieur du second fasfl, le long du mur, parce que cela 
rendrait le mur plus solides (comp. .م‎ 86, n. 4). 

ligne dernière, lire &..5- avec les manuscrits, car il faut‏ بسر 
. أبواب suppléer‏ 

16, 1, لذ‎ n'y a pas de raison pour substituer صير 811 اقام‎ 
des manuscrits. 

M,2, lire vw À Qobbin, situé au-dessus d'al-Anbär, 
se trouvaient des écluses pour empêcher l'eau de l'Euphrate, 
lors de la crue, d'inonder les terres situées sur le Dodjaïl et 
le Nabr ‘Isa. Voir Mardçid, I, waA. M. Le Strange, Bagdad, 
p. 44, a bien traduit le passage d'al-Khatih — 4 a £., le 
mètre exige xSS et la grammaire .عشرون‎ 
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IV, Ba ب‎ dire تدش‎ 


In, 9, lire pie “comple-moi, considèré-moir:; — ë. 
la leçon Lei parait préférable, Dans la traduction , 27.05 
et 96, 11 faut lire Abou'l-Aïnä: — 4 a 1, bre الارلييى‎ 


14, 8, À a etes B بيس‎ «il envoya» {non pas «il se 
tournn verse); — رو‎ il faut lire deux fois لى‎ au heu de ال‎ 
que l'on me prolonge ». > 


avec AB: — 8, ici et plusieurs fois ailleurs‏ مسد lire‏ , 3 ,م 
.سعين بي كرد il Faut lire él v. Tladex de Tabari 8. v.‏ 


F#,1, À à aussi إلى‎ , leçon qui pent être bonne, c'est-à-dire 
sen abandonnant le parti d'al-Amin»; — 3, lire +131 sans زو‎ 
— 8, lire مقيض السقل‎ o le lieu où affluent les gens ignobles», 
L'auteur ajoute qu'a Wäqgidi ne veut pas parler du Karkh 
entier, mais particulièrement des endroits où عد‎ rassemblent 
les hérétiques » (la traduction de M. Salmon, ,تر‎ 101, n'est 
pas tout à fait exacte) ; — ligne finale, lire SAN sé بي‎ soi. 


re, 3, lire .بناك المهحي‎ 


ré, 5, lire eat; —- 6 et note 4, la leçon des manuscrits 
cel est la seule qui soit admissible, Comp. Wright {3° édi- 
tion), Il, 134 D; — 7, lire #5, avec A 


#4, 1, lire قدمرا‎ «de gens qui venaient de Djerash (ville du 
nord du Yémen} et qu'elle (al-Khaïrorän) était métisse s; 7, 
A donne مى بغ‎ ules, leçon qui semble préférable. Ce fan- 
bourg n'est pasidentique au faubourg d'Abou Afyoub al-Khourzt. 
comme on conclurait de la traduction; — 8, il faut écrire واج‎ 
sans hamza; j'indique cette orthographe parce que l'éditeur, 
dans sa note 1, p. 105, semble attacher quelque valeur # la 
leçon fantive de l'édition de Yaqout: — digne dernière, À æ 
القاسانيى‎ soriginaire de Qäsan », leçon qui semble préférable. 

+V, 3, lire شوفائية‎ et ligne 3, deux fois dt (comp. p. MA 
ligne dernière}. Voir Le Strange, p. 129, 0ù nous lisons 
correctement Abou'l-Jawn (non pas Djoun comme dans la 


LT; 11 


RE ee 
Re SO d د ا‎ 


OCR 


162 JANVIER-FÉVRIER 1Q04, 

note 1, p. 101); — 8, lire بالنصيرية‎ , La leçon بالنصرية‎ doit 
être une faute pr comme aussi Les, p. l'A, 2, pour 
Lois. 

C'est Hama ibn Mälik al-Khoz4'i et il n'a‏ . جرة lire‏ ,8 بحر 
rien de commun avec le poète ancien Hommara ibn Mälik‏ 
(Moschtahih, 1vr, n. 6).‏ 

#4, 3, lire زعيكتهم‎ —8,B a الاسخراج‎ , leçon préférable. 
11 dut exister là un bureau de percepteur d'impôts, 

ligne dernière, lire x&&$ qu'elle avait nommée ».‏ ,بس 

M, 4, lire 4e. Çâlih al-Meskin était fils du khalife al- 
Mançour; — 3, lire ,هر‎ Les mots qui ont embarrassé le tra- 
ducteur ,مر‎ 110, signifient «dum concubuit cum puella جه‎ — 
6, lire SM ges V- Belädhori, r44, 4. 

WW, 7, lire gens et de tirer bon augure de leur pré- 
sence», avec AB. 

Yaqout ,5, (la lecon Samarra, p. 115,‏ ,بيقر AB ont‏ ,8 عرس 
ne peut être bonne). La famille Nahik {non pas Nahaïk. Chez‏ 
il faut earriger Nahayk en Nahik) est‏ ,128 .م Le Strange,‏ 
ne dait pas étre rendu par «ou-‏ قال bien connue, Le mot‏ 
vriers», mais par «administrateurs ».‏ 

lire gag. C'est Mohammed ibn ‘Omar al-Djiäbi,‏ ,1 سم 
(la is a la bonne leçon).‏ 355 + 

BV, 1, lire الصينيات‎ avec AB comme p. 41, 4 èt Le Strange, 

P- p. 148: — 7, les manuscrits À et B ont 33 comme Le 
Strange, .م‎ 75 ét 76 et comme Yagont, IV, 14, le prescrit. 
,وم‎ 3, 8 met رعيسي‎ , mais M. Salmon a raison lorsqu'il dit 
que ss) serait mieux. Le sens est : « le Qaçr'Isa est nommé 


ainsi d'après ‘Isa ibn Dja'far et هه‎ Dija'far était le fils (lire LA} | 


d'Abou Dja'far (al-Mancçour } ». 


Çälih a construit le maçallà qui n'est pas un or‏ ,10 ,م 
taire (p. 141}, mais a grande place ouverte au dehors de la‏ 
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ville, destinée pour le service religieux à l'occasion des deux 
grandes fêtes annuelles, J'ai cherché en vain jusqu'ici une 
description de ce mocçallà à Bagdad, mais la construction 
doit avoir été considérable et coûteuse parce qu'elle a valu 4 
Cèlih le qualificatif qui accompagne toujours son nom, Au 
lieu de sind! (p.121 «vieux vêtements»), il faut lire وار‎ « des 
poteries», c'est-à-dire de la porcelaine. Yaqoubi, ré, 41, ap- 
pelle ce marché « la mine des nouveautés chinoises وه‎ — ligne 
antépén., lire عضاه‎ . Mais il y a ici une lacune di le texte. 
Le grand-père da vézir s'appelait Yasd et celui-ci était 
maulà d'Abdallah ibn ‘Idhäh al-Ash'ari, cf. Ibn Khallikän, 
n. 840; — ligne pén., lire se. À la page FE, 7, la véri- 
table lecon est aussi tt ,دار عار بن ابي‎ mais alk-Khatib 
paraît avoir écrit ,ارلا‎ car ,لمتامقةلا‎ ÎT, ot, 21, a la même 
leçon. On aura confondu دار قار‎ et دار قار‎ (p. KI, 5 a تلك‎ 
Comp. Le Strange, p. 227. 


é1,1,et3 a £ et suiv., pri est une faute pour Fer voir 
ma note sur p. tr, 8; — 3 et 5, lire PAR Le nom pas n'a 
jamais l'article. 

Et, ligne pén., lire deux fois العتاسق‎ . L'auteur parle d'ai- 
“Abbäsa, Ge d'ai-Mahdi et sœur d'Häroun as-Rashid. 


FH, 10, بحر‎ est de trop; c'est une altération de يزيت‎ Le 
sens des paroles d'Ibn Doraïd est : «un descendant de Yazid 
ibn Mokharrim était le fondateur du Mokharrim à Bagdad ». 
Ce Yaxid est nommé par Tabari, 1, mes, 4, où il faut corriger 

en p33s; — 13, M. Salmon a traduit le dire d'TIbn Han- 
4 par «le Mokharrim, c'est l'endroit où des chemins se 
séparent» avec la note : «mot à mot د‎ le carquois dela route: 
en topographie, c'est ce que l'on appelle «une patte d'oies. 
Je crois qu'il y a là une erreur et qu'il faut traduire simple - 
ment : «le Mokharrim est le carquois de la Sonna», comme 
nous dirions en employant une autre image «le rempart de 
la Sonnas, c'est-à-dire que c'est là غ1‎ quartier des fakih's, 
comme le Karkh est appelé مغيض السفل‎ (v. ma note sur 


11 
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p. tW, 8}; — ligne pén., lire بى شرج‎ (Belädh., #4o, etc... 
La faute a été corrigée tacitement dans la traduction. 
FF, 11, is est une faute d'impression pour By Ex ٠ 

Fo, 5, lire الغؤاري‎ «de la tribu de Fazära», avec AB {Ya- 
qout, IV, 1}; — ligne pén., lire ÿ 12. 

I, ligne pén., lire &°&Ls. 

ev, 2, lire gi ges — 4, lire Lis ; — n. 3 à bilfer, car 
les mots se trouvent en A. 1 

F4, 1, lire Ps d «le rôle, la listes; — 2,158, ne veut 
pas dire «autants, mais «tant et tant» pour faire entendre 
un nombre qu'on n'exprime pas; — 7, خذهب علينا‎ signifie 
« mais nous oubliâmes» , non pas «il nous vint alors à l'idée» 
(p- 132). 

6, 5, الكجلاة‎ est une faute d'impression pour Hay. 

é, 11, lire يَضِنَا ) البصِنائية‎ n'est pas connu); — 4 a f. et 
.م‎ 3,le pluriel تشاع‎ est aussi correct. 

oW, 8, la traduction, p. 137, «des pigeons qui...les flai- 
raients n'est pas bonne. Le mot, signifie «troupes ,د‎ Par 
«animaux sauvages » il faut entendre des antilopes, gazelles, 
cerfs, etc. 

ëF, 1, شبة‎ est une faute d'impression pour رشبم‎ — 2, il 
faut prononcer خلال‎ , non pas Æhonldl (p. 138). Le mot veut 
dire «vertes, pas encore colorées»; — 3, مقفّع‎ est, selon 
M. Salmon, p. 138, n. 3, une variété d'orange. J'avais noté 
le mot dans mon dictionnaire comme signifiant une espèce 
de citron; — بص‎ 4, la phrase est correcte si on lit هما‎ «sur 
une ligne dans le carrousel إناورد)‎ trottant et galopant ». 

ne signifie pas « des épées» (p. 140). C'est‏ الشروخ ,6 ,ذه 
.ناجم le persan‏ ع une espèce de javeline‏ 

64, 3, la bonne leçon est celle de B, mais il faut lire فن‎ 
au lieu de في‎ : « il voulait faire descendre le niveau de Fhip- 
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podrome de quelqués aunes +: — 6, lire: / دوي قم داعي‎ 
äaf,, lire ls وذ‎ 


dire Luis et traduire : «et cela devint une cou-‏ ,.£ درق مه 
tume qui existe encore à 2e [p: 148, «cette moiquée‏ 
5 له fat bâtie sur un second plan‏ 


dire Gall; — 4 à 1: lire 43,5 (non pas‏ ,.1! ه 7 ,4ف 
Koubaïda, p, 153).‏ 


4V,a, gl «se resserre contrées (N. 144) n'est pas bon. 
Lire ,Ls avec B, mais ajoutez الي‎ avant ,ياب سويقة‎ d'après 
Ibn Serapion; — 5, ligne antépén., lire at; — digne 
pén., lire wllis ae. 

49,9, dire منغ‎ au lieu de lgu; — ligne pén. ؛‎ lire الي‎ € 
دكان‎ avec À. Les Abnà dont il est question iei sont les كام‎ 
dants des officiers khorasämiens du temps d'Abou Moslim; 
voir le Gloss. dé Tabari sous. بجني‎ 


44, n. 1, la leçon de À est بين النهبيى‎ cr gti 
ligne is il y a probablement une lacune entre set 


,12 عن qu'il faut combler en parle, d'après Ibn Serapion,‏ و 
Es‏ [في الشاوع الي gne 2 et suiv., de cette manière : El‏ 
ويصتٍ] في دجلة 

vw العرش هش , ل‎ comme [bn Serapion, Comp. Le Strange, 
p. 33; — 8 et مه‎ 4, Ibn Serapion a ياب ابوؤ‎ comme plus 
d'ane fois Yaqout, La lecon بيبى:‎ né se trouve que cher 
Yaqout, I, vvg, 20, et il faut la restituer chez le même auteur, 
TV, «ko, ligne dernière, au lieu de ,باب بيي‎ d'après le Merd- 
cid, I, rot, 1. 


VF, 4, العكية‎ , la conjecture de M. Salmon, .م‎ 169,0. 5, 
qu'il faut bre المعزية‎ 1/1, où bien attribuer le palais a prince 
‘léa addaula, semble acceptable, mais À porte الغويم‎ E 
الغربية‎ «le palais occidental ». 

vi, 2, lire plutôt العا‎ dépendant de بك‎ - 5, bre ns, 


v4,2, lire sun, avec AB. 
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va, 3, au lieu de وؤسمائة‎ B à سبهانة وؤسين‎ , Ce qui est la 
véritable lecon; — 9, lire ررامين‎ voir Yaqout, رآ‎ +F+, 17. 


a, n. 3, doit être supprimé. [1 faut prononcer $;,:5 — 
«les tombeaux des ensevelis iuminent en l'honneur de 
l'arrivée de cet homme parmi eux»; — ligne antépén., 


grammaticalement ylxl . 
AW, 3, lire بطيّره‎ «parce que je connaissais la crainte 


qu'il avait des mauvais présages n. Yaqout, IV, r4,3, a le 
synonyme lex; ‘ 
A4,3, lire وجوّل‎ « à fit le tour du monde». 


4١, 7 dire pie. 
4r, 1, lire ges, v. Moschtabih, 14, ligne pén. 


M. Salmon a fait précéder sa traduction d'une introduction 
dont le premier chapitre donne un aperçu de la vie d'al- 
Khatib et une liste de ses œuvres; le second traite de ceux 
qui ont écrit l'histoire de Bagdad avant al-Khatib, et de son 
propre dictionnaire biographique. Ge chapitre contient l'ana- 
عدر[‎ de la première moitié de l'introduction historique de ce 
livre. Le troisième parle d'al-Khatib et de ses autorités. Je 
me permettrai une observation sur ce qu'on y lit p. 20 : 
«Nous citerons en première ligne ‘Ali ibn Abi ‘Ali علق‎ 
Mou‘addal at-Tanoûkhi, célèbre kädi né à Basra en 327 de 
l'hégire, mort à Bagdâdh en 384, et qui fut l'auteur du 
Livre intitulé : Al-Faradj ba'd ash-shidda ». A1-Khatib, qui est né 
en 392, ne peut pas avoir reçu directement des traditions de 
l'auteur du livre connu Post nabila Phœbus qui est mort en 
384. D'ailleurs cet auteur ne se nommait pas Alt ibn Abi Ali 
{Mohammed} al-Mo‘addal , mais Abou Ali al-Mohassin ibn Ali, 
et son fils le qâdhi Abou’l-Qäsim Ali ibn al-Mohassin (+ 447) 
était très lié avec al-Khatib qui le cite maintes fois (p- 6,2, 
11, 2, ete.). M. Salmon eût pu trouver tout cela chez Ibn 
Khaïllikän 
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Dans e quatrième chapitre, l'auteur passe à la description 
du Sawäd et du système hydrographique dé la Babylonie. Je 
dois avouer que la lecture de cé chapitre ne m'a pas satisfait, 
La définition du Sawäd .م)‎ 33) souffre d'un manque de 
darté, M. Salmon donne d'abord la traduction d'un passage 
de Yaqout; elle est exacte sauf l'addition «la rivière » avant 
“Odhaïb. 11 n'y a qu'un petit cours d'eau à ‘Odhaïb auquel 
cette station doit son nom. Selon ce passage, le Sawäd dé- 
passe en longueur ce qu'on appelait ordinairement يالعيت)‎ | 
lIräq. Puis M. Salmon ajoute : ule Sawäd est donc à peu 
près la province que les Orientaux appelaient Mésène ou 
Maisän, comme nous le rapporte Pline, qui l'identihe avec la 
Parapotamie des Grecs, traduction exacte de الحجلق‎ 145, 
nom de cette subdivision administrative chez les premiers 
khalifes ‘abbäsides n. La مجلة‎ 8,5 (car il faut hiffer l'article) 
n'est qu'un des douxe districts du Sawäd et désigne la contrée 
située entre Basra et Wäsit, qui s'appelle aussi Kaskar et 
Muisän., et cette définition s'accorde avec celle de Pline. Mais 
quel sens attacher alors à ce «à pen près» ? H ne convient 
pas même à la définition de 1'Iräq donnée par Yaqout. Quant 
à ce dernier nom, il n'a pas eu toujours la mème signihcation. 
M. Salmon dit que M. Barbier de Meynard, dans sa traduc- 
ton do Evre d'Ibn Khordädbeh, a la par lapsus calami « cœur 
de l'Irak + au Heu de «cœur de l'Irân». Si M. Salmon avaït 
pris la peine de comparer le texte d'Ibn Khordâdbeh, 1l se 
serait bien gardé d'écrire cette note. Ge texte est : كم اأيعدق‎ 
الغرس تسمية دل ايرانشهن اي قلب العراق‎ dla “بذكي السراد اذ كانت‎ 
و14‎ , étant considéré par plusieurs savants comme la forme 
arabisée de ‘Jrdn, se prenait anciennement dans le sens 
d'Eranshahr, c'est-à-dire de l'empire persan |Comp. Streck, 
1, .م‎ 4). Voyez la définition du célèbre historien al-MadAïni 
chez Ibn al-Fakih, p. 41, ligne dernière et suiv. [= Yaqout, 
111 , 4m, مد‎ et suiv.|. Chez plusieurs anteurs les noms da 
Sawäd et de l'Iräq sont identiques (cf. Masoudi, Timbfh, 
Wa, 11; Yaqout, 46, 15). Quelquesuns restreignent le nom 
de l'Irâq à la province de Babel (Yagout, 4H, 13: gp, 
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ligne derniére). M. Salmon ajoute ensuite : « Nous retrouvons 
d'ailleurs dans le grec Mecévn (Maisän) l'idée qui est con- 
tenue dans le terme 5,5» «ile», nom donné à la partie de 
la Mésopotamie enserrée entre les deux fleuves, et dans celui 
de ميان روذان‎ donné par Yakont au territoire d'Abbadän , et 
dont le sens est بيني الائهر‎ «entre les rivièresn. Cette assertion 
est très confuse : Je ne connais pas l'origine du nom Mecéyy, 
mais je crois avec Reinaud ) Mémoire sur la Mesène et la Khara- 
cène, p.3) que c'est une dénomination indigène. M. Salmon 
lui-même paraîtrattacher ce nom à celui de « Mas د‎ qu'il a trouvé 
« dans les inscriptions cunéiformes du temps d’Antiochus ». 
Un examen critique de tous les passages concernant les 
changements du cours de l'Euphrate et du Tigre est un desi- 
deratum. M. Salmon s'est contenté de citer un passage du 
Tanbth de Masoudi. Mais il le cite d'après un mémoire de 
Saint-Martin de 1838 où quelques noms ont été dénaturés, 
entre autres celui de Djoukha, qui est écrit ici Djerkhy 
(p- 23, Djarkhy). Cette altération à elle seule enlève toute 
valeur à la citation. 
. 11. Salmon donne ensuite une esquisse du réseau de cana- 
lisation à l'époque d'Ibn Serapion. Au temps de cet auteur, 
il y avait encore un canal considérable qui apportait les eaux 
de l'Euphrate à Bagdad, à une latitude plus haute que le Nabr 
‘Tsa, c'est-à-dire le Dodjaïl {voir Le Strange, .م‎ 49, Streck, 
1, p. 24). L'auteur ne fait mention que du Dodjaïl postérieur 
qui ne communiquait plus avec l'Euphrate. 
. Parlant du siège d'al-Amin par Tähir, M. Salmon dit avec 
raison (p. 49) que, pour bien comprendre cette campagne, 
il faudrait connaître l'emplacement exact du lieu appelé 
jerdin de Tähir. Le passage de Masoudi (Moroud} , VI, 445) 
qu'il cite pourra contribuer probablement à élucider cette 
question. Je crois qu'il faut le rendre ainsi : «le jardin connu 
près de la porte du Konâs (appelé) le Tähiri». Konäs est 
une autre forme de Konäsa (comp. Dory; M. Le Strange, 
p- 151, a substitué simplement Bäb-al-Kunäsah }. Il y avait là 
aussi un cimetière selon al-Khatib, ,م‎ A1, 1, où nous lisons 
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tué ce cimetière état du côté de Barätha; Yagoubi, F4, 14, 
appelle le méme “cimetière. celui d'AlKonäsa, Avec ces 
données nous pouvons fixer l'emplacement du jardin, comme 
M, Salmon l'a va exactement. Mais il a eu tort de nommer 
dans cette discussion le Harim at-Tähiri et le Dr arradiq. 
Quant à ce lieu, sa situation n'est pas si incertaine qu'on 
pourrait le conclure des paroles de l'auteur, Voir Le Strange, 
.م‎ 133 et suiv., Streck, 1, p.104, La note 6, رول .م‎ devrait 
être rédigée autrement, car ici il y a eu sans doute un lupsus 
calami, la traduction «le grenier عل‎ farine », se rapportant à 
sol دار‎ comme on lit plus d'une fais dans les mannacrits 
(comp. Le Strange, p. 133, n. 1}. 

Dans les notes sur la traduction, M. Salmon a donné 
plusieurs éclaireissements utiles; mais il n'a pas toujours 
apporté à $es recherches le même soin. Je me borne à citer 
un seul exemple, P.108, n° 3, parlant du Boustän al-Qoss 
(jardin du Prêtre}, 1 dit : «c'est cet endroit sans doute que 
Yaqout écrit EN دار‎ (Maison de هل‎ soie), Si on veut comparer 
ce que M. Le Strange a dit .م‎ 132, note, et p. 136 avec 
p.157 et suiv., on verra qu'il n'y a aucune raison pour 
identifier ces deux localités. 

Mais il est temps de clore cet examen, M. Salmon ne doit 
pas conclure de ce qui précède que je ne trouve pas beaucoup 
plus à louer qu'à blämer dans son livre; car dans ce dernier 
cas, je n'en aurais pas fait mention: Au contraire, j'ai la 
conviction que ce premier essai promet beaucoup et que le 
titre d'élève diplômé de l'École des hautes études, que ce 
mémoire à valu à l'auteur, est bien mérité. 


M.-J. قط‎ Go8se. 





Cuora NaGrons, a little known province of the Empire, by F. E. 
Bnanzer-Bmmr, London, 1903, ,"قدص‎ xvr310 pages, 44 planches 
hors texte et une carte, 


Le Chota-Nagpore, comme écrivent les Anglais, « pelite 
région du serpent», est un territoire annexé depuis un 
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temps relativement récent au vaste empire des Indes. Il 
forme, à quelque soixante lieues au nord-est de Calcutta, un 
quadrilatère d'environ 350 milles (560 kïlom.) carrés, con- 
stitué par un vaste plateau élevé de sept cents mètres au 
dessus du niveau de la mer. On y trouve quelques villes 
(Ranchi, Hazaribagh, Daltonganj, Chambara) et de nom- 
breux villages. Les routes y sont rares ; le chemin de fer ne 
le traverse point; le sol est en grande partie couvert de 
forêts épaisses. 

M. Bradley-Birt a parcouru ce pays en touriste . curieux 
de savoir ; il ne nous donne aucun chiffre statistique, aucun 
détail matériel, aucune indication mercantile ou pédante, 
Son livre nous parle simplement des populations du Chota- 
Nagpore, de leurs mœurs, de leurs coutumes, de leurs 
légendes ; et ce livre est d'une lecture attachante. 

C'est que les populations dont il s'agit sont aussi variées 
que peu connues. Êlles appartiennent à ces races primitives 
qui parlent soit quelqu'une des langues dravidiennes les 
moins cultivées, soit quelques dialectes des si originales 
langues dites kolariennes : les Santalis, les Mundas, les Hos, 
les Bhumijs, les Kerrias, les Uraons, etc. Leur grammaire 
est compliquée, leur vocabulaire est pauvre, leurs besoins 
sont modestes, leur mentalité est inférieure; ils sont agri- 
culteurs, mais leur principale passion est la chasse. Leurs 
religions se réduisent à des contes et à la crainte d'êtres mal- 
faisants. Is rappellent évidemment les débuts de l'humanité. 

Plusieurs de leurs coutumes ont une naïveté charmante : 
« La fiancée va remplir sa crache au ruisseau ou au puits le 
plus voisin et en revient, plaçant sur sa tête la crache pleine 
d'eau qu'elle soutient de la main gauche. Le fiancé vient 
derrière elle, et, appuyant sa main sur l'épaule de la jeune 
fille, lance une flèche sur le sentier à travers l'ouverture 
formée par le bras replié. La fiancée continue sa marche ; 
arrivée à l'endroit où la flèche est tombée, elle la saisit avec 
le pied, tandis que la cruche continue à se balancer sur sa 
tête; la flèche passe gracieusement du pied dans la main, et 
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est alors rémise au jeune homme, ve qui veut dire que la 
fiancée est toute prête à accomplir exactement tous ses devoirs 
domestiques et se met, des pieds et des mains, قله‎ service de 
son fatur mari. Celui-ci, en lançant la flèche devant elle, a 
voulu faire voir qu'il était capable de la protéger et d'écar- 
ter les obstacles de sa route. s 

Les dessins photographiques qui accompagnent le texte 
sont fort bien faits et particulièrement suggestifs. 


Julien Vinsox. 


Tnra OPvseuLA auctore As Orunasx Amn rex Ban ac-Dyamiz 
Basnensr, que edidit G. vax Viores [opus posthomum}). Un vol. 
in-8°, n-léY pages. Leyde, E. .ل‎ Brill, 1903. 


L'illustre orientaliste de Leyde, M. de Goëje, n'a pas 
voulu que la publication des œuvres d'El-Djäkish, confiée 
aux mains expertes de Gerolf van Vloten par le baron de 
Rosen, füt entravée par La fin malheureuse du jeune orien- 
taliste qui était son aide comme interpres legati Warneriant, 
et il s'est mis courageusement à l'œuvre pour achever le 
volume qui est aujourd'hui présenté au public, Ainsi qu'il le 
raconte très simplement dans une préface émue, écrite dans 
ce latin très correct dont le secret se perd de jour en jour, 
M. de Goeje, quand la fatale nouvelle ندل‎ parvint, se trouvait 
en présence d'an travail déjà fort avancé, cent vingt pages 
imprimées, les corrections de la seitième feuille déjà faites, 
mais non encore revues par le chef d'école; celui-ci nous 
donne actuellement lé manuscrit de l'auteur, tel qu'il était 
prêt, en corrigeant seulement les fautes évidentes. La préface 
porte la date du مد‎ avril 1905 : un mois juste a donc suffi 
pour mettre au net l'œuvre laissée inachevée par van Vioten. 


Le premier des opuseules d'El-Djäbih est un panégyrique 
de la soldatesque des khalifes abbasides, milice turbulente 
et inquiète, composée d'esclaves turcs pris dans les raztias 
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opérées au delà de l'Oxus. Ge qu'il y a de piquant, c'est qu'il 
a la forme d'une épitre adressée à El-Fath ben Khäqän, qui 
fut plus tard ministre du khalife Motawakkil : or El-Fath, 
comme on le sait, fut précisément assassiné par cette même 
milice turque en 861. Mais l'opuscule a été écrit au début 
de cette institution, sous le règne de Mo'laçim, qui venait 
de créer cette garde particulière et qui n'avait pas prévu les 
ennuis qu'il allait causer à ses successeurs. Les troupes des 
khalifes comprenaient des soldats d'origine fort diverse; il y 
avait des Arabes, des Iraniens du Khorasan, des affranchis 
provenant de l'ancienne population araméenne des plaines 
de l'Euphrate et du Tigre, des descendants de la vieille 
noblesse perse. Les Khorasaniens, à l'aide desquels les Abbas- 
sides avaient vaincu les Oméyyades, grâce aux victoires 
d'Abou-Moslim, avaient eu pendant longtemps part prépon- 
dérante aux affaires et s'en vantaient, C'est en grande partie 
pour échapper à leur morgue et à leurs exigences que les 
khalifes de Bagdad s'entourérent de gardes turcs, tombant 
ainsi de Charybde en Seylla, ainsi qu'on le leur fit bien voir. 
ElDjähih, meilleur littérateur que logicien, donne des 
raisons bizarres de la préférence accordée aux Tures : ceux-ci 
proviennent du Khorasan et sont des esclaves affranchis; ils 
doivent done participer aux vertus qui distinguent ces deux 
classes de la société d'alors. On loue leur force, leur résolution, 
leur persévérance, leur habileté à tirer à cheval, leur rapi- 
dité à lancer des flèches : «Hs ont quatre yeux, deux par 
devant et deux par derrière.» Le Turc tire aussi bien en 
fuyant qu'en chargeant; il soigne son cheval mieux qu'un 
vétérinaire, 16 dresse à répondre à l'appel de la voix, passe 
sur son dos ses journées entières. Ce qu'il dit de son endu- 
rance n'a rien d'extraordinaire, mais le paraissait à la popu- 
lation quelque peu amollie de la grande vallée historique. 
Au campement, ‘alors que tout le monde était épuisé par la 
marche, il suffisait qu'an de ces gens vit un lièvre , une gazelle, 
un gibier quelconque, pour se mettre incontinent à courir. 
Bref, l'auteur nous donne l'impression d'un corps de nation 
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Lrés discipliné, très obéissant, accomplissant scrupuleusement 
son devoir, mais enclin à la rapine, pour ligues il a une 
véritable passion. 


Le second traité (p. 57-85) sontient nne gageure plus fan | 


taisiste, celle de و1‎ supériorité des noirs sar les blancs. D'abord 


la couleur : écrivant sous les Abbassides, dont les drapeaux et 
les vêtements étaient noirs, l'auteur ne pouvait que vanter 
l'emploi du noir au détriment du banc. Mais À pousse son 
paradoxe beaucoup plus loin. Paraïssent les nègres célèbres, 
le sage Logmän , le traditionmiste Sad ben Djobnir, l'abyssin 
Bdäl, muezzin du Prophète. Puis les femmes: le joëte 
Féradag, qui les connaissait bien ét avait une grande expé- 
rience en cette matiére, prelérait les négresses, Cela n'allait 
pas sans quelque péri : A'chû de Soléim avait pour femme 
Dénûnir, fille du nègre Ka‘bawaïhi, et les enfants couraient 
après lui en l'appelant le nègre, de sorte qu'il fut obligé de 
la répudier. Les Indiennes étaient recherchées par les habi- 
tants de Bassora, les Abyssines par les Yéménites, La preuve 
que le noir est agréable à l'œil, c'est que, quand on souffre 
des yeux, le médecin vous enferme dans une chambre obscure 
(p. .زوج‎ L'emploi de garnisaires, pour opérer la rentrée de 
Limpôt paciliquement dans l'ile de Java, est un détail inté- 
ressant (p. 80). 


Le troisième traité {p. 86-157) ne peut être considéré que 
comme une conversation à bâtons rompus sur une foale de 
sujets, ayant plus on moins rapport avec le titre : Du carré 
et du cercle. Qn s'attendrait à une conférence d'esthétique 
sur le parallèle de la forme carrée et de la forme ronde; 
mais. on y rencontre bien d'autres choses : l'auteur y traite 
de la préférence à accorder aux taïlles longues ou courtes, et 


. se prononce pour la moyenne; il parle des origines de l'amitié 


et de [5 haine; il pose une série de questions touchant à 
l'histoire mythique de l'Arabie et de la Perse, ainsi qu'à 
l'histoire naturelle (on reconnait bien là l'auteur du Æitdb 
cl-Hayæotn}; il s'amuse à rapporter des plaisanteries de gens 
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réputés généralement comme sérieux, tels que le Prophète 
ou le fameux Fl-Haddjâdj. Aucune méthode, mais une 
abondance effroyable d'érudition : on dirait l'œuvre d'un 
artiste cherchant à étonner le bourgeois qui l'écoute. IL est 
clair qu'il avait trouvé un auditoire composé d'esprits bien 
éveiïllés, curieux et chercheurs, et qu'il l'éblouissait de sa 
faconde intarissable. 


Pour parler de la constitution du texte, que de mots, sur- 
tout dans la dernière partie, restent sans points diacritiques, 
par suite inintelligibles! Les annotations promises, qui 
auraient éclairci nombre de difficultés de détail, ont disparu 
dans le désastre qui a interrompu quelque temps la publi- 
cation. À côté des lacunes qu'offre le texte et que n'a pu 
combler l'érudition bien connue de l'école de Leyde, qu'im- 
portent quelques rares fautes typographiques échappéés à 
l'attention soutenue des correcteurs, comme وآهرة‎ page 10, 
ligne 7, pour 5,2%, et ESS .م‎ 23, L17, pour كنت‎ Si elle 
ne provient pas du fait d'un copiste, l'expression صاحب الدولة‎ , 
appliquée au général Abou-Moslim (p.14, 1. 9), est curieuse, 
au lieu de l'épithète habituelle صاحب الدهرة‎ . Quoi qu'il en 
soit, rien de ce qui se rattache à El-Djähizh ne peut être 
indifférent à l'arabisant, et nous savons le plus grand gré à 
l'école hollandaise d'avoir exhumé de la poussière des biblio- 
thèques ces trois opuscules, témoins irréfragables de la 
bonne langue écrite au “تنا‎ siècle de l'hégire. 


Cv. Huanr. 





Munpans Grammar, by the Rev. J. Horrmaxn. Calcutta, Bengal 
Secretariat Press, 1903, gr. in-8°, (1v)-Lix-222-x1v-x1 pages. 


Ce livre est certainement le meilleur qui ait encore été 
publié sur les langues dites kolariennes, que M. G. Grierson 
voudrait appeler mundas et qui n'ont pas de nom propre et 
original. Les indigènes ne séparent pas « l'homme » du «lan- 
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gageur le mot here (pluriel horoko) sert. également chez 
eux pour l'un et l'autre, هه‎ qui montre qu'ils ont le senti- 
ment de la seule chose qui distingue l'homme de l'animal. 

Qn sait que les langues kolariennes, qui sont essentielle 
went agglutinantes, soulèvent un fort intéressant problème 
ethnographique, du moins pour ceux qui se préoenpent des 
questions d'origines et de parentés, Placées sporadiquement, 
et formant une sorte de chaîne continue, dans la région qui 
sépare les idiomes indo-européens des dravidiens, elles ne 
sont apparentées لط‎ aux uns ni aux autres; on a bien suggéré 
qu'elles se rattachent au dravidien; mais cette opinion 
ne soutient pas l'examen : Le santali, le mundari, le ho, le 
bhumij, ete, n'ont aucun rapport avec le tamoul, le canara 
on le télinga. Leur vocabulaire est absolument particulier 
et leur grammaire est d'une complication qui rappelle celle 
des langues américaines; la physionomie d'au texte san- 
tali est en apparence celle d'un récit algonquin, iroquois 
où timucuan. Ges langues en effet sont non seulement 
agglutinantes, mais encore incorporantes : une seule ex- 
pression verbale, par exemple, exprime ع1‎ pronom sujet, 
le pronom régime direct, le pronom régime indirect, le 
mode, le temps, la personne, le nombre, le genre, etc. Les 
nuances de nombre comprennent 16 duel, l'inclusif et l'ex- 
clusif, Le grand mérite du livre de M. Hoffmann est de trés 
nettement montrer le véritable caractère de ces langnes : 
la lecture de son attachante introduction est à cet égard trés 
instructive. Je me donnerai ici que quelques exemples : baba- 
ing-on-aho-tan-a «je suis à leur donner du ris non décorti- 
qués où baba est le régime direct, ing Île sujet, om ول‎ raie 
verbale, مم‎ le régime indirect, tan le signe da temps el ت‎ 
ce que l'auteur appelle la ecpale c'est-à-dire l'élément qui 
verbalise, si cette expression m'est permise, an radical 
adjectif, subelantif où verbal. Car tont peut être verbalisé en 
comndari : ranchirita veut dire « je demeure à Ranch», hasu- 
tanam ولد‎ es malade», dalled'-ho-nid-ora-re-ke-4 كلت‎ sont 
dans la maison de celui qui les a frappés d'abord ». 
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M. Hoffmann, en comparant au mundari le grec, par 
exemple, qu'il prend pour type des langues indo-européennes, 
fait voir que dans celles-ci les syllabes isolées n'ont pas ou 
n'ont plus de signification propre et indépendante, tandis 
que dans les mots mundaris chacune des formatives a son sens 
particulier et joue un rôle spécial. Mais l'auteur se laisse 
aller aussi à d'autres comparaisons avec certains idiomes 
agglutinants d'Europe et d'Asie qui tendent à faire supposer 
qu'il admettrait l'idée d'une parenté éloignée, d'une commu- 
nauté d'origine, entre ces idiomes et les langues kolariennes. 

Chemin faisant, nous rencontrons de très intéressants 
détails sur la mythologie du pays, sur le système de numé- 
ration {on sait que les Kolariens comptent par vingt comme 
les Basques), sur les coutumes des Mundas, etc. Les qua- 
torze pages de textes, avec traduction littérale à côté, sont 
fort bien choisies et pourront être très utiles. 


Julien Vixsox. 





par le B* Canna pe Vaux (de la collection des Grands‏ ,تمعد 
philosophes dirigée par M. Clodius Piat), 1 vol, in-8°, vrnr-‏ 
pages, Paris, Félix Afcan, 1902.‏ 323 


S'A est un homme qui ait abusé de la permission d'étre 
ondoyant et divers, c'est à coup sûr le théologien et philo- 
sophe musulman Abou-Hämid el-Ghazäli, tour à tour croyant 
et sceptique, et qui finit par verser dans la recherche de 
l'extase mystique. Mais il a une excuse : c'est la vérité qu'il 
a cherchée toute sa vie, et s'il ne l'a point rencontrée au 
milieu des contradictions de toutes les écoles philosophiques 
et religieuses de son temps, c'est qu'il lui manquait, pour se 
guider dans l'obscurité de ce labyrinthe, la méthode inau- 
gurée, sous l'influence de l'hellénisme renaissant, par l'école 
scientifique italienne qui précède Bacon. Une question beau- 
coup plus grave se pose, c'est celle de sa sincérité. Était-il 
convaincu ? 11 paraît l'avoir été successivement de bien des 
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<octrines contraires, mais غ1‎ futil jamais rééllement? Ne 
fatal pas plutôt un rhéteur فك‎ génie, habile avocat qui abritait 
à faire triompher la chise qu'il sodténait momentanément, 
travaillant par ordre «pour combattre l'affaiblissement des 
croyances م‎ (Monngidh, p. 79), et qui, en catimini, riait de 
son œuvre? Ne futil pas toujours l'éternel sceptique, le pyr- 
rhonien endurci que nous a représenté Salomon Munk en 
quelques pages excellentes, maïs devenues aujourd'hui bien 
insufisantes ? N'aurait-il pas fourni lui-même, comme l'ont 
prétendu Averrhoës et Moïse de Narbonne, les arguments 
nécessaires pour contredire son propre Tahdfot el-Feldafa, 
dans un opuscule dont on a une traduction hébraïque con- 
servée à la Bibliothèque nationale? Futil un grand théo- 
logien achevant l'œuvre de la dogmatique musulmane et lui 
donnant une forme à peu près délinitive, où un auteur qui 
n'écrivait guère de son propre mouvement et qui attendait 
pour cela d'y étre sollicité par l'autorité politique? Voïlà 
deux aspects bien différents sous lesquels peut se présenter 
le rôle de Ghazäli; où est la vérité 8 11 ÿ a là une question 
inquiétante sur laquelle on aimerait à posséder quelque lu- 
mière, et il faut reconnaitre que l'étude de M. Garra de Vaux 
nous en apporte bien peu sur ce sujet. 11 ne suffit pas d'écarter 
le problème par une note dédaigneuse (p. 53, ad calcem) 
sur les armes que peuvent essayer de trouver les personnes 
jalouses d'attaquer une gloire qui parait À l'auteur solide et 
légitime; 1 faudrait d'abord démontrer que Les textes aux- 
quels il est fait discrètement allusion ne sont pas authentiques. 

C'est en effet un tout autre homme qu'un sceptique que l'on 
est appelé à admirer dans le Livre que lui a consacré le jeune 
professeur d'arabe à l'Institut catholique. Gharäli, chez son 
nouvel historien, parait une grande figure dominée par le 
sentiment moral, auquel il donne le pas sur la dialectique; 
<e sentiment moral proviendrait, mais bien inconsciemment, 
“de la doctrine chrétienne dont l'enseignement s'était main- 
* tenu, dans la vallée du Tigre et de FEuphrate, entre les 
murs des églises et des monastères échappés aux destructions 
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de la conquête musulmane, et qui aurait, petit à petit, pé- 
nétré les classes de la société mahométane et surtout le monde 
des mystiques, qui préchaient en effet — je ne dis pas : pra- 
tiquaient — une morale en général supérieure à celle de 
cette société très mélangée, formée d'éléments hétérogènes, 
dont la vie était bien relâchée. A son époque, la moralité 
des docteurs (‘oulamd) musulmans était très basse, leurs 
croyances nulles ; ils vivaient dans l'impiété : « L'un ne fait 
pas la prière, l'autre boït du vin», dit le Moungidh (p. 75); 
ü n'y avait qu'un pas à franchir pour s'approprier l'héritage 
des orphelins et dilapider ع1‎ trésor public ou plus exactement 
le béït-oul-mél, ce fonds commun d'assurances de la société 
musulmane. Au milieu de cette corruption ambiante, on 
conçoit qu'un honnête homme se tournât volontiers vers les 
calmes retraites des religieux coufs, admirât leur détache- 
ment du monde et leurs exercices pieux. 


11 est positif que le rôle de Ghazält comme théologien fut 
iofiniment plus grand, dans le monde musulman, que celui 
de phülosophe et de moraliste; c'est à lui que l'Islam doit, 
s'il est permis de s'exprimer ainsi, le code définitif de sa dog- 
matique, et c'est en fournissant aux adeptes de la religion 
de Mahomet les arguments péremptoires dont elle avait be- 
soin à la suite des attaques des incrédules, qu'il a mérité 
le beau titre de Hodjdjet oul-Isläm (l'argament décisif de 
l'islamisme) que lui a décerné l'admiration de l'Orient. C'est 
une grande œuvre qu'il a accomplie là, et certes on a pu le 
comparer, dans le Levant même, à un second prophète, à 
un Mahomet redivivus. Au point de vue de l'histoire du dé- 
veloppement de la pensée humaine, il faut reconnaître que 
son action fut mauvaise et son inspiration funeste; après lui, 
toute lumière disparaît des contrées islamiques, la clarté ré- 
pandune un moment sur les bords du Tigre sous l'influence 
de la science grecque s'efface, et le sombre Moyen Âge s'étend 
' sur les contrées orientales, pour lesquelles l'heure de la re- ' 


naissance n'a pas encore sonné. 
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Au point de vue moral, son action fat au contraire bonne 
et bienfaisante, si c'est à lui qu'il faut attribuer l'introduction 
de ce qu'il y avait de bon au fond du çoufisme dans l'ensei- 
gnement du catéchisme musulman, bien sec et rigide entre 
les mains de ces doctrinaires, plus jurisconsultes encore que 
théologiens, qui, à force de commenter le Qor'än, avaient 
fait de l'Islam des premiers temps une religion toute de pra- 
tique extérieure et de casuistique puérile. L'homme pouvait 
commeltre les plus grands crimes: sa conscience était en 
repos s'il avait accompli les cinq prières journalières en s'as- 
surant de la pureté rituelle de l'eau employée dans les 
ablutions. 11 est resté beaucoup de cette rigidité en même 
temps que de cette absorption par les minuties des rites dans 
le mahométisme des temps postérieurs. Honneur doncä Ghazäli 
qui sut prendre le bon côté des aspirations mystiques des 
coulis et qui rédigea la morale de l'Hryd'oloëm ed-din ! Le 
beau volumé de M. Carra de Vaux, s' ne satisfait pas entié- 
rement ع1‎ critique avide de preuves, est an hommage rendu 
au grand théologien et philosophe arabe, en mème temps 
qu'un exposé fort bien fait du mouvement des idées en Orient 
avant et aprés lui. 


Quelques légères inexactitudes ont échappé à l'attention de 
l'auteur. Page ود‎ : «Turcs du Déïlem.» On pourrait être 
embarrassé de trouver des Turcs dans le Déïlem; ce groupe 
de montagnes, au sud du Gilän, est toujours resté fermé aux 
invasions étrangères. — P. 51. L'autear connait l'excellente 
traduction donnée du HMoungidh par M. Barbier de Meynard; 
pourquoi ne la cite-til pas à côté du texte, au lieu du 
travail vieilli de Schmôlders لا‎ — Qn ne peut nier le scepti- 
cisme de Ghazäli dans le Tahdfot, et M. Carra de Vaux le 
reconnait lui-même {p. 73). La démolition des preuves de 
la spiritualité de l'âme données par les philosophes aboutit à 
ceci que « la science réside dans l'atome individuel »; on est bien 
près de la monade de Leibnitz, .و8 :8 بس‎ «11 n'est pas per- 
mis de s'exposer au dommage en négligeant les moyens de 
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satisfaire les besoins (créés tous les deux par Dieu). Remar- 
quons comme cette pensée est peu fataliste et comme elle 
porte le caractère chrétien. » Ce serait exact si les musulmans 
étaient fatalistes ; mais ils ne le sont point. S'abandonner à 
la volonté de Dieu {c'est ce que veut dire le mot isldm) n'est 

int le fatalisme : ce n'est point une négation de la volonte 
humaine et du libre arbitre ; cela n'exclut pas l'application 
de l'adage formulé par le fabuliste : Aide-toi, le ciel t'aidera. 
L'exposé de la théorie du libre arbitre chez Ghazäli (p. 105) 
est remarquable par sa clarté. La difficulté de concilier la 
volonté de Dieu et le libre arbitre de l'homme n'est pas spé- 
ciale à l'islamisme, et il n'est point de philosophie qui la 
résolve entiérement, quelle que soit l'ingéniosité avec la- 
quelle on a attaqué ce difficile problème. — P. 156. Je ne 
crois pas que ce soit « par manière d'opposition » que Ghazäli 
a traité, après l'amitié, de la haine selon Dieu ; c'est un sujet 
qu'il ne pouvait se dispenser d'aborder ; on connaît les haines 
vigoureuses réservées aux mécréants, dans lesquels l'Islam ne 
saurait jamais voir des frères, qu'ils soient païens, Gens du 
Livre ou hérétiques. — 2. 178 : labasa es-souf. Lisez labisa's- 
souf. — Sur la question de savoir si les çoufis ont été pan- 
théistes dès le début, il faut voir, dans le Livre de la Création 
et de l'histoire, t. Il, p. 81, comment l'auteur (Motahher ben 
Tähir elMaqdisi} se rend auprès d'un de ces gens et capte 
sa confiance, jusqu'au jour où, étant jugé digne d'être ad- 
mis à la connaissance des mystères de la secte, on lui montre 
le reflet de l'image de l'homme dans la pupille de l'œil de 
son interlocuteur comme une preuve que l'homme et Dieu 
ne font qu'un : procédé grossier et à peine eroyable. La dé- 
claration d'Abou-Yézid Bastämi أل‎ est très nette : « C'est moi 
qui le suis (Dieu) », analogue au fameux mot d'Abou-Mançoür 
Hallädj marchant au supplice انا لمق‎ «C'est moi la vérité 
suprème ». 11 n'y avait pas encore cent ans, lors de la compo- 
sition de cet ouvrage, que Baslâmi était mort, et il y en 
avait à peine cinquante qu'Abou-Mançoür Hallâdji avait été 
exécuté à Bagdad. Tous les deux avaient des Mazdéens pour 
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grauds-pères, معنا‎ traits auraient permis d'affirmer plus éner-- 
giquement le panthéisme du çoufisme à ses débuts {cf. 
.نر‎ 199}. — Je ne comprends pas ce que vent dire l'auteur 
dans sa note de la page ab : « H y a iéi un jeu de mots sur 
ansän, prunelle de l'œil, et insdn, hommes C'est العم‎ ar. à 

ces deux sens: ansdn n'existe pas, — ,نز‎ 284, note. li ينات‎ 

inutile de répéter une fois de plus l'étymologie populaire 

absurde qui explique simourgh par trente oïseauxr. Le 

Simourgh est l'oiseau mythique Çaëna (aéré mereghé de 

l'Avesla, notamment خلا‎ 14, 41), le faucon ou aigle fabuleux 

(gyena) qui, dans la mythologie indienne, enlève le som ; 

en pehlevi sén mure, comme on lit maintenant (P. Honx, 

Neupersische Schriftsprache, dans Grandriss der iranisch. Phi. 

lol, +. 1, 2° part., .م‎ 58), au lieu de la transcription pazende 

du Minokhired gçénumre (Fr. Sriecez, Eran. Alterthumsk., 

1١ IE, .تر‎ 118) où هتدام‎ (Fr. Jusri, Mandbach, s. v°): déjà, 

en 1851, Spiegel avait admis la parenté de ce dernier mot 

avec simourgh {Gramm. .كه‎ Péreisprache, p. 198). 


CL. Huanr. 


Theophil Guszen, Dre Parronrarrea in Aur-[wpistnen. 
Laipaig, Harrassowitz, 1908. 


11 eût été loisible à M. Th. Gubler d'ajouter au titre de son 
travail la mention suivante : Erkärang se Panini, IV, 1, g2- 
178. 11 ne s'est en effet proposé, et ne pouvait se proposer, 
que d'expliquer et d'illustrer par des exemples les sûtras où 
Pänini lui-même traite des patronymiques. Quand il s'agit de 
grammaire sanscrite, c'est toujours le maître indigène qu'il 
faut choisir comme guide. C'est pourquoi, des trois parties 
dont se compose la monographie de M. Gubler, la dernière 
est à la fois la plus étendue et la plus intéressante. 

11 convient cependant de ne pas anticiper, Une courte 
introduction, de trois pages seulement, mais concises et 
savantes, indique la façon dont s'obtiennent les noms patro- 
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nymiques dans les principaux groupes de langues aryennes : 
en éranien, en grec, en italique, en slave et en germanique, 

5 ouvrage proprement dit débute par l'emploi des pairo- 
nymiques dans la prose indoue antérieure à l'époque clas- 
sique. Dans cette première partie , les exemples se succèdent, 
nombreux et variés. Ils sont empruntés aux Brähmanas et 
aux Upanisads, et sont rangés par ordre alphabétique dans 
des catégories d'où se dégage une règle générale. Un appen- 
dice spécial est consacré aux patronymiques dans le Rig- 
Véda. 

La seconde partie est une simple classification des quatre 
(respectivement cinq) ps de patronymiques distinguées 
par Panini. 

La troisième partie enfin, la plus longue (elle forme à elle 
seule près des deux tiers de l'ouvrage) et la plus solide, traite 
de la formation des patronymiques en sanscrit. L'auteur ana- 
lyse chacun des sütras de Pänini afférents à son sujet et les 
appuie de copieux exemples pris, soit dans les textes de toutes 
les époques, soit dans les commentaires dont l'œuvre du 
célèbre grammairien a été l'oecasion. L'ordre était ici tout 
indiqué. 1ل‎ suffisait d'étudier les différents sufixes qui, joints 
٠ à la racine d'un mot plus ou moins modifiée, engendrent les 
noms patronymiques. Il est ainsi question, dans autant de 
paragraphes distincts, des suflixes à, a, ï, ya, yé, lya, êyu, 
äyana, äyanya, kä, ik&, ina, etc. Quelques-uns d’entre eux, 
ceux dont le rèle est le plus considérable et le plus caracté- 
ristique, donnent lieu à des remarques de grammaire com- 
parée; c'est le cas, par exemple, des suflixes 1, ya, éya et 
. &yana. Enfin deux brèves notices (trop brèves peut-être) sont 
consacrées aux suflixes qui désignent le gôtra et le yavun. 

On pourra discuter l'économie et la méthode du livre de 
M. Th. Gubler. À plus d'un lecteur, les divisions qu'il a jugé 
utile d'introduire paraîtront superflues. 11 lui eùt été possible 
de partager son travaik en autant de chapitres que Panini 
‘distingue de sortes de patronymiques. Dans chaeun de ces 
chapitres, il eût cité les exemples qui confirment les règles 
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établies par le grammairien indou, et signalé les exceptions, 
qu'on relève dans les textes anciens, antérieurs à la période 
classique; en même temps 1 eût fait les rapprochements de 
grammaire comparée, disséminés dans l'introduction et dans 
les remarques complémentaires de la troisième partie, De 
cette façon, il eût traité son sujet avec plus d'ampleur et 
d'unité. Quoi qu'il en soit, son ouvrage constitue une riche 
et savante monographie dont la lecture est très profitable et 
qu'on sera très heureux de pouvoir consulter le cas échéant, 


À. Guénixor. 
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NUMISMATIQUE 
DES ROIS DE NABATÈNE, 


= L'ATL 


M. RENÉ DUSSAUD. 


. حا‎  — 


Eu védigeant la Description des médailles et anti- 
quités composant le cabinet de M. le baron Behr, Fran- 
cois Lenormant proposa d'attribuer deux pièces 
d'argent et une de bronze aux rois de Pétra!. Cette 
indication éveilla l'attention du duc de Luynes et le 
conduisit à identifier tout un lot عل‎ monnaies. 


Ainsi ce savant fut le premier à réussir le déchiffre- | 


ment des monnaies nabatéennes et à en présenter 
un classement. Son mérite était d'autant plus grand 
qu'il travaillait avant les précieuses découvertes de 
Waddington et de M. de Vogüé dans le Haurân. 


1١ Fr, Levonmanr, Description. . , , Paris, Hoffmann, 1857,p.147. 

5 De Luvxes, Monnaies des Nabatéens, in ee, numismatique, 
1858,p, 292-416 et 362-385, pl. xuv-xvr, — Dans sn Numima- 
tique des Arahes avant lslamieme {Paris, 1859}, V, Langlois s'est, 
en somme, contenté de réimprimer le mémoire du duc de Luynes: 
toutefois, il مه‎ fait dessiner les monnaies à nouveau el par la 
main expérimentée de Dardel, 


UE, 14 
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“Dix aus plus tard, M. de Vogüé ajoutait hui 
monvaies à celles publiées par son prédécesseur. 
Muis surtout, mettant en œuvre les textes épigra- 
phiques nouvellement rapportés d'Orient, et grâce à 
sa profonde connaissance du nabatéen, le savant 
archéologue rectifia heureusement plusieurs lectures 
et parvint à établir quelques points fixes dans la 
chronologie, jusqu'alors indécise, des rois naba- 
téens !. 

À la suite de sa Numismatique de la Terre-Sainte, 
Fr. de Sauley fut naturellement amené à reprendre 
par le détail l'étude des monnaies nabatéennes : il 
aboutit à quelques modifications el additions impor- 
tantes®,. Son classement est encore adopté, Nous 
nous serions borné à y insérer les vingt-six pièces 
inédites qui nous ont été fournies par le Cabinet 
des Médailles, le British Museum, les Cabinets de 
Berlin, de Vienne et de Gotha, par la collection 


١ Dn Vocüé, Monnaies des rois de Nabatène, in Rev. numis lus. 
1868, p. 153-168, pl. ,لا‎ réimpriuné dans Mélanges d'areld 0 
orientale, appendice. Nous eiterons d'après cette réimipression. 

* Ds Saucoy, Niunismatique des rois nubutéens de Pétra, iu 
Annuaire de lu Société frang. de nunusm. et d'areh., ءا‎ IV (1833), 
pe1-35, pl. 1-11: cf. ibid, , t. V, p. 463-465, et Mélanges de numism. , 
t, 111 (1882), p. 193-197. À. v. Gursonwio, Verseichniss der Nabu- 
täischen Künige, dans J. Évrixc, .هاوق‎ Inschrifien aus Arabien, 
p- 81-89, a proposé quelques corrections de dates. MM, Sonti- 
Dourexx et E. Dasezox, Re numism,, 1887, p. 369-377 (ef. 
LE. BaskLox, Mélanges numism., 1° série, p. 75-82 }, ont fait cou- 
naître des monnaies nouvelles, 

3 Notamment par A. v. Gutschmid, par les éditeurs du Corpus 
insoript, semit., pars Il, par M. Banczay Ne Hxan, Hist. numor., 
p.685 et suiv. 
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Hamburger et celle du marquis de Vogüé!, si nous 
ne nous étions rapidement convaincu que le système 
de M. de Sauley appelait de notables modifications. 
Nous avons été ainsi entrainé à essayer un nouveau 
classement dont M. E. Babelon notait la nécessité 
dès 1887 3, 

Pour éviter loute confusion, nous présentons 
immédiatement le tableau des rois de Nabatène, 
non seulement tel qu'il résulte des textes et des in- 
seriptions, mais encore avec Îles modifications aux- 
quelles l'étude des monnaies nous à conduit*. Les 
rois dont on possède des monnaies ont leur nom 
précédé d'un astérisque. Nous citerons constamment 
les rois nabatéens d'après les numéros d'ordre de ce 
tableau. 


١ Nous prions les savants conservaleurs de ces collections pu- 
bliques, ainsi que M°%* veuve Hamburger et le marquis de Vogüc 
d'agréer nos sontiments de gratitude pour la parfaite obligeaner 
avec laquelle ils nous ont facilité celte étude, Nous devons aussi 
de vifs remerciements aux collectionneurs dont on trouvera les 
noms plus loin et dont les renseignements nous ont permis de 
dresser nue statistique des monnaies nabatéennes. Nous n'avons pu 
retrouver aucune des monnaies de l'ancienne collection de Saulcxy. 

3 Basxcox, Mélanges nunusm., 1° séric, p. 75. 

35 Cette liste, à quelques dates près qui seront justiliées en note, 
et à part l'introduction d'un Obodas entre Arétas 111 et Malichus !, 
est conforme à celle que nous avons proposée et discutée dans 
notre Mission duns les régions désertiqnes de la Syrie moyenne, 
مر‎ Ëg et suis, On trouvera un bon résumé dés renseignements 
historiques concernant les rois nabatéens dans le mémoire de À. 
v. Gutschmid cité plus haut, dans Vincent, Les Nabatéens, in Fev, 
biblique, 1898, p. 567-588 et dans Emil Scnüren, Gerck. der nac 
buttischen Kônige, dans Gesch, der jüd. Volkes, 3° et 4° éditions 
t ,آ‎ pe ا لج 6 دج‎ 
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* Usopas IL 
fils du précédent, 
30-Q. 


* Anéras IV 
Philopatris, frère du précé- 
dent"; femmes : la reine 
Houldou, puis la reine 
Chaqilat; q av. J.-C.-40 
ap. J.-C. 


* Mauceus I 
lils du précédent; femme : 
la reine Chaqilat; vers 
ho-75. 
* Passez, 1] 
Soter, fils da précédent; ré- 
gence de la reine Cha- 


Aréras [ 
169 av. J.-C. 
Anéras 11° 
{= Erotimus [ 
vers 110-96. 


Osopas | 
vers go. 


Rassez [ 
fils du précédent, 


. vers 87. 


* Anéras III 
Philhellène, 
frère du précédent, 
vers 87-62. 


* Osovas 11 * 


fils du précédent, qilat, sa mère, puis règne 
vers 62-47. avec sa femme Gamilat; 
75-101 °. 
*Maucaus 1° 
fils du précédent, Maucuus Il 
vers 47-30. 101-106. 

(1-5) 0} Nous avons proposé (Mission, p. 70) de reconnaître duns 
Erotimus une corruption d'Arétas, sans savoir que ce chement 
avait été fait par M, Winckier; cf. ihid., .م‎ 339. En réalité, F. de 


2 


he. +‏ جر Lin Hs Re‏ به 


Sauley avait déjà reconnu l'identité des deux noms (Ann. de la Soc. 
Jranç. de numism., t, IV, p. 6), mais il se trompait de personnage, 
La déformation onomastique est d'autant plus certaine que ce nom 
nous est fourni par Justin. Cet Arétas, paraît être le fondateur de 
la dynastié e. Les sept cents lils que lui attribue Justin, 
et grâce auxquels il établit son pouvoir, n'étaient pas ses lils, mais les 
guerriers de sa tribu, fes Banou-Härith, — * L'intercalation de ce 
roi sera justifiée plus loin, n° 6. —? Le rang de ce Malichus dépend 
de la discussion qui va suivre; mais nous en avions escompté le 
résultat dans notre Mission. ف لت‎ CLenmont-Gawneau, Rec. d'arch. 
or,, t. وآ‎ 2 377-378. — 5 L'inscription de Dmeir (CLenmonr- 
Ganxeau, Rec. d'arch. or., t. 1, p. 66) permet de fixer en 75 de J.-C. 
le début du règne de Rabbel II, et nous avons des textes dalés 
jusqu'en l'an 16 du règne. 


NUMISMATIQUE DES ROIS DE NABATÈNE. 193 


M. de Sauley a institué, sur le vu d'une monnaie 
unique, de- poids ptolémaïque, un Malichus I qui 
aurait vécu vers l'an 145 avant notre ère. De là, il 
sautail à Obodas I, à qui il attribuait une monnaie 
d'argent de poids ptolémaïque comme la précédente, 
11 classait quelques monnaies à Arétas 111 Philhellène, 
puis en arrivait au roi que nous désignons comme 
Obodas IT. Ainsi, de l'an 145 jusque vers رمن‎ puis 
de Yan 62 à l'an 30 avant notre ère, nous ne pos 
séderions aucune monnaie nabatéenne, Le savant 
numismate rangeait les monnaies d'après leur poids. 
fl composait une première classe au poids moyen 
de 6 gr. 75, visiblement imitée des didrachmes ptolé- 
maïques. 11 l'estimait la plus ancienne ‘et antérieure 
à Arétas IT]. Sous ce dernier et ses successeurs, le 
poids aurait été abaissé aux deux tiers des didrachmes 
précédents, en moyenne à 4 gr. 50, puis aurait di- 
minué jusquà ne plus atteindre que 3 gr. من‎ en 
moyenne 1 

Qu'il y ait plusieurs étapes dans la numismatique 
nabatéenne, le poids des monnaies l'atteste nettement ; 
mais l'interprétation que M. de Sauley en a donnée 
demande à être rectifite. En premier lieu, et cela 
constitue le paint faible du système, il est tout à fait 
arbitraire de reporter avant Arétas [II les monnaies 
عل‎ poids ptolémaïque. Ensuite, il n'est pas admissible 
que les monnaies de 4 gr. 50 soïent des didrachmes 
ptolémaïques à faux poids. 


١ De Savecv, Ann. de la Soc. franc. de numism., tt, ,لا‎ p. 464 nt 
suiv. 
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Le didrachme ptolémaïque ou de poids phénicien, 
portant l'aigle au revers, fut introduit en Syrie par 
les rois d'Égypte et maintenu par les rois de Syrie 
dans les régions qui, comme les villes phéniciennes, 
entretenaient d’actives relations de commerce avec 
l'Égypte et usaient de la même unité pondérale! 
L'aigle ptolémaïque se maintint comme simple 
marque de valeur sur les didrachmes phéniciens de 
Tyr jusqu'en 57 après J.-C.*, et sur ceux de Sidon 
jusqu'en 43 de notre ère®. On sait l'importance de 
cette monnaie tyrienne. S' n'est pas impossible 
(nous verrons que cela ne fut pas) que les Nabatéens 
aient frappé de bonne heure des monnaies au type 
ptolémaïque, il est douteux qu'ils aient renoncé, sous 
Arétas III, à un numéraire qui avait cours dans toute 
la Syrie et en Égypte, deux pays avec lesquels ils 
commercaient activement. La monnaie de’ 4 gr. 50 
en moyenne n'est nullement une contrefaçon des 
didrachmes ptolémaïques puisqu'elle ne porte pas 
au revers l'aigle caractéristique : c'est une ' محص‎ 
de‘poids attiquet. 

Pour déterminer la date des monnaies ie 
téennes, M. de Sauley disposait des nombreux témoi- 
gages épigraphiques dont M. de Vogüé avait tiré 


1 5 لامتتمحظ‎ , Les Rois de Syrie, p. 059 et suiv. 

3 E. BanaLox, Les Perses achéménides, p. 310, n° 2112, et J. 
Rovvren, Numismatique des villes de la Phénicie, p. 387, n° 2121. 

3 ,ل‎ Rouvæn, op. رباك‎ p. 262,n* 1328. 

Les éditeurs du 0.1. ,.ق‎ IE, 198, L 9, l'ont reconnu. Cette rola- 


tion est plus nette encore avec les chiffrés rectifiés qu'on trouvera 


ci-après. 
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Ges points fixes :manquaient à‏ 000 ا 
M: dé Duynes qui, ayant À ‘éhoisir éntre les divers‏ = 


 Atétas et Malchus dont parle l'histoire, ‘s'est arrêté 


à ceux qui vivaient dans lé premier siècle avant 
notre ère. Les considérations numismatiques sur les- 
quelles il s'appuyait ne sont pas sans valeur, ‘mas 
elles doivent céder, je crois, devant la paléo graphie.» 
Ces observations peuvent également s'appliquer au 
mémoire de M. de Sauiey dont le classement revient, 
sur certains points, au système du duc de Luynes 
et ne constitue pas, en cela, un progrès sur célui 
de M. de Vogüé. لآ‎ nous faut y insister puisque la 
classification des monnaies nabatéennes tient à ce 
débat, 

M. de Saulcy écarte toute préoccupation 0 
graphique, et il sen explique en quelques mots, 
M. de Vogüé aurait, à tort, «refusé d'attribuer à 
l'âge de l'écriture nabatéenne une ancienneté que 
rien, à mon avis, dit-il, ne rend impossible. De ce 
qu'une écriture paraît déjà en décadence à une date 
donnée, on ne‘peut pas conclure que cetté décadence 
est toute récente. 11 est certain, du reste; que cette 
écriture reste la même sur toutes les monnaies de ‘ta 
dynastie nabatéenne, et nous verrons que ces mon- 
naies se répartissent sur près de deux siècles مب"‎ 

Cette argumentation n'est pas satisfaisante. L'éeri- 
tre des monnaies nabatéennes varie peu, en effet; 


De ,تقؤملا‎ Monnaies des rois de Nabatène, dans Mélanges 
d'erch. orient., appéndire, p. 42. 
# De Sauey, Annaaure cle la Sac. franc, de numism., L LV, p. 22-23, 


- ا ا الى لطع nt Es,‏ 
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mais c'est la preuve que ces monnaies sont appa- 
rues quand l'écriture nabatéenne était complètement 
formée. Ces monnaies sont postérieures aux plus 
anciennes inscriptions nabatéennes!. 

Si, comme le pensait M. de Sauley, le didrachme 
de Malichys ! (PL. I, 6) devait être reporté vers 1 45 
avant notre ère, 11 devrait offrir une écriture moins 
cursive. Or, les caractères en sont identiques à ceux 
des inscriptions gravées dans la seconde moitié du 
premier siècle avant notre ère. 11 faut donc faire des- 
cendre d'un siècle environ la date à laquelle M. de 
Saulcy attribue le didrachme de Malichus E, et cela 
avec d'autant plus d'assurance que histoire ne 
connaît pas de roi nabatéen du nom de Malichus 
antérieur à celui qui régna vers 47-30. C'est 
pendant ce siècle d'écart que l'écriture nabatéenne 
s'est élaborée; elle se maintiendra ensuite pendant 
des siècles, avec de faibles variations, pour se dé- 
former de nouveau et aboutir à l'écriture arabe. 

La démonstration est complète, mais il se trouve 
que ce même didrachme nous offre un autre élément 
de comparaison qui confirme la date relativement 
basse à laquelle nous proposons de le rapporter. Au 
revers sont très nettement gravées trois lettres 
grecques bouletées. IKC. Nous discuterons plus loin 
leur signification. Pour l'instant, nous ne retien- 
drons qu'un fait indiscutable et qui, à lui seul, 


١ Par exemple, à l'inscription de la statue de Rabbel I, ©. [. S., 
IE, 349; cf Cuenmonr-Gaxweau, Recueil, 1. Il, p. 222 et suiv.; 
Album d'antiquités orient., pl, XLV. 
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LE je décisir emploi du sigma carré dans une ré- 


| gion réculéé de la Syrie, acceptable un demi-siècle 


- avant notre ère, ne peut remonter jusqu'au milieu 


du second siècle avant notre ère. Les monnaies des 
rois de Syrie n'en offrent aucun exemple !, 

On ne peut donc hésiter à reconnaitre dans le 
Malichus de ce didrachrne le successeur d'Arétas TIT. 
Les monnaies similaires, de poids ptolémaïque, 
doivent former groupe avec lui. Les pièces d'argent 
de poids attique, attribuées jusqu'ici à Arétas [IT, 
doivent être reportées à Arétas IV. En somme, nous 
ne possédons aucune monnaie antérieure à Arétas ]آل‎ , 
et nous ne connaissons, au nom de ce roi, que des 
bronzes, simples copies des monnaies contempo- 
raines de Damas. Gela s'explique aisément. 

Quand les Arabes musulmans occupèrent Damas 
et la Syrie, ils conservèrent le numéraire en usage 
dans le pays ou, du moins, ils ne modihèrent les 
types qu'insensiblement. Ainsi la monnaie des مقطا‎ 
lifes de Damas sortit de la monnaie byzantine. La 
preniére monnaie musulmane frappée à Damas 
conserve, d'un côté, l'effigie d'Héraclius avec tous les 
insignes du christianisme; au revers, le monogramme 
du Christ. Seule, la date ANNO XVII, comptée 
d'après l'hégire, révèle le nouvel état politique 2. On 
conçoit que, de mème, les rois nabatéens n'eurent à 
frapper monnaie qu'en prenant possession de Damas, 


1 Basmcon, Les Rois de Syrie, p, cLxxxvrr. 
5 Henri Lavorx, Catal, des monnaies musubn, de la Bibl. nat, ; 
Klhalifes orient,, p. xu. 
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après la mort d'Antiochus XII, c'est-i-dire vers 85 
avant notre ère, au début du règne d'Arétas HET. 

A cette époque, Damas paraît avoir porté le nom 
de Démétrias, en l'honneur de Démétrius 11[ Eu- 
caerus {95-88 av. J.-C.), car les monnaies frappées 
à Damas par Arétas [IT sont identiques aux monnaies 
de Démétrius frappées à Démétrias! : au droit, la 
tête diadémée du roi; au revers, soit une divinité 
assise sur un rocher de la base duquel sort un jeune 
dieu-fleuve nageant?, soit la Victoire debout. Mémes 
types du revers, même disposition de la légende 
grecque, mêmes dimensions, et, sur certains exem- 
plaires, les lettres houletées jusqu'à l'empâtement#, 


1 Le raprochement est dû à Sestini qui concluait à l'existener 
d'une ville de Démétrias en Coelé-Syrie, voisine de Damas. Cette 
opinion ‘a généralement été adoptée, bien quo mise en doute par 
M. de Sauley; cf. Basncon, Las Rois de Syrie, p. ,تدان‎ — M, W. 
Wroth (Catalogue, Galatia, ,نك‎ p. Lxxvi] se range aussi à cet 
avis equoiqu'on ne puisse pas rejeter complètement la suppo- 
sition que Démitrias fut simplement, en réalité, un nom passager 
porté par Damas», BAT 

# W, Wroth (ibil., ,م‎ 289) reconnaît la Tyché de Damas 
sur une monnaic de Démétrius. Sur l'exemplaire du Cabinet des 
médailles (Bangcon, Les Rois de Syrie, .م‎ ouxxt et n° 1598}, il 
n'y a aucun doute qu'Apollon nu, symbole des rois de Syrie, ail 
été assez bizarrement substitué à la Tyché de Damas : Le dieu-fleuve 
a été conservé. 

? Les deux dimensions de bronzes connus de Démétrius 111 
{Wroth, cf, ibid, , p. xxxv, 10 et 12) se retrouvent dans la série 
d'Arétas Il; ef. notre planche 1, 1-3. 

١ C£. Baseuon, Les Rois de Syrie, p. oxxxxvir : Cette mode {drs 
lettres bouletées) s'accentue de plas en plus, et, vers la fin de la 
dynastie, les lettres houletées et à gros traits empâtés, venant s’ali- 
grier dans des légendes très compactes, centribuent à augmenter les 
difficultés de lecture. » 


١ 5ثاما مك‎ ROIS قاذ‎ NABATÈNE, 109 


1 it 55 الهم‎ démontrer اتاو كنز‎ l'évidence qu'Aré: 
1١ فهر‎ 11198: contente d'appeser son effigie et son nom 

sur dés monnaies Fappies à Dantes-Démétrins par 
Démétrius LE. 

١ La Tyché de Damas qui nous est connue par ces 
monnaies est imitée de la Tyché d'Antioche, mais 
ele s'en distingue aisément. La comparaison es! 
facile sur les espèces frapptes par Tigrane le Grand 
à Antioche et à Damas !, La Tyché d'Antioche, vaïlée, 
tent une palme; celle de Damas étend la main 
droite et porte une corne d'abondanre dans 1e bras 
gauche. On peut noter que la Tyché de Damas est 
postérieure à l'œuvre célébre d'Eutychidès de Si- 
cyone, l'élève de Lysippe, mais antérieure au règne 
de Démétrius IL Ce type réapparaît sur les bronzes 
de l'époque romaine frappés à Damas? : sa locali- 
sation est donc certaine. 

Sous Antiochus XI et jusqu'à l'entrée d'Arétas LIT, 
Damas conserva ses fonctions de capitale. L'impor- 
tance qu'elle eut alors nous incline à lui attribuer la 
frappe du célèbre tétradrachine du Musée de Dresde, 
au nom d'Antiochus XIT, portant au revers l'idole 
d'un dieu debout, un épi dans la main, accosté de 
deux taureaux*, On a rapproché cette représentation 
des divinités de Rhosus, Héliopolis, ete., quitiennent 


١ Banecon, Les lois de Syrie, p. con el suiv., pl, XXTX. 

2 De Sauccr, Numism. de la Terre-Sainte, pl. IE, 4-5, 3: Wnoru, 
ibid. pl. XXXIV, à et 10. 

* On trouvera une reproduction de cette monnaïe dans BaneLon, 
Les Mais de Syrie, p. كته‎ 


.— با 
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leurs attributs de Hadad!. Mais l'identité n'est pas 
complète. On ne peut non plus songer à Hiérapolis, 
car nous savons qu'à Hiérapolis, Hadad était figuré 
assis. Par éliminations successives le dieu du tétra- 
drachme de Dresde ne peut être que l'idole de Hadad 
à Damas. On en déduirait aisément que sa parèdre, 
l'Atargatis de Damas, est la déesse voilée et radiée 
dont le xoanon figure au revers des tétradrachmes 
de Démétrius 111 Eucaerus *. 

On ne connaît pas, nous l'avons dit, de pièces 
d'argent au nom d'Arétas 111. Si ce roi en a frappé, 
ce ne peut être qu'au type ptolémaique comme ses 
successeurs immédiats, Quelques années avant notre 
ère, Obodas SI, à l'instigation sans doute de son 
tout-puissant ministre Syllaeus*, abandonne le di- 
drachme ptolémaïque pour la drachme attique. 
C'est celte monnaie que frappera constamment 
Arétas [V durant son long règne et que les inscrip- 
tions nabatéennes désignent alors sous le nom de j»90 
“nn « drachmes d'Arétast». Sous Malichus [[ et 


١ C£. nos Notes de mythologie syrienne, p. 48. 

C£. Banecon, Les rois de Syrie, p. cuxx el suiv., n° 1567-1569.‏ ؟ 
Dans le champ, à gauche, les lettres N on N et A qu'on retrouve‏ 
sur les pièces de Tigrane frappées à Damas; cf. plus bas, p. 208.‏ 

3 M. pe Savcer {Mélanges de nwnism., t: IL, p. 194 et suiv,) a 
cru reconnaître ع1‎ nom de Syllacus sur des monnaies nabatiennes. 
C'est là une hypothèse inadmissible; ef. BaneLoN, Mélanges numism. , 
LI,p. 81. 

* CE CLS, If, 198, L .و‎ Cette inscription, la plus ancienne de 
celles portant mention de cette monnaie, est de l'an و‎ d'Arétas LV. 
La lecture Hareticus est due à Noeldeke. Les éditeurs du Corqus 
pensent qu'il est question de drachmes frappées par Aritas 111. 
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: Rabbel'Ef, nous trouvons, ainsi qu'on en jugéra par 
le‘tableau ci-après, des monnaies d'argent d'un poids 
moindre: 3 gr. 80 en moyenne et 3 gr. 30. Les édi- 
teurs du Corpus inscriplionum semiticarum ont admis 
qu'elles avaient été frappées conformément aux de- 
niers d'argent romains ١. Mais les drachmes frappées 
par Malichus IT sont d'un poids notablement supé- 
rieur à celui des deniers romains. [1 semble donc 
plutôt que ce roi ait adopté 8 drachme que Îles 
auteurs appellent « la drachme tyrienne® ,د‎ Par là, en 
somme, on revenait à l'ancien système pondéral, 
avec cette différence que la frappe comportait des 
drachmes et non plus des didrachmes. Sous Rab- 
bel 11, l'influence des demers romains en circulation 
fait abaisser le poids des monnaies nabatéennes. 
Nous reconnaissons donc quatre systèmes moné- 
taires dans l'émission des monnaies nabatéennes d'ar- 
gent qui s espace de 62 environ avant notre ère à 101 
après J.-C. Ges espèces durent être assez abondantes 
et rester un assez long temps en circulation. Ge sont 
elles, en effet, que nous trouvons en usage dans la 
portion de Goelé-Syrie colanisée par les Nabatéens, 
à Salkhad et à Motana (Îmtän}, jusquen 350 de 
notre ère sous le nom de doxynal ,تعمل‎ par oppo- 


1 .ثم‎ !, S., IE, ibid. 

3 أن‎ Bauccox, Traité des monnates grecques et romaines, À. I, 
p. Sos el suiv. 

3 Wapniorox, Inseript. gr. et lat. de Syrie, 1994 et 2057. À 
propos de cette dernière, le savant numismalé remarque : nau 
quatrième siècle l'emploi de cette expression s'explique difficile 
ment ف‎ 
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sition aus dpaypa) Ârixait. Waddingtou, commen- 
tant le texte de Palmyre qui mentionne des drachines 
attiques et les textes du Æaurân qui évaluent eu 
drachmes syriennes, s'étonnait de rencontrer ces 
termes à une basse époque. Car, dès le premier 
siècle de notre ère, tous les tétradrachmes circulant 
en Syrie, de poids attique ou de poids phénicien, 
furent assimilés à quatre deniers romains?, Il était 
facile de le déeréter à l'ouest du Jourdain. Mais les 
populations de la Palmyrène et de la Nabatène 
jouirent pendant longtemps d'une assez grande auto- 
nornie, De plus, en rapports directs avec la Perse, 
l'Arabie et l'Égypte, elles devaient tenir compte de 
la valeur de l'argent dans ces pays et, par suite, elles 
étaient amenées à maintenir la distinction entre 
drachmes syriennes et drachmes attiques. [11 est tout 
à fait typique que l'habitude de compter en drachmes 
se mainlienne en Syrie, aux كلها كلا‎ et 1v° siècles, 
mais seulement en Pahnyrène et dans l'Auranitide, 
Les éléments manquent pour établir dans ces régions 
le rapport entre drachmes syriennes ou drachmes 
attiques et deniers romains. 

١ WappinGrox, 2601 ع‎ Vooüé 17, à Palmyre, octobre 354 de 
uotre ère. 

? Fr. Lsxoumaxr, dans Dict, des antig., s. v. Drachma Tyria, avec 
la réserve que Pompée n'arréta pas le monnayage de Tyr et de 
Sidon; cf. plus haut, p. 194. 

Aa même époque, on compile en drachmes on en deniers. [| 
n'y à pas lieu d'attribuer, comme le tente Waddington, 2096, une 
antiquité plus grande aux textes mentiopuant des drachmes. La plus 


ancienne inscription du Haurän portant une valeur en deniers nous 
paraît être, Wadd., 1964, à Fl-Qourayyr (Est de Bosrk), date de 
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8 Pour-pérmettte. de: saisir d'un coup d'œil les cu- 


| riéuses. variations de da monnaie d'argent chez les 
Nabatéens, rious avons dressé le tableau suivant : 


Ovonas لذ مد فده تحدم مذدم 790 1093 , . . . إل‎ 6 gr 77. 
Muucuus ذذظ1 , , .ا‎ 700 N90D 560  ةدمف علدا‎ 6 gr Gr. 
Cnonas [![. + . . 3 0 Nb N19% ani—ans 6 Er, m2. 


Le mêmé.,... (l'aunée} 1929 0 21133 un 10 —un 90. 4 gr. 36. 
Anéras IV... . قاور يدهز خمم‎ non 
0 ul nor a ann 16, À sr. dt. 


ودر 12300 ('amé}9)‏ . . . . , تمسسولا 
mdme..... 57 1925 7 ann |‏ ندا 


A dei Han 4H, 1 ur. قن‎ 
1 an 23 --8 . À مضع‎ vb. 
Cnaofcar. . . . , طح مرطوج‎ 3 à Lis 
{l'année |] 3 | 
Maniouus IL., 770 ل مكديم‎ 
ul : (l'année) 1823 
5 8 ; | it لع‎ — an 17 3 gr, #0 
LMTETTLEE تدم ع عم‎ non nnpt | 3 
1923 1 
Fumer IL... 50 an r|e 537 | 
el (l'année 3 7 
: 1 aw 10! Jr, Jo. 
Cauet... ND nnnx ni | 
1 


Eu face du nom de chaque roi, on trouve le pro- 
Locole donné par les monnaies d'argent, les années 
de règne extrêmes entre lesquelles ces monnaies ont 


l'an 34 de Bostra, وقد‎ de notre ère. Aux exemples de comptes en 
drachmes relevés par ,قل‎ Cuanor dans son index de l'ouvrage de 
Waddington , ajouter R. Dussaun et Fr, Macren, Mission dans les 
rég. désert, de la Syrie moyenne, p. 256, n° 45 (Qisama), 

١ هل‎ plopart des légendes sont frusles ou portent en dehors du 
ilun. 
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été frappées et leur poids moyen. Rappelons que le 
didrachme ptolémaïque ou phénicien a un poids 
théorique d'environ 3 gr. 20, ce qui donne pour la 
drachme tyrienne ou syrienne un poids de 3 gr. 6o. 
Oa sait que la drachme attique pèse 4 gr. 36 et le 
denier de Néron un peu moins que la drachme 
tyrienne, soit théoriquement 3 gr. 41!. 

Les premières monnaies d'argent sont des di- 
drachmes, puis on ne frappe plus que des drachmes 
et des demi-drachmes. L'obole et la demi-obole d'ar- 
gent étaient représentées par des pièces de cuivre? 

Ï est assez curieux de voir apparaître avec Obo- 
das II T'efligie de la reine et sous Arétas IV, cette 
effigie accompagnée d'une légende. On doit en con- 
clure que dorénavant la reine était reine par droit 
de naissance et non plus seulement comme épouse 
du roi. En d'autres termes, à l'exemple de l'Egypte 
et d'autres dynasties hellénistiques, le roi épousait 
une de ses sœurs ou de ses cousines germaines. Le 
titre de «sœur », qui rappelle l'édex@w des Lagides, 
n'apparaît qu'à partir de Malichus Il, peut-être 
par Ja nécessité de distinguer Chagilat, sœur 
d'Arétas 1V® et belle-mère de Malichus ET, d'avec la 
reine Chagîlat, femme de Malichus 11: mais le 
droit à l'effigie suffisait à spécifier que la reine était 
de la famille royale de Nabatène. 

Nous croyons avoir suflisamment justilié, dans 


١ Bangcox, Traité, t. 1, p. 4o6 et 548. 
* C£ plus bas, n° 33. 
5: 0. LS., 11, 354. 
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l'ensemble, le classement que nous proposons pour 
les monnaies nabatéennes:; nous nous réservons de 


présenter quelques menues observations en Îles décri- 
vant. 


Anéras IT ParcueLenxe. 


Tète diadémée, à droite.‏ .ا 


Pr. BAEIAENE APETOY en deux lignes (à droite ); 
DIAE— AAHNOE (à gauche}. Victoire tourelée, de- 
bout, à gauche, tendant une couronne de [13 main 
droite et tenant une palme de 15 gauche. Dans le 
champ, à gauche, les lettres AP. 

Æ. 20 mil. Cabinet des médailles: 19 .للنس‎ collect. 
Hamburger; 18 null, collect, Allotte de la Füye, De Luynes, 
Rev. Num., 1858, .م‎ 293, n° د‎ et pl. XIV, زد‎ Langlois, 
Num. des Arabes av, l'Islamisme, p. 18, n°2, pl.T, نه‎ de 
Saulcey, Ann. de la Soc. fr. de Num., عا‎ IV, pis-1a, n° 1 et 
pl I, 4. — Praxens I, 2. 


2. Variété de coin. La troisième ligne est coupée 
DIA—EAAHNOZ par le bras étendu. M. de Sauley si- 
gnale dans le champ l'absence des lettres AP: nous 
croyons, au contraire, discerner des traces de la 
seconde lettre. 


mil. British Museum. De Sauley, ibud., p. 13.‏ 19 .عم 


3. Tête diadémée, à droite. 

fr. BAZIAERE APETOY en deux lignes (à dr.); 
DIAE—AAHNOE (à .زع‎ Tyché tourelée de Damas 
assise, à gauche, sur un rocher de la base duquel 


TE. 1 


ل ا ا ايليا 
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sort un dieu-louve nageant. La déesse étend la main 
droite et, dans la gauche , elle tient une corue d'abon- 
dance. Dans le champ, les lettres AP. 

Æ. 19 mill. Cabinet des médailles, quatre exemplaires; 


cabinet de Berlin, deux ex.; cabinet de Vienne, deux ex. : 
collect. Hamburger. Inédite. — PLancue I, 2. 


4. Variété de coin. Avec la coupe IA—EAAHNOS. 
Dans le champ, les lettres AP, plus ou moins frustes, 


Æ. 19 mill, Cabinet des médailles; 18 mill. British 
Maseum; collect. Hamburger, De Luynes, !. e,, p. 293 et 
suiv., pl. XIV, 3; Langlois, op. رن‎ p. 18, n° 5, pl. 1, 3; de 
Sauley, L e., p.12, n°2, pl 1,5. Ces auteurs ne signalent 
pas les lettres dans ع1‎ champ. 


5. Tête diadémée, à droite. 


FR. BAZIAEQE (à dr.), APE—TOY (à .لع‎ Déesse 
debout, à gauche, tendant de la main droite une cou- 
ronne (?) et s'appuyant de la gauche à une haste. 
Dans le champ, à gauche, les lettres AP. 


Æ. 15 mill. Un exemplaire au Cabinet des médailles, 
un autre appartenait à M. de Saulcy. De Luynes, ibid., 
.نر‎ 294, n° 3 bis; Langlois, op. c., p. 18, n° 3; de Sauley, 
Le., p.12,n° 3. Cette monnaie a été décrite, mais jamais 
reproduite. Elle est particulièrement intéressante, comme 
nous l'avons dit plus haut, pour la comparaison à établir avec 
les monnaies de Démétrias- Damas, — Prancne 1, 3, 


La signification des lettres AP gravées dans le 
champ du revers des monnaies frappées par Aréz. 


tas [IT est difhicile à préciser. Un fait nous paraît, ب‎ Re 
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établi : toutes les monnaies frappées par Arétas III 
portent ces lettres. 11 en résulte qu'elles ne peuvent 
représenter une date comme l'ont pensé Sestini et le 
duc de Luvnes?. L'hypothèse d'une seule émission 
n'est pas admissible en présence du nombre assez 
grand de ces bronzes et surtout de leurs variétés, 
D'autre part, on ne voit pas quel rapport direct le 
sigle AP peut avoir avec l'atelier monétaire de Damas. 
11 est peu probable aussi qu'il constitue une marque 
de valeur. Serait-ce le méme sigle qui apparaît sur 
les monnaies à légende nabatéenne sous la forme n 
où 4n, parfois en ligature ? H serait alors assez tentant 
de l'expliquer par ع1‎ nom d'Arétas dont on a des 
abréviations en n ou .“مد‎ Mais, d'autre part, il était 
inutile de graver à côté du nom royal en toutes 
lettres, l'abréviation de ce même nom. H serait aven- 
turé de supposer que l'atelier monétaire prit pour 
‘diflérent, l'abréviation du nom royal. 11 est plus 
conforme aux habitudes des graveurs monétaires 
d'interpréter le monogramme AP par lepäs que l'on 


trouve exprimé à Tyr* par 2 Qn peut faire valoir 


que les monnaies de Démétrias-Damas portent la 
légende AHMHTPIEQN THE IEPAS et que ce titre 
de ispäs paraît s'être maintenu sur une monnaie de 
Malichus 14. Toutefois, on ne saurait rien affirmer. 


1 De Luvnes, سمال‎ Nam, 1858, p. da. 

3 CE des n° 53-55, C'était l'opinion de Viscown, Jeonogr, gr., 
نا‎ HIT, Suppl. بم‎ 392, suivi par LanGLons, ap. ep. 19-20, 7 

3 BaneLox, Les rois de Syrie, p. Gxxxrv et CLXXFIL. . 

# CG ciapràs, n° 8. 
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Les monnaies de Tigrane le Grand frappées à Damas 
vers la même époque et au même type du revers 
portent les lettres N et À ou simplement A qu'il est 
aussi malaisé d'interpréter !. 

Plus tard apparaissent d'autres différents, sorte 
de ©, qu'on trouve associé au n, les lettres yo (cf. 
خم‎ 26, 55, 57) qui restent inexpliquées, ou encore 
رن‎ ov et تازه‎ . 


Le nom d'Arétas 111 fut gravé sur une monnaie 
romaine, Presque simultanément, les troupes de 
Pompée réduisirent les Juifs et les Nabatéens. Pour 
commémorer son raid.vers Pétra, en 62 avant notre 
ère, M. Aemilius Scaurus, devenu édile curule, 
frappa, en 58, une monnaie sur laquelle Arétas, 
tenant en main un chameau, plie le genou en tendant 
une palme. L'identité du personnage est assurée par 
l'inscription : Rex Aretas, M. Scaur. aed. cur., ex 
S. C.%, Aulus Plautius, voulant commémorer la 
soumission des Juifs par Pompée, copia, en 54 
avant J.-C., le revers des deniers de Scaurus et 
y inscrivit Bacchius Judaeus, désignant ainsi, 
comme l'a montré M. Babelon, le grand prêtre 


des Juifs?. 


١ Baugcon, Les Rois de Syrie, p. 214, n°” 16, 17,18. 

? Banecox, Monnaies de la République romaine, ما‎ 1, p. 120 el 
suiv. 

* Bauecox, ibid. , p. 324 et Mélanges numismatiques, 1. I, p. 145- 
164. Le grand prêtre ainsi représenté est Aristébule comme l'avait 
conjecturé le due de Luynes. 
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F 


Osonas IL 


LI 


6. Buste diadémé, à droite : physionomie âgée, 
Grènelis. 


By. 023 990 (à dr), 5e nav (à g.); le roi Obodus, 
roi de Nabatène. Aigle debout, à gauche, Dans le 
champ : pan not; l'an 2, Grènetis. 


gr. 36. Cabinet des médailles, Inédite, Prancne I, 4.‏ 6 .كر 


Cette monnaie soulève une question délicate. [1 
est incontestable que le type du droit offre l'image 
d'un homme mür avec cheveux courts absolument 
différent du type jeune à cheveux longs qui apparaît 
sur les monnaies ان بص|‎ et suiv.) que nous classons 
sous le nom d'Obodas II. D'autre part, le type du 
revers s& semblable à celui du didrachme de Mali- 
chus 1, la forme des léttres si voisine, nous obligent 
à ne pas nous écarter beaucoup du règne de Mali- 
chus 1. Or, comme-l'a fait observer M. Clermont- 
Ganneau, 11 y a entre Arétas 111 et Malichus I, une 
lacune assez considérable d'environ une quinzaine 
d'années. Le savant professeur du Collège de France 
s'appuyantsur la transmission du nom du grand-père 
au petit-fils, par primogéniture, avait conclu que le 
roi à intercaler s'était nommé Obodas'. La monnaie 
que nous publions ici fournit à cette conjecture une 
excellente confirmation, 


1 Ccenmonwr-Ganneau, Becnel d'arch. or, L Il, 1 تح‎ et auir. 
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7. Buste diadémé, à droite. La physionomie est 
âgée. 


B. ww مجو‎ (à dr.), (N)>90 niv (à g.); le roi 
Obodas , roi de Nabatène. Aigle debout, à gauche, Dans 
le champ : n5n نسدم‎ l'an 3. Grènetis. 


Æ. 6 gr. 78. Collect. du prince Ernest de Windisch- 
Graetz. De Sauley, L c., p. 18-19, n° 22, pL 1,2; M. À. 
Levy et Karabacek, Namism. Zeiïtschr., 1872, p. 445-447; 
.ل‎ Schok:, Collect, Ernst Prinz zu Windisch-Grätz, n° 2769. 
Nous devons le moulage qui nous a servi à reproduire cette mon- 
naie À l'obligeance de M. Imhoof-Blumer, — PLaneus J, 5. 


De Saulcy n'a pas signalé que cette monnaie était 
datée de l'an 3 et la lecture de Levy et Karabacek 
n'est pas satisfaisante, On trouvera sous Obodas FI 
un didrachme {n° زو‎ daté aussi de l'an 3. La com- 
paraison des lypes du droit montre qu'il faut les 
attribuer à des rois différents. 


Mazrcaus | 8 


8. Tête diadémée, à droite, cheveux calamistrés. 
Grènelis, | 


BR. مث ددص‎ (à dr.), 200 v590 (à g.); le roi Mali- 
chus, roi de Nabatène, Aigle debout, à gauche. Dans 
le champ, à droite, IKC en lettres bouletées; à gauche 
un n et au-dessus ©. Grènetis. 


Æ. 0 gr. 51. British Museum. De Sauley, L c., p. 32-34, 
pl I, 2, — Prancue I, 6. 
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Cette monnaie fut trouvée par M. Clermont- 
Ganneau dans la Moabitide et communiquée par lui 
à M. de Sauley. Elle était alors munie d'une belière et 
faisait partie du collier d'une bédouine. M. de Sauley 
avait conjecturé que son poids atteignait 5 gr. 80. 

Nous avons invoqué plus haut la basse époque 
attestée aussi bien par l'allure cursive des caractères 
nabatéens que par la forme carrée du sigma. I nous 
reste à proposer une explication pour les caractères 
.كا‎ Ts ne peuvent exprimer ane date. 181. de Sauley 
l'a reconnu lui-même, car toutes les combinaisons 
qu'il a essayées n'ont abouti à aucun résultat accep- 
table, Indiscutablement, ces caractères sont grecs. 
Nous croyons devoir écarter l'hypothèse d'une abré- 
viation incorrecte de Î{sp&s) x{xl) (éjo{faou), car ces 
titres ne sont valables que pour une ville. En occu- 
pant Damas, Arétas 111 devenait roi de Coelé-Syrie; 
1ز‎ est naturel de trouver sur les monnaies d'un de ses 
successeurs le nom de cette province : Î{eo&s) K(ofns) 
Elupias). Cette lecture confirmerait le classement 
adopté par nous puisque , antérieurement à Arétas آلآ‎ , 
les Nabatéens ne possédaient pas la Coelé-Syrie, Ge 
serait encore un indice de l'occupation sinon de 
Damas mème, du moins de tout le Haurân. Et, en 
effet, les éditeurs du Corpus ont, avec beaucoup de 
vraisemblance, attribué au régne de ce roi, une 
dédicace de Bostra datée de l'an 21 1, soit de Lo envi- 
ron avant notre ère |. 


١ .نا‎ LS, IT, 274. 


21 MARS-AVRIL 1901. 


Osopas IE. 


9. Deux bustes jeunes et diadémés accolés, à 
droite. Devant, n nabatéen. 


Be. ددم‎ 790 (à dr.), مؤت‎ nsay (à g.); le roi Obodas, 
roi de Nabatène. Aigle debout, à gauche. Dans le 
champ : non row; l'an 3. Au-dessus un n nabatéen 
et o qui, ici, affecte une forme de samech nabatéen. 
Grènetis. 


Æ. 6 gr. 54. British Museum. Inédite. — PLancne T, 7, 


Cette monnaie se distingue nettement des mon- 
naies d'Obodas IT par le type du droit. Nous avons 
ici les deux bustes accolés du roi et de la reine et ce 
type se maintiendra pendant tout le règne d'Obo- 
das 111 même après l'adoption de la drachme de 
poids attique. À cette occasion, l'aigle du revers sera 
remplacé par la tête du roi; cf. n° 11. 


10. Deux bustes accolés, à droite. Grènetis. 

R. m2 40 (à dr.), [n]>bo ندحم‎ (à g.); le roi Obo- 
das, roi de Nabatène. Aigle debout, à gauche, Dans 
le champ : von nv; l'an 5. Grènetis. 

Æ. 6 gr. go. Cabinet des médailles. Babelon, Mél. de 
Num., 1" série, .م‎ 76 et suiv., pl. IV, 1; Répertoire d'épi- 
graphie sémitique, n° 54, 1. — Prancure [ 8, 

Les caractères nabatéens affectent une forme tout 
à fait cursive, attestant leur basse époque. 
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11. Deux bustes accolés, à droite. Grènetis. 


F. vws row (à g.), [ms] ندعم مذو‎ (à dr.}; Obodas, 
rot dé Nabatène, l'an 10. Tête imberbe et diadémée. 
de physionomie assez jeune, avec de longs cheveux 
bouclés. Grènetis. 


Ancienne collection de Sauley. D'aprés ce‏ .مذ À gr.‏ عر 
p.10, n°48, pl. 1, 8. CE Babelon, L e., p. 97.‏ ءءة savant, L‏ 


Nous ne nous trouvons pas en présence d'une mon- 
naie dégénérée puisque M. de Sauley a lui-même noté: 
١:16 titre de l'argent est très bon». Entre l'an 5 et 
l'an 10 de son règne, donc vers 25-30 avant J.-C., 
‘Obodas 111 abandonne 18 didrachme ptolémaïque 
pour la drachme attique. Gela entraïnait la dispari- 
tion de l'aigle au revers. On lui substitua, sans grands 
frais d'imagination, la tête du roi. L'inscription de- 
vient entièrement circulaire; le protocole royal en 
est légèrement modifié. 

Nous insistons sur cette détermination du droit et 
du revers — inverse de celle adoptée; — elle force 
à reconnaître le roi et la reine dans les bustes accolés, 
et non, comme on l'a dit, ceux des héritiers pré- 
soraptifs. 


12. Deux bustes accolés, à droite. Le buste du 
second plan a porté en dehors du flan, Derrière, un 
n nabatéen., Grènetis, 

BR. 16 nv (à g.), 192 770 n[72v (à dr.}; Obodas, 
roi de Nabatène, l'an 16. Tête diadémée, à droite. 
Derrière, un n nabatéen. Grènetis, 
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ÆR. 4 gr. 28. Collect. du marquis de Vogüé. De Vogüé, 


Mel., appendice, p. 25, n° à, pl. XIT, 2; de Sauley, Ann. 
Num., t. IV, p.13, n° 5, et p. 23, pl T, 7. —Praxcnel, g. 


Ces deux savants reconnaissent au droit une tête 
de femme voilée. En réalité, la tête ainsi désignée 
est la tête diadémée du roi {la tête de la reine se 
devine avec peine au second plan). Ils attribuent 
cette monnaie à Arétas III et lisent l'an 31, 32 ou 
33, A. v. Gutschmid, L. c., p. 83, maintient l'attri- 
bution à Arétas [II et lit la date 17 ou 18. La com- 
paraison avec Ja pièce suivante a été faite par M. de 
Vogüé lors d'un reclassement de sa collection. 


13. Bustes accolés, à droite. Derrière, -n en liga- 
ture. Grènetis. 


B. 18 rw (à g.), 33 jh naay (à dr); Obodas, 
roi de Nabatène, l'an 18. Tête diadémée, à droite. 
Derrière, un n nabatéen. Grènetis. 

Æ. 4 gr. 42. Cabinet des médailles. Inédite. — 
Prance I, 10. 


14. Bustes accolés du roi et de la reine. Grènetis. 


B. 20 نانم‎ (à g.), 23 د‎ 57 (à dr.); Obodas, 
roi de Nabatène, l'an 20. Tête diadémée, à droite. 
١ Derrière, un n nabatéen. Grènetis. 


Æ. 4 gr. 35. British Museum. Inédite, — PLancne ], 11. 


15. Bustes accolés du roi ei de la reine. Derrière, 
un n nabatéen. Grènetis. 
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0 1% {à ,زع‎ ss job ns (à dr.); Obodas, 
voi de Nabatèue ….-. Tête diadémée, À droite. Der- 
rièrée, Un 5 ETES Grènetis. 

A. 4 gr. 38. British Museum. Inédite. Pièce percée. 


— PLANCHE [, 12. 


16, Tête laurée. Derrière la tête, un n nabatéen. 
Grènetis. 


voa [20 no nav; le roi Obodas, roi de‏ لآ 
Nabatène, Déesse debout, à gauche, levant la main‏ 
droite,‏ 

ÆÆ, 17 will. Ancienne collect. de Sauley, D'après de 
Sauley, Ann. Nam. t IV, p. 29, n° أنه‎ et pl 1, .ن‎ Lecture 
roctihée par Babelon, Mel. Num., 1° série, p. 97-58. 
À. v. Gatschmid, Le, p. 84, avait reconnu qu'on ne devail 
lire aucune date sur cette monnaie, 


ArnérTas IV PriLoparris. 


17. nov ons (à g.), vos 570 nnofn (à dr.); Aré- 
tus, roi de Nabatène, qui aime son peuple, Tête laurée, 
à droite. Devant, ©. Grènetis, 

BR. à row mono (à g.}, دادم‎ v10n (à dr.); Houldou, 
reine de Nabatène, l'un 1. Buste de femme voilée, à 
droite, entre n nabatéen et ©. Grènetis. 

gr. 71. Cabinet des médaïlles, Inédite. Praxene Il, 1.‏ 4 .ل 


Touteslesmonnaies d'argent frappéessons Arétas IV 
du vivant de sa première femme, la reine Houldou, 
offrent la tête du roi au droit et le buste de la reine 
au revers, avec la date. 
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18. Variété. nos [on] (à g.), 02 790 n[fnsn; 
Arétas, roi de Nabatène, qui aime son peuple. Tête 
laurée, à droite. Dans le champ, n nabatéen et © , 
Grènetis. 

R. 1 moe 1 (à دم ,زع‎ 110{n (à dr. ); Houldou, 
reine de Nabatène, l'an 1. Buste de femme voïlée, à 
droite. Dans le champ, n nabatéen et 0. Grènetis. 


Æ. 4 gr. 70. Cabinet des médailles. De Luynes, L e., 
n° 7; Langlois, op. c., p. 25-26, n° 8, pl. 1,6; de Vogüé, Le., 
p- 30, n°4; de Sauley, L ارت‎ p. 13-14, n° 6. Praxene IT, à. 

M. de Sauley dit à tort que M. de Vogüé a lu Ja 
date x1. M. de Vogüé lisait l'an +. Nous préférons 
avec À. v. Gutschmid, !. .مره‎ 85 , lire l'an à, car le 
second trait paraît appartenir au n gravé derrière 
le buste. 


19. ... (à g.), ددص‎ 490 nnofn (à dr.); Arétas, 
roi de Nabatène ... Tête diadémée, à droite, Grè- 
netis. Une partie importante du coin a porté hors 
du flan. 

8. pan عدم‎ (à g.), [w]a nofn ..... (à dr.}; 
..., reine de Nabatène, l'an 2. Buste de la reine 
voilée, à droite. Derrière, un n nabatéen. Grènetis. 


Æ. 4 gr. 32. Cabinet des médailles. De Luynes,  c., 
p. 224, n° 4, pl. XIV, 1; Langlois, op. .ءءء‎ 19, n°5, pl. 1, 
4; lecture par de Vogüé, L e., p. 25, n° à, pl. XIE, 1; de 
Sauley, L e., p.13, n° 4, pl I, 6, — PrLancone II, 3. 


La tête du roi, en partie fruste, il est vrai, semble 
. S'écarter des types voisins. Mais la légende répond 
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au méme protocole. Le révers — le nom-de la. 
 reme est complètement no سبد‎ 5 offre 18 buste 
- de Houldou. 


20. [nov] (à g.), ons 025 750 nfmn (à dr.}; 
Arétas, roi de Nabatène, qui aime (son peuple). Tête 
laurée, à droite. Grènetis, La gauche du coin a porté 
en dehors du flan. 

Fr. 2 moe (au.)...: ..,l'an 2. Busie voilé, à 
droite. Derrière .م‎ Grénetis. 


gr. 54. Cabinet de Berlin, Inédite. Praxone ÎE, 4.‏ 4 .لل 


21. nos onfs] (à g.), [23] 590 nnofn (à dr.); 
Arétus, roi de Nabatène, qui aime son peuple. Tête 
laurée, à droite, 

B. 3 عدم‎ (à ,زم‎ ve no .... (à dr.); ..., 
reine de Nabatène, l'an #. Buste voilé, à droite, entre 
n nabatéen et 6. 


ÆR. 4 gr. bo. Collect. Hamburger, Inédite. Cf. 1e n° 33. 


22, nov] ons was] (à g.), مذو‎ nnfin (à dr.); 
Arétas, roi de Nabatène, qui aime son peuple. Tête 
lrurée, à droite, 


BR. À rw ww (à g), -..: ... de Nabatène, 
l'an 4. Buste un peu fruste de la reine voilée, à droite. 
Grénelis. 


gr. 19. British Museum, Inédite, — Praxene I, 5‏ 4 مك 


218 MARS-AVRIL 1904. 

23. Tôte laurée, à droite, Devant, © . Grènelis, 
Au-dessus de la tête, contremarque. 

BR. 4 ne ددس‎ (à dr.), 390 nnan (à g.); Arétas, roi 
de Nabatène, l'an 4. Femme voilée, debout, à gauche, 
levant la main droite. Dans le champ, un n nabatéen 
et ه‎ . Grènetis. 

Æ. 17 mill. sur 19. Cabinet des médailles. De Snuley, 
Le., p. 16, n° 15; Babelon, L e., p. 79, pl. IV, 4. La date, 
qui a prèté à beaucoup d'hésitations, est certainement le 
chiffre 4, comme l'ont reconnu A. v. Gutschnid, op. c., p. 86 
el Clermont-Ganneau, Répert. d'épigr. semitique, n° 54, 3°. 
— Pranoue If, 6. 


24. Autre exemplaire. Tête lauréc, à droite, sans 
contremarque. Derrière, n. Cabinet de Gotha. In- 
édite. 


25. Tête laurée, à droite. Grènetis. 

roi‏ ,... ولع (à dr.), jo ... (à‏ تدصر row‏ 4 .ا 
de Nabatène, l'an 4. Personnage debout, à droite,‏ 
levant la main droite et tenant dans la gauche une‏ 
palme. La tête paraît tourelée. Grènetis.‏ 

Æ. 18 mil. Cabinet des médailles. Babelon, L c., p. 80, 


pl. IV, 5; Répert. d'épigr., sém., n° 64, 4°, Ici encore, la 
date est certaine. — PLancns Il, 7. 


26. Tête laurée, à droite, Dans le champ, n naba- 
téen et o. Grènetis. 


R. 5 mw no (à g.), [ons w2} ذو‎ nnon (à dr.); 
Arétas, roi de Nabatène, qui aime son peuple, l'an 5. 


ص 
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Dans le nom d'Arétas, le n ét Le + sont liés. Femme 
debout, à gauche, levant la main droite. Dans le 
champ, à droite, n nabatéen, à gauche © et au- 
dessous 88 

Ze, 18 à 14 rmll. Gabinet des médailles, De Luynes, Le. 
p- 295 et suiv., pl. XV, 14; Langlois, op. e., p. 26-27, n° 11, 
pl I, n° بو‎ de Vogüé, Le., p. 30, n°5; de Sauley, L رن‎ 
كم رقا مز‎ 19, pl 1, 12. — Prancue Il, 8. 

La date a été lue, l'an 10, par ع1‎ duc de Luynes 
et l'an د‎ par M. de Vogüé suivi par M. de Sauley. 
M. de Vogüé a proposé de reconnaître dans les deux 
lettres du champ دن‎ l'abréviation de ,دودر‎ Bostra: 
mais la première lettre est un phé plutôt qu'un beth. 


27. Variété de coin. Tête laurée, à droite. Der- 
vière, n nabatéen. Grènetis. 

R. 5 ندم‎ wo (à dr.), 420 nnan (à زنع‎ Aréus, 
roi de Nabatëne, l'an 5. Femme debout, à gauche, 
levant la main droite. Dans le champ, n nabatéen et 
o. Grènetis. 

Æ. 18 mill. Cabinet des médailles, deux exemplaires: 
cabinet de Berlin, deux ex.; collect. Hamburger; collect. 
Arthur Lübbecke; ancienne collect, de Sauley; ma collect., 


deux ex. De Sauley, L €, p.16, n°14, où ce savant confond 
cette monnaie avec les trois suivantes, ب‎ Prancne IL, g. 


28, Tête laurée, à droite, entre n nabatéen et ©. 
Grènetis, 1 


89:١ 6 nie fai] (à dr.}, 45 محمم‎ (à g.); Arétas, 
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roi de Nabatène, l'an 6: Femme debout, à gauche, 
levant la main droite. Dans ع1‎ champ, م‎ nabatéen et 
0. Grènetis. 

Æ. ود‎ mill. Cabinet des médailles. De Sauley, L c., p. 16, 


n° 14 (deuxième exemplaire, ancienne collect. Lagoy), hésite 
entre l'an 2 et l'an 12. ب‎ PLaxcus IT, 10. 


29. Tête laurée, à droite, entre n nabatéen eto, 
Grènetis. 

R. 8 نادم‎ vw (à dr.), 550 nnfin(à g.); Arétus, 
roi de Nabatène, l'an 8 (?). Femme debout, à gauche, 
levant la main droite; la partie supérieure fruste, 
Dans le champ, م‎ nabatéen et ©. Grènetis. 


Æ. 18 mill. Cabinet des médailles. De Sauley, ibül., p.16, 
n° 14 (premier exemplaire décrit). Il y a doute sur la date. 


30. Tête laurée, à droite; devant, ©. Grènetis, 


B..... vw (à dr.}, 90 nnon (à g.); Arétas, roi 
de Nabatène, . .. Femme debout, à gauche, levant 
la main droite, Dans le champ, © est seul visible. 
Grènetis. 


Æ. 18 mill. British Museum. De Sauley, ibid., p. 16, 
n° 14. La date est entièrement effacée. 


31. Méme type. Au revers : +bD nnn (à g.); Aré- 
tas , roi de . . . La légende a porté, à droite, en dehors 
du flan. 


, Æ. 19 müll. Cabinet de Berlin, Inédite, 
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Même type. Au revers : 1993 0... (à g.), 
... قدص‎ (à dr.}; ...roi de Nabatène, l'an... Le 
chiffre de la date est complètement effacé. 


4. 19 mill. Collect, Hamburger, Inédite. 


32. نمم‎ on (à ,زع‎ (ess 79]e nnon (à dr.); Aré- 
tas, rot de Nabatène, qui aime son peuple. Tête laurée, 
à droite. Grènetis. 

demi (-obole)‏ وزع (à‏ مر mw (à dr.), no‏ 10 ملا 
d'argent, l'an 10. Aigle debout, à gauche. Grènetis.‏ 

Æ. 19 mill Cabinet des médailles, deux exemplaires, 
Duc de Luynes, L e.,p. 296, n° 15, pl. XV, 15; Langlois, 
op, €, p. "ص ,جه‎ 12, pl I, 10: de Sauley, L بارت‎ 21-92, 
"د‎ 35, pl 1, 10, Le meilleur exemplaire, qui ne laisse plus 
de doute sur l'attribution et que nous reproduisons, est 


inédit, Pour la valeur notée sur cette monnaie, voir la 
suivante, — Prancme Il, 22. 


33. no nso nov {à ,زع‎ [on 25 470 n]mn (à 
dr.); Arétas, roi de Nabatène, qui aime son peuple, 
obole d'argent. Tête laurée, à droite, Grénetis. 

R. vos mu (à g.), nos non مكدد‎ (à dr.); Houl- 
don, reine de Nabatène, l'an 10. Buste voilé et Tauré 
dé la reine, à droite, Grénetis. 

Æ. مه‎ mil. sur 23. Cabinet des medailles. De Luynes, 


Le, p.295, pl. XV, 12; Langlois, op. e., p. 26, n° 10, pl 
8; de Sauley, Le, p.14, n° 9,pl. IE, 1. — Praxone LI, 13. 


Autre exemplaire. Gollect. Hamburger. Le coin 
a mal porté, de sorte qu'il manque tout un côté des 
légendes. 


111 1 


SLTIDTLLE.‏ اللا يليك 


À 11"‏ ون Stats‏ ضف ينبب 
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Ce bronze avait donc une valeur double du pré- 
cédent. Leur poids respectif est g gr. 20 et 5 gr. 35. 
Le duc de Luynes a parfaitement traduit les mots 
402 فم‎ par « obole d'argent ». Précisément, en plein 
Haurân, à es-Souwaidà, ville qui s'enorgucillissait 
d'avoir été fondée par Dusarës-Dionysos, une in- 
scription mentionne l'ééokès éoyupexés !. Waddington 
ne pouvait expliquer ce lerme assez étrange. M. Ba- 
belon a pressenti la solution : « L'étymologie du mot 

nous porte à croire qu'il s'agit d'une laxe qui doit 
être perçue en argent et non point en billon ou en 
bronze. Nous avons vu, en effet, qu'en Égypte on 
établissait une différence entre les payements en ar- 
gent et en bronze pour la même somme, et qu'une 
drachme de bronze valait six oboles, tandis qu'une 
drachme d'argent comptait pour sept oboles. Dans 
l'inscription de Sueida, l'obole prélevée par le po0- 
ris devait être en argent, c'est-à-dire le 1/6" d'une 
drachme d'argent et non point d'une drachme de 
bronze? » 

En réalité, nous sommes en présence de deux so- 
lutions. Ou bien le fermier exigeait que sa part lui 
fût payée en espèces et non en nature, ou bien il 
exigeait Je payement en argeñt et non en monnaie de 
cuivre. Le texte n'est pas assez explicite pour nous 
permettre de choisir entre ces deux hypothèses, La 
dernière est rendue vraisemblable par les dichalques 
d'Arétas IV de و‎ gr. 20 avec cours forcé d'une 


١ Waddington, 2311. 
* Basrcow, Traité des monnaies gr, et rom., مأ‎ À, p. 419. 
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abole d'argent, alors que dans le reste de la Syrie, 
à l'époque romaine, on admettait que l'obole d'ar- 
gent valait huit chalques +. H se peut que, dans l'Au- 
ranitide, le rapport du cuivre à l'argent ait été ainsi 
faussé pour longtemps, Sous la domination romaine 
le fermier des impôts d'es-Souwaidä tenait, peut- 
être, à prévenir par une inscription, gravée à la 
porte de son bureau*, qu'il refusait la monnaie de 
cuivre portant la mention « obole d'argent » ou tout 
au moins quil ne l'acceplail que pour sa valeur 
réelle. Ce texte fournirait une nouvelle preuve de 
la complexité des divers numéraires que conser- 
vaient les populations voisines du désert. 


34. Variété de coin. pn 35 ho نجهم‎ (à dr.), 
نام ددزم‎ nov {à بزع‎ Arétus, roi de Nubatène, qui aime 
son penple, obole d'argent. Tête laurée, à droite. 
Devant, un n nabatéen en contremarque. 


BR. د[مد‎ row (à رزج‎ wma na . . (à dr.|; ..., 
reine dé Nabatène, l'an 10. "Tête voilée, à droite. 


Æ, ه١‎ sur 23 mill. Gollect. Hamburger, Inédite, 


1 Nous adméttons que le bronze de 5 gr. 35 est un chalque, car 
les chalques des rois de Syrie atteignent à peine ذا‎ gr. Agrippa II 
émit des chalques de poids très faible; cf. Babelon, op. 0. , t I, p. 46a, 
Dans le même ouvrage, p. 603-604, M. Babelon cite un bronze 
pesant 25 gr. 30, à l'efigie de Sévère Alexandre, représentant 
deux assaria et portant au revers OBO, c'est-à-dire d6oade. 

Waddington, 2311, donne les indirations suivantes : « Dans‏ ؟ 
uné maison près de la mosquée: inscription encadrée et très hien‏ 
conservées, À notre connaissance, ve Lexle n'a pas élé ren depuis,‏ 


15. 
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35. nevonf(àg.)...; ... qui aime sun p'uple. 
Buste lauré, à droite. Devant, ñ. Grènetis. 

BR. 10 نادم‎ ww (à ,زع‎ nb vièn (à dr.); Houl- 
dou, reine de Nabatène, l'an 10, Tête voilée, à droite. 
Devant, n. Grènetis. Il se pourrait que la date ne füt 
pas complète. 

gr. 79. Cabinet de Berlin, Inédite. PLanene IE, 2,‏ 4 .كر 


36. Tête virile, à droite. Derrière, une lettre 
nabatéenne. 


R. Aigle debout, à droite, Dans le champ, م‎ et 
تس‎ nabatéens. 


Æ. د‎ gr. 25, Ancicune coflection de Sandey, D'après cet 
auteur, Annuaire de lu Soe, fr. de num, 1. V, p. 462. 


M. de Saulcy ue fournit pas de reproduction de 
cette demi-drachme et se contente de dire qu'elle est 
semblable à la monnaie de cuivre que nous décri- 
vons sous le n° 32. Mais alors, l'aigle doit regarder 
à gauche. D'autres détails seraient à vérifier. 


37. . . , ندم‎ 79 nnon; Arétas, roi de Nabutènr.…. , 
Buste lauré, à droite. Grènetis. 


B. ()13 سدم‎ ww n2% v19n; Houldou, reine de 
Nabatène, l'an 13(?). Buste voilé, à droite. Devant, 
le signe ©. (rènetis. 

Æ. 4 gr. 20. Ancienne collection de Saulcy, provenant 


de la collection Wigan. D'après de Sauley, Ann. Num. , t. 1V, 
p.14, n°8, pl. IE, à. À. v. Gutschmid, L c., p. 85, pense 
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qu'il faut lire l'an $ et avec raison si l'on en juge par la re- 
production fournie par de Sauley. Dans ce cas nous aurions 
une variété de coin du n° 21, 


38. nov om [دداض:‎ (à g.), 0 non (à dr.); Aré. 
las, roi de Nabatène, qui aime son penple. Buste un 
peu fruste, à droite, Grènetis. 


Fe. 16 قرح‎ non (à), عكمم‎ on (à dr}; Honddou, 
reine de Nabatène, l'an 16. Buste voilé de la reine, 
à droite. Devant, م‎ et + en ligature. Grènetis. 

,8 كدرءة Museum. De Luynes, L‏ لسرن gr. 5o.‏ 4 .قر 
pl. XV, 8; Langlois, op. c., p. 26, n° 9, pl 1, 7: de Vogüé,‏ 
ب Le, p. 81-82, dit l'an ‘fo. de Sanley, Le, p.14, n°‏ 
PLancne DE, 3.‏ — 


Autre exemplaire, 4 gr. 4o. Cabinet de Berlin, 
Cité par A. v. Gutschmid, op. c., در‎ 88. Un autre, 
4 gr. 20; collect. Allotte de la Füye. 


39, Au droit on né distingue plus que nos, 55 
Tête laurée, à droite. 


R. (2) 24 mew. , . , l'an 24). Tête voilée à droite. 
Le chiffre des unités est douteux et le nom de ln 
reine ost fruste sur l'empreinte que nous avons étu- 
diée ; toutefois, nous croyons voir des traces du nom 
de Ghaqïlat et le revers rappelle celui du n° 41. + 


gr. 30. Collect. Hamburger. Inédite,‏ 4 .كر 


AO. ny ons (à g.)...;... qui aime son peuple. 
Tête, à droite. Grènetis. 
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R. 23 ou 25 nv 12) (à g.), نمزم مؤدم‎ (à dr.); 
Chagilat, reine de Nabatène, l'an 23 ou 25. Tête 
voilée, à droite. 


ÆR. 4 gr. 25. Bristish Museum. Inédite, PLanone 11], 3. 


La date offre, comme la précédente, une incerti- 
tude portant sur le chiffre des unités, Toutefois, ces 
monnaies sont les plus anciennes que l'on possède 
au nom de Chaqülat, Elles assurent ia restitution 
de ce nom, jusqu'ici un peu hypothétique, dans 
l'inscription d'El-Mer (Pétra), datée de l'an 29 d'Aré- 
tas IV? On doit lire le nom de cette reine sur toutes 
les monnaies suivantes. 


41١ ... 2 370 nnon (à dr.); Arétas, roi de Na- 
batène. . . Buste du roi, à droite. Grènetis. 


B. 28 سدم‎ wm (à ,زع‎ ...;... de Nabatène, 


١ 0.1. ]آ,.3‎ , 354; ef, قاط‎ Vocüé, Journ. asiat., 1898 ,t. [, p.132 
et suiv,; CLenmonr-Gawnxau, Recueil, t, If, ,م‎ 370 et suiv. Nous 
croyons trouver une nouvelle mention de la reine Chagtlat 
dans l'inscription d'el-Madras (Pétra) publiée par M. de Vogüé 
{Journ. asiat., 1898, t, I, p. 136 et suiv. = 0. 1. S., II, 442), et pour 
laquelle 11 faut tenir compte des observations de M. Clermont- 
Ganneau ) Recueil, .ا‎ IT, p. 379 et suiv.). Ce texte, à notre avis, n'est 
pas daté de l'an 16 d'Arétas III, mais de l'an 26 d'Arétas IV, fils 
de Madichus, Nous lisons ainsi les lignes 4-7 : 


. Dnp{en] (6) مثو ددم(‎ 1500 +2] nnan (5) vn .عاطأ‎ 
(2% nnan?] 26 نادم‎ (7) fn ندم ددجم‎ n2bv] 


.. pour le salut d'Arétus, fils de Malichus, roi de Nabatène et de 
Chagilat, reine de Nabatène, au mois de Ab de l'an 26 du roi Aré- 
tas. Ces restitutions s'accordent avec la copie des PP, Lagrange et 
Vincent, 
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l'an 24, Buste voilé + 0 reine, su aire. Devant, 
le signé Le | 
AR. 3 pr. Bo. Cabinet ad médaïles. Babelon, L رت‎ 


pe 78-79, pl IV, à; Répert. d'énigr. sémit., n° 54, 2°. La date 
n'est pas 43, maïs certainement 28.— آلآ قدت هدر‎ 4. 


49. nos on (à g.), [m2] 390 non (à dr.); Aré 
las, rot de Nabatène, qui aime son pengle, Buste lauré, 
à droite, 


R. 30 nv fs ...;... de Nabatène, l'an 80. 
Bustes accolés du roillauré} et de Ja reine. 


c., p. 294,‏ .أ gr. 95, Bristish Museum. De Luynes,‏ 4 .لا 
:5 رآ n°5, pl XV, 5; Langlois, o. €., p. 25, n° 6, pl‏ 
de Vogüé, L e., p. 32, avec ane honne lecture du nom de‏ 
la reine et de la date; de Sauley, L €, p. 15, n° 10,‏ 
pl 1], 4, — Pranene IT, 5.‏ 


Autre exemplaire. 3 gr. 50. Gollection Allotte de 
la Füye. On distingue les dernières lettres du nom 
de Chagilat. 


3. nov on (ag). . Qui aimé son penple. 
Tête laurée, à droite. Grénetis, 
B. 4o ندم‎ mw[ss ...:... de Nabatène, l'an 40. 


Deux bustes accolés, à droite. Grénetis. 


gr. 25. Bristish Museum. De Luynes, L c., p. 294,‏ 4 عر 
de Sauley,‏ وج p. 26, n°‏ ,€ .م n° 6, pl XV, 6; Langlois,‏ 
lc 35h la suite du n° 10, n'a pas déterminé la date.‏ 
Panne LE, G.‏ — 
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Autre exemplaire. 4 gr. Collection du marquis 
de Vogüé. La légende du droit est entièrement 
lisible. De Vogüé, !. e., p. 31, n° 6, pl. XIT, 4; de 
Sauley, L. c., p. 15, n° 11. 


A4. Tête diadémée, à droite, cheveux calamis- 
trés. Grènetis. 


BR. مذو ددم‎ (à dr.), x290... (à g.); le roi... roi 
de Nabatène. Corne d'abondance ornée d'une bandr- 
lette, Dans le champ : 43 nv; l'an 43. Grènetis. 

Æ. 23 mill. Dichalque. Cabinet des médailles, De Luynes, 
L e.,p. 293, n°1, pl. XIV, :; Langlois, 0. €., p. 14, n°1, 
pl. 1, 1; de Vogüé, L «., p. 22-23 et p. a6, pl. XII, 5, 
avec lecture rectiliée; de Sauley, !. ىه‎ p. 21, n° 34, et 
p- 28 et suiv., pl. Il, 10. — Pranone III, 7. 

Ce dernier savant dit que cette monnaie a été sur- 
frappée et signale des lettres grecques dont nous 
n'avons pas trouvé trace. L'attribution à Arétas IV 
a été proposée. pour la première fois par Clermont- 
Ganneau, Recueil, t. Il, p. 203. Ce bronze est iden- 
tique comme poids et comme dimension au n° 30, 
type institué par Arétas [V; par suite, sa valeur est 
d'une obole d'argent. 


45. nn] on (àg.)....;... qui aime son peuple. 
Tête laurée à droite. 


B. 46 ne ...;... l'an 46. Deux bustes accolés 
dont le second peu visible. 


.ÆR. 3 gr. .مو‎ Collect, صل‎ marquis de Vogüé, Inédile, 
— Praxeue I}, 8, 
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LG ei nn Ardtas, rot de ‘Nubatène 
: R- 48 re 3... tan 48. Deux bustes acco- 
"és, à droite. Grènetis. 
ÆR. 3 gr. 68. Collection du marquis de Vogüé. De Vogüé, 
Le, p. 3, n°9, pl. XII, 5; de Saaley, Le, p. 15, n° 15. La 


date est bien #8, comme l'a signalé A. v. Gutschmid, L ريت‎ 
,نر‎ 85. — Praxcue Il, 0. 


A7. ve22 90 nnon (à dr.); Arétas, roi de Nabatène 
.. Tète laurée, à droite. 

..n3fo np (à dr.): Chagilat, reine de 
.. Double buste, à droite. 
.كر‎ À gr. 20. Gollect. Hamburger. Inédite. 


A8. ... تدصر‎ 770 nnon (à dr.}; Aréfas, rai de 
Nabatène ... Tête, à droite. Grènetis. 


R. Deux bustes accolés, à droite, La date est 
fruste, peut-être 30 plus des unités. 


gr. 14. Bristish Museum. Inédite. — Priancne IE, 10.‏ 4 كر 


A9. Buste du roi (lauré} et de la reine accolés, à 
droite, Le roi porte la moustache. Dans le champ, 
devant des bustes, un نم‎ nabatéen, ou bien, dans 
d'autres exemplaires, le signe 9; derrière, n naba- 
en. Grènetis. 

BR. Deux cornes d'abondance diadémées, en 
sauioir, Entre elles, en trois lignes : n5-vpt non: 
Arétus, Chagilat. 
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sur 17 mil. Chalque. Cabinel des médailles,‏ 18 .تق 
exempl.: Bristish Museum, 3 ex. ; Cabinet de Berlin, 5 ex.;‏ 7 
Musée de l'Ermitage, 3 ex.; Cabinet de Gotha; Cabinet de‏ 
Vienne, 5 ex.; ancienne collect. de Sauley; collect. Ham-‏ 
burger; colect. Arthur Lôbhecke ; collect. Allotte de la Füye,‏ 
ex.; collect. Adrien Blanchet; ma collection, 3 ex. De‏ 3 
Luynes, L e., p. 296, pl. XV, 14-18; Langlois, 0. c., p. 7‏ 
n° 13, pl I, 11; de Sauley, L c., p. 16, n° 16, pl. IF, 4.‏ 
Prancee IT, 12.‏ — 


50. Variété de coin. Au-dessus des deux bustes 
est gravé le mot 09%, pair. 


Æ, جد‎ mill. Chalque. Deux exemplaires dans la collection 
du marquis de Vogüé; un autre (lans la collect. Allotte de 
la Füye. De Vogüé, L e., p.31, n° 8, pl. 511, 6; de Sanley, 
Le., p.17, n"17et 18. 


51. Variété. Au-dessus des deux bustes : ow. 
Æ. 17 mill. Chalque. Ma collection. Inédite. — Pi,.axenk 
II, 22. j 


52. Même droit et même revers que le n° 49. 
Æ. 15 sur 13 mil. Hémi-clialque. Ma collection. Inédite. 


53. Tête laurée, à droite. Grènetis. 


Deux cornes d'abondance diadémées, en sau-‏ .زر 
toir. Entre elles : sn. Certainement l'abréviation de‏ 
(nn)1n, Arétas.‏ 


Æ. Ancienne collection de Sauley ; 13 mill., collect, Ham- 
burger, 4 exempl.; Sauley, Mél. de numism., t. WI (1882), 
P- 195: 
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54. Variété de coin, BR Les léitres n, entre les 
cornes d'abondance, sont en ligature. 


Æ. 13 à 14 mil. Hémi-chalque, Collect. Hamburger, 
# exéempl. Inédite. 


55. Tête laurée, à droite. Devant, n. Grénetis, 
,بق‎ Deux cornes d'abondance diadémées, en sau- 
toir. Entre elles, la lettre م‎ que l'on peut tenir pour 
l'abréviation de {nnsjn, Aréfas. Dans le champ, à 
droite, on aperçoit la partie supérieure des lettres ve. 


Æ. 12 sur 13 mill. Hémi-chalque. Collect, Hamburger. 
Inédite. 


56. Tête laurée, à droite. 


R. Les deux cornes d'abondance n'ont aucune 
lettre entre elles. Dans le champ, à droite, sn en 
ligature; à gauche, amorce de w. 


mil, Hémi-chalque, Cabinet de Gotha, Inédite,‏ 14 .ضر 


57, Tête laurée, à droite, Grènetis. 

FR. Deux cornes d'abondance diadémées, remplies 
de fleurs; à côté, une palme." Dans le champ, les 
lettres nabatéennes ve. 

2. Hémi-chalque. Cabinet des médailles. Babelon, L بعت‎ 
p. 80: Répert, d'épigr. sem., n° 54, 5°, — Prancue IV, 1. 

Cette monnaie a été attribuée, avec beaucoup de 
perspicacité, par M. E. Babelon à Arétas IV. On y 
retrouve les lettres مع‎ avec phé certain; cf, n° دناه‎ 
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Il semble qu'Arétas [V ait, le premier des rois 
nabatéens, frappé la monnaie de cuivre nabatéenne 
au type des deux cornes d'abondanre en sautoir. 
La frappe aurait commencé à l'avènement de Cha- 
qilat. Les plus anciennes seraient celles où figurent 
senis et la tête et le nom du roi(n* 53-53). Les plus 
récentes seraient les monnaies au double buste et 
aux noms d'Arétas et de CGhagilat (n° 49-52). 


Marcuus IL 


58. و‎ nv w{2] (à g.), طاو‎ n°0 0] (à “ل‎ 
le roi Malichus, roi de Nabatène, l'an 9, Buste lauré, 
à droite, Grènetis. 


BR. مذزدم ددم‎ (à ,زع‎ nnjnn سملم‎ (à dr.); Gha- 
qilat, sa ,متمد‎ reine de Nabatène. Buste voilé, à 
droite, Grènetis. 


ÆR. 3 gr. 84. Bristish Museum. De Luynes, L «., n° 19, 
pl. XV, بود‎ Langlois, 0. e., p. 23, n° 15, pl I, 13; de Vo- 
güé, Le., p. 25 et 34, avec bonne lecture du nom de la 
reine; de Sauley, L c., .م‎ 17, n° 19. La date a été rectifiée 
par À. v. Gutschmid, L. e., p. 86. ب‎ Praxcne IV, 2. 


[l'est souvent difficile de distinguer les monnaies 
de Malichus IL de celles d'Arétas IV quand elles 
présentent du fruste, Les types sont voisins et, de 
part et d'autre, nous avons un même nom de reine 
Chaqgilat. Mais le protocole des légendes est heu- 
reusement dilérent, Sur les drachmes d'Arétas LV la 
date est inscrite après le nom et le titre عل‎ la reine, 
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donc au revers: sur les monnaies de Malichus LE, la 
date est gravée au droit. 

59.17 mot 123 (à g.) ...5 ... de Nubatène, 
l'an 17. Buste, à droite. 

CRT (à ge}: nnns عوطم‎ (à dr.); Ghagilat, 
su sœur... Buste voilé, à droite. Grènetis. 

Æ. 3 gr. 6o. Collect. du marquis de Vogüé, Le, p.ü4, 
pl. AIT, 7: de Sanley, Le, p.18, n° 41. La date nous pa- 
ait tre L'an 17. À. v. Guischmid, L e., p. 86, Hisait l'an 23, 


(À dr}; le rot Ma-‏ 1290 مكدم اا se lt‏ .0ن 
lichus, roi de . . Buste lauré, à droite.‏ 

R. ندم‎ mob (à ,زع‎ nnnx nnpe (à dr.); Cha- 
gilat, sa sœur, reine de Nabatène. Buste voilé, à 
droite. Grènetis. 

ÆR. 3 gr. 98. Cabinet des médailles, De Luynes, Le 
p- 296, n° 20; Langlois, 0. €, D. 32, n°16, pl. ,لآ‎ 14; 


de Sauley, À €, p. 18, n° 40, pl Il, 5: lecture du druil 
incorrecte. — Piaxcus 1V, 5. 


Gl. ... (à g), 77 mob .,, (à dr.); le عنم‎ ... 
rot de , . , Buste lauré, à droite. 

Be. nn nb (àg) -..5 ... reine de Nabutène. 
Buste voilé, à droite. Grènetis. 

Æ. 9 gr. 80. Bristish Museum. Inédite. PLanene IV, 4. 


62. ...wm(àg.),170 x%0...(àdr.);leroi..., 
ri de Nabatène , . , . Téte laurée, à droite. Grène- 
,ون‎ Fruste: la lecture très douteuse. 


201 MARS-AVRIL 1904. 
.لا‎ ua ...:;... de Nabutène. Buste voilé, à 
droite. 


ÆR. د‎ gr. 88. Bristish Museum. Inédite. Frusle: auribu- 
lion douteuse. 


03. . . . دده ندم‎ . . .: . . . de Nabatène, l'an ... 
Tête de femme laurée. 


B. ... non ...;... reine de . . . Tête voilée. 


ÆR.. 3 gr. 99. Ancienne collection de Sauley, d'après ce 
savant, L c., p. 22 et 81, n° 36, pl. IT, 12. 


Cette monnaie, classée par M. de Saulcy aux 
incertaines, paraît appartenir à Malichus Il; mais 
on doit, comme nous l'avons fait, iuverser le droit et 
le revers. 


64. Buste du roi (lauré) et de la reine accolés, à 
droîte. Grénelis. 

y. Deux cornes d'abondance diadémées, en 
sautoir. Entre elles, en trois lignes : npe 156; 
Malichus, Chagilat. Grènetis. 


Æ. 13 à 15 mil, presque polygonales. Hémi-chalque. 
British Museum; collect, du marquis de Vogüé; colect. 
Hamburger ; ma collection, 3 ex. Sorlin-Dorigny, Rev. Num., 
1887, p. 369 et suiv., pl. X, 3, — Prancme IV, 5, 


Ragsez If. 


65. Deux têtes laurées accolées, à droite. 


R. Deux cornes d'abondance diadémées, en sau- 
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Loir, Entre elles et en trois lignes : non nnpe 5x; 
Rabbel, GChagilat, sa mère. 


ml. Collect. du marquis de Vogüé, 3 exempl. ; ma‏ 15 ,غم 
collection. De Vogüé, L e., p. 35, n°18, pl XIL 8; de Sauley‏ 
Le.,p.ag, n° 25, pl I, 6, — Praxeue 1], 6.‏ 


La mention de la mère du roi, au lieu de sa 
femme, prouve qu'à la mort de Malichus Il, Rabbel 
était mineur. La reine Ghagilat prend la régence 
et gouverne avec l'aide d'un épitrope du nom de 
Qnaichou qui reçoit le titre deu frère » de la reine!, 


au ود‎ 


66. مد‎ nw.. : ... l'an 20 (?). Buste, à droite. 


R. on nofoo] (à ,زع‎ [nnne] noux (à dr.); Ga- 
milat, sa sœur, reine de Nabatène. Buste voilé, à droite. 
R 3 gr. 59. Cabinet des médailles, De Luynes, p. 296, 


pl. XVI, رمه‎ de Snulev, Le., p. 20, n° 49, fit l'an a, pl, HT, 7: 
A. v. Gutschmid, Le., p.86, l'an 10 ou 12,— Praxcue 1V, 7. 


Autre exemplaire, Mieux CONSELvÉ, QUE ous 
avons fait graver ci-dessous : 





ne Wa (à g.), 590 #29 onan (à dr); le roc‏ 20 ل 
Rabbel, ‘roi de Nabatène, l'an 20 (?. Buste, à droite.‏ 


1١ Ce point a été mis en évidence par M. Clermont-Gunneau, 
Bceuril, ما‎ El, p. 380 et suiv.; cf رق .ل .نا‎ IT, 351. 


230 MARS-AVIUIL 1909. 

M. 102 nov (à ,زع‎ nnnx nca (à dr); Gumilut, 
sa sœur, reine de Nubatène. Tète voilée, à droite. 

Æ. 3 gr. 45. Collection Allotte de la Füye. 


Get exemplaire fixe le protocole de Gamilat jus- 
qu'ici incomplètement connu. 


| FAN (TA 470 250 دد ]دز‎ (à dr.}; Le roi Rub- 
bel, roi de . , . Tête laurée, à droite. 

&. ...(àg.}); ... nova (à dr.}; Gamulat ... 
Tète voilée, à droite. 

ÆR. 3 gr. 15. Collection da marquis de Vogüé. Publice 


par lui, Le., p. 35, n° 11, pl. XIT, زو‎ de Sauley, L r., p.10, 
n° 29. — Praxene EV, 8. 


n290 9x2 (à dr); le roi Rab-‏ مذو (à g.),‏ ... .قن 
bel, roi de . .. Tête laurée, à droite.‏ 

R. wa: nov (à g.), ...; ...reine de Nabatène, 
Buste voilé, à droite, Grénelis. 

Æ. 3 gr. 48. British Museum. De Luynes, Le., p. 147, 


n° 23, pl XVI, 21; lecture de M. de Vogüé, o. رن‎ p. 35; 
de Sauley, L e., p. 19, n° 26. — Praneue IV, 9. 


69. ... {à g.), مذو‎ N270 2x2 (à dr. ); le roi Rab- 
bel, roi de ... Tête, à droite. Grènetis. 
R. Fruste. 


ÆR. 3 gr. 45. Cabinet des médailles. De Luynes, L c., 
نم‎ 297, pl. XVI, 43; Langlois, 0. e., p. 35, n° 17, pl. N, 
19; de Sauley, L ,ع‎ p. 20, n° 28. — Pranene IV, 10. 
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200. مذو‎ oo Pal: a roi Rabbel, roi de . 
Tête virile معي‎ 


BR. 193 n2%b [ann nô]1; Gamilat, sa sœur, reine 
de Nabatène. Tête voilée. 

gr. 15. Ancienne collection de Sauley. D'après ce‏ 3 كلك 
savant, L €, p, 20, n° 30. Nous complétons le protocole‏ 
de la reine.‏ 


Autre exemplaire déclaré identique par de Sauley, 
ibid. ; 3 gr, 22. De sa collection. 


Plrtes (à g.), 3 TE >: [à dr.}; ... roi 
de Nabatène . . . Tête à droite. 

KR. La légende a porté en dehors du flan, Buste 
voilé, à droite. 


a gr. 99. Collect, du marquis de Vogüé, Inédite,‏ .ل 


72, Tête laurée du roi seul, à droite. 


IL. Deux cornes d'abondance en sautoir. Entr 8 
viles et en deux lignes : جدذم‎ 9x2; Rabbel, Gamilal. 

mil. Cabinet des médailles: ma collect.:; ces exem-‏ 15 .عم 
plaires sont pent-être à classer au numéro suivant. Collect.‏ 
رءة ,0 Allotte de la Füye, exemplaire certain. De Luynes,‏ 
pl XVI, 24; Langlois, a, «., p. 35, n° 18, pl. If,‏ ,جود p.‏ 
de Sauley, L e., p. 20, n°31.‏ ;16 


73. Têtes laurées et accolées, à droite, du roi et 
le la reme. 


TTC, ١ 
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R. Deux cornes d'abondance en sautoir, Entre 
elles et en deux lignes : n°03 527; Rabbel, GamiluL. 


ZÆ. 15 mill. Cabinet des médailles; British Museum; Cn- 
binet de Berlin, 3 ex.: Musée de l'Ermitage; Cabinet de 
Gotha: Cabinet de Vienne, 4 ex.; collect. du marquis de 
Vogüé, 5 ex.; ancienne collect. de Saulcy, 5 ex.; collecl. 
Hamburger, 4 ex.; collect. Arthur Lôübbecke, 2 ex.; ma col- 
lection, à ex. De Luynes, L e., p. 297, pl XVI, n° 4-47; 
Langlois, 0. رن‎ p. 35, n° 19, pl. IT, 17-18; de Vogüé, 
L .م رن‎ 55, n° 12 el 15, pl. XIE, 10-15; de Sauley, L «., 
p. 10-21, n° 33-33, pl. I, 8-9. جب‎ Praxeux [V, 11-1. 
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LES BIJOUX INDIENS 
DU PAYS TAMOUL (PONDICHÉRY), 


FAR 


M. JULIEN VINSON. 


ee 


En parcourant, il y a quelque temps, les papiers 
de M. Édouard Ariel, ancien Secrétaire du Gouver- 
nement de Pondichéry {mort en 1854), qui, après 
avoir été légués à la Société asiatique, sont conservés 
à la Bibliothèque nationale, j'ai trouvé la note que 
je reproduis ci-après, et qui est NA de des- 
sins figuratifs : 


١ Quelques bijoux de femmes. 28 octobre 1863. 


r Collier de grains d'or, ..... ممه‎ 1111 
#اتوةم] اوهجوت ؟‎ 011 LE de pièces, de bijoux 
divers, 


ueréeniésnlss palélhkéyttéyittu, partie du 
ærasr, Cylindre tout en or en forme d'un fruit du 
jacquier {artocarpus integrifolia). 

5 Lémeed geule 4 paccetkhkallattäytiu , idem, 
cylindre or et vert jouant l'émeraude. 

cegserdiié candanuvillei, idem, cadre d'or et 
fond de vert émeraude (plat). 

» تهجده9‎ hodivillei, idem, cadre d'or entouré 
d'une sorte de liane (plat). 

110 
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» رمي مسه‎ vdjeimäkhu, sorte de poire ou de 
fleur de banane en or arrondi. 

٠» مهم :سجس‎ méñgéyvilei, bijou plat en forme 
de mangue avec bordure eu or avec fond violet en 
VeITe, 

Canne RQ hôppucuñqii = cuit y Mayir- 
métti; sad radeipih; géGéQann9 hkuccikkoppi; 
ornements de tresses de cheveux. » 


m'a paru à cette occasion qu'il serait intéressant 
d'avoir une liste aussi complète que possible des bi- 
joux indiens. J'ai écrit en conséquence à un de mes 
anciens élèves, M. G. Barrigue de Fontainieu, qui, 
depuis deux ans, est dans l'Inde tamoule. Chargé 
d'une mission spéciale du Gouvernement, il s'occupe 
d'études et de recherches sur le langage, les mœurs, 
les coutumes, les traditions des Dravidiens. M. de Fon- 
tainieu a pris aussitôt les renseignements nécessaires 
et m'a envoyé la liste suivante : 


Querrap Eli, penmustippu. 
« Attirail féminin, » 


1. ssmeæo taleinageigal. 
«Ornements de tête, » 
موده‎ cardçart; Gepéay net l'iccutti; دق رماكوف س0‎ 


nett'imâlei; bandeaux de front qui suivent la ligne 
des cheveux ; 
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‘usée padakkam, médaille qui se porte au milieu 

du front, suspendue au #rre ; 

a gatt, bandeau qui suit la ligne des cheveux 
au-dessus de la tête ; 

çériyappir'et, disque du soleil qui s'ap-‏ مرحمافتسائعوع 
plique sur des cheveux à droite du ay;‏ 

candirapnir'ei, disque de la fune, à‏ مرمقتدهعع 
gauche du &13 ;‏ 

arret airdvadam, se place verticalement sur la 
tête (au-dessus de la calotte du crâne); 

cadeiviller, calotte d'or ou de pierréries‏ ققدت 
qui se porte sur la tête, un peu en arrière;‏ 

Gp pére, bijou en forme de croissant; se place 
au-dessus du précédent; 

cadeindgam, bijou en forme de serpent‏ شام سباصه 
capelle qui s'applique le long de la tresse de che-‏ 
VEUX ;‏ 

sommaeluesren  alañgelhaltin'anägam, le 
même, muni de grelots; 

Award tiruvupillei, calotte d'or qui se visse sur 
le chignon; | 

rar Safi an'n'attiruvupille, même bijou 
en forme de cygne; | 

Gerss Sono loditirnvapilles, le même en 
forme de liane; 

es مقشقشي نا‎ cémandippéinpille, le même ayant 
la forme de la fleur du #me5® (chrysanthemum in- 
dicum | : | 

mens Cain'dppil, bijou imitant une fleur, récent 
et porté seulement par les femmes des basses castes; 
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kappi, en forme de couvercle; se place au-‏ قث 
dessus du :9mp;‏ 

téjamp, bijou imitant la fleur du panda-‏ يرشيهم 
nus; s'adapte au chignon ;‏ 

kaccukkappi, bijou en forme de cou-‏ فتفمغى 
vercle; s'adapte à la tresse;‏ 

kilikkucei, bouton en or, surmonté d'un‏ مم98 
perroquet, que l'on met sur le devant des cheveux,‏ 
un peu de côté;‏ 

@& kiki, bijou en forme de perroquet; se place À 
côté du précédent ; 

&wsr kiradé, bijou qui se place le long de l'oreille, 
en avant, au-dessous de la termpe; 

œbuySSer djambuttigé, se place à côté du précé- 
dent; 

Os Qu @ net tippottu où مصنه هه‎ tilagam, petit 
disque en or, en pierreries ou autres matières pré- 
cieuses, qui s'applique au milieu du front, entre les 
deux yeux; 

Grp neltippatiam, lames d'or que l'on 
attache autour du front, à l'aide de cordons, pen- 
dant les cérémonies du mariage seulement: ce sont 
des fétiches qui doivent rendre la mariée successive- 
ment mère, grand'mère, tante, belle-sœur, etc. 


11. arsgmesesr kédanageigal. 
« Ornements d'oreilles. د‎ 


Garry koppu, ornement d'oreille; se place dans le 
premier trou, tout en haut; | 
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cp Meme dt muttakhoppu, le méme avec des PA 
dentifs de perles: 

crier mayirmäth, chainette [pierreries ou 
perles) qui retient le Qæem'n, et s'accroche aux che- 
VEUX ; 

ane pacceikkalmurugu , où simplement 
ce muraqu, émeraude de forme conique qui se 
place à la partie supérieure de l'oreille, au deuxième 
trou : 

astres hattarippéval, bijou de pierreries qui 
se porte au troisième trou; 

karnappoquh, où simplement sf‏ جع سد تاتمات 
karnappi, bijou de pierreries qui se porte au‏ يرقم 
quatrième trou;‏ 

eu pévali, bijou de pierreries remplaçant le 
ضمب ممت‎ , et qui est plus petit; 

kammal, ærGær&v hâdôlet, Gar@ tôdu, se‏ مقت 
portent au lobe de l'oreille;‏ 

mLAFG djimicei, pendeloque de pierreries; 

muy djambül, bijou qui recouvre le pavillon de 
l'oreïlle de haut en bas et s'accroche aux pendants; 

ew@ kurudu, se place au petit cartilage de l'oreille, 
contre la joue; 

eus Ode kuruttuccañgik, chaînette du bijou 
précédent, qui se rattache à la partie inférieure de 
l'oreille; 

gross névadam, sorte de pendant d'oreille em- 
ployé dans les pays méridionaux ; 

uw#@t£ muttirivi, pendant d'oreille en forme de 
cylindre, porté par les veuves; 
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uéaës® piccukküda, جث 0مندم‎ tandutti, sf ça- 
vil, Gimp cilir'ei, diverses sortes de pendants 
d'oreille. 


١ 111. #سعددوئغمه‎ müékkunageigal. 
«Ornements de nez. « 
véséSwarnf mékkattirukäni, vis de nez en or 
(sans pierreries ); 
vésé® mâkkutti, petit bijou qui se porte géné- 
. ralement à l'aile droite du nez; 
Gui pésar, le même que à précédent, de forme 
ronde; 
ss: natlu, bijou en “AR 8 conque ou d'éven- 
tail qui se porte généralement à l'aile gauche du nez ; 
قصب‎ paläkku, bijou de pierreries avec penden- 
tif, qui s'accroche à la cloison médiane du nez; 
دردمقتعفغي‎ mékkuppir'ei, bijou en forme de crois- 
sant, qui se place un peu au-dessous du رق قمع‎ . 
(Sauf le premier, tous ces bijoux sont ornés de 
pierreries. } 


IV. aupéswemsar kajuttunageigal. 


٠١ Ornements de cou.» 
: auyämes attikkei, chaînettes de diverses 
-- 
عصمغبترى #”مومشف متم‎ iratieikkundu attikkei, 
و فوسو‎ Carattaltikker, تمش وات دهجوج 5ن‎ kedjdja- 
lattikher, ممغجتههمهقوع نمه‎ kollakkävattikkei, فجت‎ 
swéos talukhattikkei; chaînettes de cou formées 
de petits disques d'or; 
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an@r qyäms vayira aftikhkei, chaïînette en dia- 
MANS ; 

sdlmepses سعشوشاق‎ halliyeitta attikhker, chatnette 
en rubis: 

Rem géens kilattihkei, chaînetle en or; 

Gore مممشجكرق‎ hiremant affikket, chainette 
en or avec des grains de verre; 

olleicculañqu aftihhkei ١‏ سممشجت بق وت شد عمغدرصترج 

pan'd attihke ;‏ ددم شسسترق ووب 

JséCef «ممقيت رو‎ puduccéri attikhei, chaîinette de 
Pondichéry, employée ] jusqu’ à Madras, très rechor- 
chée; 


a. ro mélei, colliers de diverses espéces : 


Mmañgaliyamäle, cordon auquel est‏ دج سقس شف 
attaché le sr (voir plus loin);‏ 

ÆTéRLAT ED ل عقن‎ ou Guru môrdmélei, collier 
de pièces d'or; 

upéanré muttumélei, collier de perles; 

pavajamälei, collier de corail;‏ ةميهب 

adflmpssurt kallijeittamälei, collier de rubis; 

-مع kundnpavajam, collier d'or et de‏ شيهب ممع 
rail (porté par les femmes chrétiennes de la caste des‏ 
ser kavarei, fabricants de bracelets de verre,‏ 
télingas d'origine ;‏ 

arr kdrei, collier en fil d'or épais avec de gros 
grains d'or; ; 

ré Berre 71 ‘akkandi, collier de diverses 
sortes de pierres précieuses; 

sn à téyittu, bijou en forme de pilon à broyer ; 
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afGsiiéanuf arinellikhäyman, collier de 
fruits de l'arinelli (sicca disticha) en or; 

aéærdusmf hadaleikkéymant, collier de pois 
chiches en or; | 

çattirähéram, bijou musulhinan ;‏ مسومو موعه 

aoÿer dc avulçarappali, autre bijou musulman ; 

mun'n'l, triple cordon en or descendant‏ مووي 
du cou jusqu'à la hanche ;‏ 

ultirañdjam , cordon large ;‏ مق تومه 

smpéer@ ot'l'eiccaradu, fil unique ; 

Qu Oéer@ pottuccaradu, M à points; 

poronfrdo navamanimälei, collier des neuf sortes 
de pierres précieuses ; 

Qayurréem@A kédiyéraccañgili, chaînette {d'usage 
très moderne ); 

er end kandaçaram, gaveprn piléhdram, var 
جوج‎ magaragamli, Gum=@ potlu, #r@ caradu, Qeer 
ei. hendei, ornements de fantaisie ; 

mérpadagam, médaillon de poitrine;‏ ماه سج 


3. وى هقيوب‎ pudjakkiradu, couvre-épaules; 


4. ممق وريه‎ uttirasañdjam, collier d'or qui se 
porte en bandoulière, 


V. سموعبث96‎ iduppunageigal. 
٠١ Ornements de ceinture.» 
ومع محورق‎ areimädi, bijou plat en forme de cœur 
porté par les petites filles; remplace la feuille de 
vigne; on en fait en verre de couleur, en plomb, en 
argent, en or avec incrustations de pierreries; 
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oftydnam, ceinture d'or ou de pier-‏ مف وسيسوي 
r'eries‏ 

era cévimadal, bijou en argent pour retenir 
le trousseau de clefs; se suspend à :مد تسيثيي!‎ 

قمعم téyitu, bijou en forme de pilon;‏ وعدم 
مم are néylkiieu, médaïlle avec l'image d'un chien;‏ 
ès naripalla, dent de renard {contre le mauvais‏ 
œil}; my pir'ei, bijou en forme de croissant; qui‏ 
se suspendent au cordon des reins.‏ 


VL ane, OT keideiqal. 


oBracelets, د‎ 


forme‏ هل vañqi, gros bracelet rappelant assez‏ سه 
de la bague dite + bayadère », en or massif enrichi‏ 
de pierreries; s'adapte au bras à l'endroit où finit la‏ 
manche du rflème raukhei, corsage court très serri‏ 
à manches courtes et très étroites;‏ 

sre صمي‎ nâge ottu, bracelet ayant la forme du 
serpent capelle; 

Store truppédagam, autre bracelet en forme 
d'anneau; 

any képpu, anneaux, qui sont de deux espèces : 
Gurdemiy pôlkdppu, anneaux creux, et بدثاسشجت مانا‎ 
kéttikkdppu, anneaux massifs; 

Garguæ holuçn, bracelets-chainettes, de plusieurs 
espèces : GurGeer que péloluçu, creux; نوكه اتويت‎ 
curulkoluçu, chaînette en fils d'or tordus; Ge ipäGer 
ous kettikkolnen, massif; ape Garde mappattei- 
kolnçu, chainette à trois rangs de fils d'or tressés; 
sfemGerge dn'ekolugu, grosse chaïînette; . ورب‎ 0 
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Gars puduccériolueu, chaînette de Pondichéry, 
célèbre dans tout le sud de l'Inde; 

am valeiyal, bracelets ciselés, de plusieurs 
espèces : qaydaämu avulvaleiyal, bracelet dont la 
ciselure représente des grains de riz (non décortiqué)} 
grillés; فسضموضه‎ vañgivaleiyal, en forme de هشه‎ 
سكمير‎ piivaleiyal, ciselé de fleurs; s&sraämur® na- 
gudävaleiyal, ciselé; Qur@amu® pottuvaleiyal, 
marqué de gros points; atlmypéso@mun Jallijeitta- 
valeiyal, orné de pierres précieuses; 

adm hañganam, gros bracelet qui se porte au- 
dessus des bracelets ordinaires; 

Gemgÿs péñdjn, bracelet représentant des fleurs 
enfilées sur un cordon; 

cad péttiyal, bracvlet à faces prismatiques; 

hadagam et Gsn-r 0) , gros bracelets;‏ هاه 

af cari, bracelets de pierreries ; 

msi astam etosapg haimüädi, bijoux qui recou- 
vrent le dos de la main; 1 


môdiram, bagues, parmi lesquelles on‏ مو مس6 
cite : sraGuwr@ns nâgamôdiram, représentant un ser-‏ 
pent capelle; AmpGorSo pir'eimôdiram, un crois-‏ 
sant; yydGur@n avulmédiram, des grains grillés;‏ 
Bin min môdiram, en forme de poisson; ma‏ عانق 
y Gror Bed kaippidimädiram, en forme de poing fermé‏ 
avec Tindex étendu; araGion Doi kâçumédiram ,‏ 
مهرم 9.6 montée d'une pièce d'or de cinq francs;‏ 
cümôdiram, bagues à cacheter;‏ 

Qw5of néli, bague « bayadère »; 
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45 Sr pavuttiram, bague ronde ornée de pier- 
Ll'ATIES : 

Gras Street négattiravänt, vis à tête de diamant 
qui se plaçait autrefois dans les ongles. 

Se portent à l'annulaire : le greGuur Gin, [' AA? 
le 8er, le Lasfne, le Goo; 

Se portent à Findex : le Sp et le بم‎ 

Se porte au petit doigt : le معو‎ 

Le Sr n'est pas porté par les femmes des hautes 
casles. 

Toutes ces bagues se portent généralement à la 
main gauche, mais certaines femmes riches et les 
bayadères se chargent de bagues les doigts des deux 
mains. 


ardsmaear hülnageigal.‏ .لكالا 
e Ornements de pics. 1‏ 


ad, اارنرك!‎ anneaux : Gerber لازم عانم‎ creux : 
Gauss heltidppu, massif: تمه سمدمهتقا‎ hünalappu, 
brisé; ستدمقيه‎ curulkäppu, en fils d'argent tordus. 

Gare loluea, chainèttes : توووم دا‎ due kedjdpal- 
kolueu, avec des petites boules tout autour; تاتس‎ 
Gare mappallcikoluce, auérerere curulkoluçu, 
tordues; gémeant@srpe atiukäykolueu, avec des 
figues; marque dn'elhkolucu, grosse chaïinette; مقا‎ 
aentGergue mélankäykoluçu, avec des fruits d'aca- 
Cia; Grraru@ere rédjâppäkoluçu, avec des feuilles 
de roses; srmmyQerge tüimareippükoluçu, avec 
des feuilles de nénuphor; مو سما موقيس‎ pottän- 
holuu, avec des boutons; Gañmiyatr@Gaergue vel- 
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leippäündakoluçu, avec des aulx; ace Gare pallu- 
deikolueu, réseau de mailles; سوك مهبرق‎ aradälo- 
دوسا‎ (?); yfOrdarQarge arinellikäkoluçu, avec 
des cerises; caen Gers palteiiolucu, avec des 
bandes ; 

uma pédagam, gros anneaux : er ed 
mittéypddagam, anneaux emboîtés les uns dans les 
autres; مهس كشه‎ kambipädagam, anneau divisé par 
des raies; gqaurréemlm et avaräkkäypâdagam, an- 
neaux en forme de grains de haricots; مهسي‎ püpd- 
dagam, anneaux de fleurs; 

sam. tandei et Gaby cilambu, anneaux creux 
avec des cailloux formant grelots à l'intérieur; le 
Ba, est aujourd'hui spécialement porté par les 
bayadères; 

Lrsens péducaram, anneau du méme genre ; 

srdapy hélmudi, bijou qui couvre le pied; 

urullu, anneau d'orteil ;‏ نوه 

GuorGns môdiram, anneau : SG Gr min'moôdi- 
ram, en forme de poisson; ورم يميق‎ avulmi- 
diram, anneaux de grains grillés; 

Qu metti et gfmQu°@ dn'eimellu, gros an- 
neaux ; 

muttupili, avec‏ كموقي : pil, anneaux ciselés‏ هق 
min'pili, avec des‏ هقش ;)?( des perles; gu%® éspili‏ 
poissons; Qam‘räæni koppulikkdypili, avec des‏ 
gonflements ; Gargiu9® kédumeipili, avec des épis;‏ 
seé@i%A talukkupili, avec des points; Gaara 19‏ 
kendeipili, avec des carpes.‏ 

La plupart de ces bijoux sont en argent. 
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tél uruvugal.‏ هبدويه همع .111لا 


[Formes diverses du gre@t ناش‎ «bijou nuptials que l'époux 
allaché au cou de la femme et qu'on lai enlève dès qu'elle 
devient veuve, ] 


véjeimolkhu, bouton de bananier ;‏ يش ماب مسد 

ardent Méñqdy, Mange ; 

Lenstflaræmis pacceimilagéy, piment vert: 

haricot ;‏ جاخ لازم اناق ewréené‏ 

sésféent kattarikkity, aubergine ; 

Garésiéomraæemt hottakhiläkkdy, grappe de ca- 
issa ; 

Mmanullakhäliikäy, plante pota-‏ تومفاام ةدرف رح 
gère à petiles fleurs blanches;‏ 

Garpanéniéant kodimundirikhdy, raisin: 

Se Gerene nuulluccilam, maïs;‏ بن 

. موسق فين‎ nuundirikhdy, pomme d'acajou ; 

Gaent ,ةا‎ coco; 

pan'n'ircdmbu, vase pour asperger‏ بطعقاة امهب 
d'eau de senteur:‏ 

mémocenf lumbeimant, grains de game tumbei 
(phlomis |; 

céseeerent candanakhinnam, vase pour le 
sandal ; 

ceréeni palälhkäy, fruit du jacquier ; 

vestes ajaguhaliçam, amulette; 

grues ljampi, eur du pandanus; 

GerueQurag cenbagamokku, bouton de cam- 


paka ; 
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cu Dore à uruttirdksamudal, branche de 
elæocurpus (œil de Rudra); 

Geñai céùkalir, fleur rouge dite Great ; 

vilvakkilei, branche de viva (agile mar-‏ تهضمقق 
melos };‏ 

œrSäæmi djtdikhkdy, muscade; 

Srésmend pirhkañkdy, fruit du concombre; 

an'n'dçikhkéy, ananas;‏ نمو ة قو رو 

an'n'äçimokku, bouton d'ananas ;‏ معنا ووو وو 

QumouofiorBéent  pombalimäcikkäy,  pample- 
Mousse; 

srpœent djañkdy, fruit du pandanus ; 

ar smuwéGen:m.. védumeikkollei, amande; 

“Gers man'érañdjidam, fleur qui donne, 
paraît-il, toutes les odeurs que l'on désire; 

gen en r'adeippan'ei, branche en forme de tresse 
d'une espèce de palmier; 

Qurrm y Qurée mordttimokhku, bouton de la fleur 
de l'alangium hexapetalum ; 

tippilikkdy, poivre long;‏ شفمعغ ةقمعم 

fs penis dridayky, fruit du figuier (?); 

GQempéend khodikkdy, fruit du bétel ; 

gawëand élakkty, cardamome ; 

rs ru mädalañkdy, grenade ; 

sromrQuräe témareimokku, bouton de nénuphar ; 

mé djammañgi, sdapbus@ nalladjammañgi, 
Carpe lodidjammañgi, fruits du cassia (?) 

hiliñdjalkäy, fruit en forme de co-‏ فممسفدق81 
quille ; |‏ 

Gorge, rédjdppti, rose; 
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aber valamburikkéy شمعقةبشه8 ان‎ idam- 
burikkäy, fruits en forme de coquillage à volutes à 
droite ou à gauche : 

LbneGuuréer malligeimekh, bouton de jasmin ; 

tutlikkdy, frait de la guimauve :‏ قدصة ديات 

téffiñkétiei, espèce de noix pour‏ سمتمعقات تهنا 
puriher l'eau:‏ 

éluklampi, Meur de 0‏ ييقهةهه 

fruit et perroquet :‏ ,نرم | فوسف امه 

fruit de février:‏ ,رطمأ نمف اقم 

ent fodeimallr ب‎ jasmin en forme de parasol : 

Gare ir lôtlé, vase en cuivre pour boire: 

panier ;‏ , سانا لاقت وله 

maceil, pelit van :‏ افق 

if VicirE, éventail : 

tranduliyitte, deux pilons à broyer ;‏ 25 اكد هر ملفا 

m" © magälaksimipoltu, marque du‏ امد تهس 
front de Laksmi,‏ 


HT pa EL, dmustippu. 
« Bijoux d'hommes, » 


> 


1٠. svpmaær tuleinageiqal. 


a Ornements de 1è1e.» 


se kalikku et Garrr türd, bandeaux de front, 
toujours réunis, l'un horizontal, l'autre vertical ter- 
miné par une aigrelle : 

wésäsées mattukhuñdiam, bouquet de perles 
qui pend du front, 


111 135 


Sirius Lie.‏ ماع اساسمس1 


à‏ نلا Li‏ وس رج جع" .نود كدض 


wi 


É Les 
FRS CDN - 620, "4" 
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IL, arpwmear hâdunayeiqu. 
« Ornements d'oreilles, » 


a@aæcir hadukkan', pendapts d'oreilles ; 


cmpés@èaeer vandikhkadukhan’, roue de voiture (?}; 


ue ,عو‎ émeraude conique que l'on suspend 
5. * ع ثم‎ ١ . . 
à la partie supérieure de l'oreille droite; 


get kundalam, pendeloques. 


hajuttunageigqu|.‏ مسج عروفروده .للا 


« Ornements de cou. » 


padakkam, médaillon.‏ ماتمقود 
we uséat magarippadakkam, médaillon à double‏ 


étage; 
snreuems kandäbaranam, collier d'or garni de 
pierreries ; 


rallin'akhkandi, collier composé des‏ جطادهة م وزقرد 
neuf sortes de pierres précieuses ;‏ 
muttéram, collier de perles;‏ فم عرس 
uttarañdjam , collier composé de six‏ مرق تبه 
cordons d'or, qui se porte en bandoulière.‏ 


IV. magmaat hainageigul. 
« Ornements de bras. » 


gros bracelet qui se porte au poi-‏ ,هنا كنوت 
gnet;‏ 

ani hdtpu, bracelet qui se place avant le précé- 
dent, plus près de la main; 
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Glsr que koluçu, bracelet en torsades; 

url pédipandu, gros bracelet qui s'attache 
au bras: 

GurBrmear médirañigal, anneaux de. doigts (tous 
les anneaux et toutes les bagues portés par les 
lummes, excepté le Graf et le preGur&ns, le sont 
également par les hommes). 


Guysmeso ilupp unageigal.‏ .ا 


“«Ornements de ceinture. » 


were arandhaytr'a, cordon d'or autour des 
reins : 

Séasofrenine kuidjumanicalañgei et grec 
ms araçalañget, grelots et amulettes que portent les 
enfants autour de la région lombaire ; 

arf kaltéri, cimeterre; 

séme kaccet, ceinture en fs d'or. : 


VL. ardpmaæon lélnageiqal. 


a Ornements de pieds. » 


arc, käppu, bracelet; 

Qærge koluçu, chaînette ; 

BE miñdji, anneau que le frère ou la sœur de 
la mariée met au pied de l'époux, au deuxième doigt, 
le jour du mariage, l'époux tenant son pied sur la 
pierre à broyer, À son tour, l'époux passe une bague 
au doigt de la main de son beau-frère ou de sa 
belle-sœur, le tout suivant un cérémonial spécial. 


Te 
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Des erreurs ont لل‎ se glisser dans la liste ci- 
dessus, qui n'est évidemment pas complète; aussi 
serais-je très reconnaissant qu'on voulüt bien m'en- 
voyer telles rectifications et telles indications qui 
paraîtront nécessaires. 


Dans les papiers de mon père, qui a été, de 1856 
à 1861, président du tribunal de Karikal, je trouve 
une note relative à un procès intéressant plaidé devant 
ce tribunal en 1859. Il s'agissait d'une demande de 
pension alimentaire formée par Valamballe, fille de 
Rämassämi-ayer, veuve de Souprayacoutlisästriär, 
contre son beau-père Vaittianädasästriär. Elle décla- 
rait que mariée très jeunc, suivant l'usage, avec un 
très jeune mari, elle était restée chez ses-parents, ne 
devant être réunie à son mari qu'à sa nubilité, mais 
que celui-ci était mort avant cette époque. Dans cr 
cas, on ne devait d'ailleurs lui couper les cheveux et 
ne lui enlever ses bijoux qu'à sa nubilité. Les bijoux 
qui lui avaient été donnés lors du mariage et dont la 
valeur était estimée à goo roupies (2,250 francs), 
étaient énumérés dans la requête; c'étaient : 


En argent : une paire de وى‎ pédaçdram, 
sorte d'anneau de cheville, aujourd'hui passé de 
node; une paire de sera tandet, anneau de pied, 
creux, à l'intérieur duquel on met des grains de 
sable ou de petits cailloux qui le font résonner quand 
on marche; une paire de cm_æ pédayam, anneau de 
cheville fait d'une lame souple en forme de spirale 
aplatie; un 
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En or : un يوقم‎ rukhudi, nom vulgaire, usité 
spécialement à Karikal, du seb (voir ci-dessus ; 
ornements de téte}; un ar téjampi, fleur de 
pandanus s'attachant à la tresse de cheveux; un سحت‎ 
sr cadeinägam, chaperon du serpent capelle qui 
s'attache à la tresse de cheveux; un قتع‎ kuppi, 
pompon ou frange attaché au هق‎ (voir ci-dessus); 
un collier de aufricfi vayiramant, petits grains d'or 
en forme de petits diamants; une paire de مقي‎ 
kammal et une paire de هفاكرة‎ gimikhi, ornements 
d'oreilles (voir ci-dessus}; et le dl. 

Le beau-père répondait en offrant de recevoir sa 
bru, de la nourrir et de la loger; d'ailleurs, disait-il, 
les usagés recommandent à une bramine veuve de 
ivre dans la médiocrité, de se vétir de banc, de se 
raser la tête «pour se rendre laide aux yeux du 
publie», de faire un seul repas par jour ct même 
de jeûner absolument cinq ou six jours par mois. 
Dans un cas analogue, on avait alloué une pension 
consistant en 18 gallons (864 lilres) de nelli (Gw 
nel « ris non décortiqué »} et 30 fanons de Madras 
(40 francs) par an. La dépense suffisante était évaluée 
à + roupies (5 francs] par mois. 

Je ne sais quel a été le jugement. 
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L’AVARE, 


COMÉDIE EN CIN() ACTES 
DE MIRZÀA FÈTH'ALI ÂKHONDZÂÎDE, 
TEXTE AZÉRI 


PUBLIÉ ET THADUIT 


PAR LUCIEN BOUVAT., 


للسسسزسل »سسب 


Voici la traduction d'une des comédies d'ÂAkhôndzäde. 
On sait que ces comédies, d'un grand intérêt au point de 
vue de la langue et des mœurs des musulmans du Cancase, 
avaient reçu le meïlleur accueil des savants européens, mais 
que, jusqu'ici, les compatriotes de l'auteur semblaient avoir 
peu goûté ces curieuses productions. Leur dédain a cessé 
aujourd'hui. Pour la premiére fois, et aprés cinquante ans 
d'attente, l'une des comédies d'Akhéndrädé, Le Visir du 
khän de Sérdb, a été mise à ln scene, et cette tentative a 
pleinement réussi, Joué à Tifis le 1%/15 novembre dernier 
par des artistes musulmans, le chef-d'œuvre de notre an- 
teur a excité un grand enthousiasme et, d'aprés l'Orient 
russe, fondé par M. Mohammed Schahtakhtinsky, auquel 
j'emprante ces détails (voir, dans le n° gs, du 5/19 no- 
vembre 1903, le compte rendu cle cette représentation, si- 
gné : L'un des artistes, et, dans le n° 45, du 13/36 novernbre, 
l'article de M. Vartan Tchokadjian}, les musulmans de Ti- 
is, encouragés par ce premier succés, auront désormais 
leur théâtre où seront représentées des pièces composées par 
des auteurs indigènes ou traduites d'auteurs européens. 
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Cette publication ayant surtout un intérêt philologique, 
j'ai jugé nécessaire de la faire suivre d’un glossaire composé 
sur le même plan que celui qui termine l'Histoire de Yoù- 
souf Châh. Comme pour celni-ci, la version persane de 
Mirzà Dja‘far m'a été d'un grand secours. J'ai également 
tiré parti de l'excellent travail donné dernièrement par 
M. le docteur Karl Foy, professeur au Séminaire des langues 
orientales de Berlin, dans les Mittheilungen de cet établisse- 
ment et sous ce titre : Azerbajÿanische Studien mit einer Chu- 
rakteristik des Südiürkischen (VIT, 11, Westasiatische Studien , 
.نر‎ 126-193. La deuxième partie de ce travail, comprenant 
un choix de textes avec traduction et glossaire, paraîtra 
ultérieurement). Je dois tous mes remerciements à mon 
savant maître, M. Barbier de Meynard , ainsi qu'à M. A. Gué- 
rinot, docteur és lettres, correcteur à l'Imprimerie na- 
tionale, qui ont bien voulu m'aider de leurs conseils et me 
fournir plusienrs renseignements dont j'avais besoin pour ee 


glossaire. 
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بسم الله البجن البحم 
لدم a‏ رب العاطمين والضلوة على خير المرسلينى 
تصنيف قايوتان ميرزا ets‏ آخونزادة 
سنة ١١79‏ تغليسدة 


= ليآ 


AU NOM D'ALLÂAH 
AN-RAHMÂN LE MISÉRICORDIEUX | 
LA LOUANGE SOIT À ALLÂH, LE MAÎTRE DES MONDES, 
ET LA PRIÈRE SUR LE MEILLEUR DES ENVOYÉES! 
ÉCRIT 
PAR LE CAPITAINE سد تنام تسود‎ AkHôNozÂDE, 
EN L'ANNÉE 12001, À TIPLIS. 


L'AVENTURE DE L'HOMME AVARE, 


PIÈCE DONT L'ACTION SIRGULIÈRE 8E DÉROULE ENTIÈREMENT 


EN CINQ ACTES. 


1١ Du ر‎ 5 octohie 5e au در‎ octobre LR, 


MARS-AVRIL 1904. 
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أفراد اهل تجالس 


ااي ةا 


حيدر بك 

<= 

qe 

صونا خانم حيدر AS‏ آداقلوسى 
طيبء ss‏ صونا del‏ (ناسي 
حاجى قرأ Sosa‏ 

AG‏ اونك آروادى 

بدل اوناك اوغلي 

كرم على dsl‏ نوكرى 


أوشآن قراول لارك موزياشى سى 

سركز قهرمان قرابت sat‏ 
آلتى قراول 

مكردج وأرأكيل طوغ اتهيلري 

مووراو 


جالنك 


خليل يوز بأشى مووراو يانندة 


'مووراوك وجالنكك علدسى 


يساول 


PERSONNAGES. 


Onax, capitaine de la milice. 

Sankis, KanRamâx, Kanarwr, e! 
six autres miliciens, 

Mxrmpins el Anaker, cultiva- 
teurs, 

Le juge de paix. 

Le commandant du district. 

Knalil, capitaine, accompa- 
gnant le juge de paix. 

Suite du juge de paix et du 
commandant. 


Un garde, 


Haïoèn Bèv, 
‘Asxèn Bay. 
Saran Bèy, 


Soxa Knäxouw, fiancée de 
Haïdèr Bèy. | 

Tavwsè Kaânoua, mère de Sona 
Khänoum, 


Hinai Kara, marchand, 
Touxèz, sa femme, 

Bkoèz, son fils. 

Kènèm ‘Act, son domestique. 
Knoupivénor, mnezin. 
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اولنجى تجلس 


واقع اولور حيدر بلك ابباسندة كنار بر بيوك يالوط Lister‏ ديبنده 
ايدينلوق كصددة he‏ بك قيوراق كيفش ياراقلو اسبابلي اوتيروب داش 
اوسعه jou‏ بك قباقئدة شابيله ياراقلو pleut‏ قيوراق كيفش ملال 
أبلع دانشو 


joue‏ بك يرورككارا بو نجه عصردر بو نجه زمانهدر نه أت 
etes die‏ وار نه تفنك LT‏ حرمتى وار صبياحدن 
لتخشامهدك لخشامدن صباحهدك آرواد كى كرك دوستاق 
sol NT‏ اوتوراسن usé &s css‏ اولسون ET‏ 
حجن كوذلر Ds OS‏ شر شفتهدة فر آيدة بر كتاروان 


ACTE PREMIER, 


La scène est dans le village de Haïdér Béy, an pied d'un graml 
chéne, par une nuit claire. Safar Bèy, légèrement vêtu, armé 
et équipé, est assis sur une pierre, faisant face à Haïdèr Bây, 
également armé, équipé et légèrement vêtu, qui parle avec 
tristesse. 


Haïoèr Bèv. O Créateur! quel siècle! quel temps! . 
On ne désire plus monter à cheval, on ne se soucie 
plus de tirer des coups de fusil! Du matin au soir, 
du soir au matin, il faut que, tel qu'une femme, 
tu restes prisonnier dans la tente, Désormais d'où 
viendra le bonheur? D'où viendra la fortune? Hélas ! 
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جايماق أولوردى بر أوردو داغتماق اولوردى أيندى ننه كتاروان 
جايماق أولور نه اوردو داغتماق أولور نه pôles‏ دوكوتى وار 
نه ile‏ دوكوتى وار أ كر قوشينا كفك ايستءسنده كرك 
GET‏ جلياق لركيلرك اوستن ه كيدنسن أكريوزمين 
نجنيله بريسنى داغلارك دلك ديشكندن جخارتسن بر 
داغارجوق بركوركدن باشقه EN‏ بر زؤاد كمي جك هانق 
قزلباش lies‏ دوكوتى كه نمام قرابانى قزل كوموشه بوياذى 
اصلان دونك جايقوبنتن اينديدتكده -جيق اول رآباددر امير 
أصلان بَكَكْ اولادى كنه دونندة (غه بديع بازارندة ددةلرى 


Daos les jours passés, dans les Lmps passés, on 
avait chaque semaine, chaque mois, une caravane à 
assaillir, un campement à piller. Maintenant plus de 
combats avec les Kizil-Bachs, plus de campements à 
piller! Plus de caravanes à assaillir, plus de combats 
avec les Ottomans! Veux-tu aller à l'armée? Tu n'auras 
affaire qu'à des Lezguiens nus. Si, au prix de cent 
mille difficultés, tu déloges un ennemi de son repaire 
dans les montagnes, tu n'y gagneras qu'un sac de 
cuir (giberné} où qu'une pelisse fourrée, Où sont ces 
combats avec les Kizil-Bachs et les Ottomans qui 
doraient ét argentaient tout le Karabâgh? Depuis 
les exploits d'Aslan Douz jusqu'au temps présent, 
bien des maisons furent prospères. Hier encore les 
fils de l'émir Aslan Bèy vendaient au marché d'Âgh- 


305 ا تاها 


عقالودة كسيب ايتدوك كيمش يختلرودن صاترديل, بر 
بيله دوكيش أولسون شاميشن pénal‏ دسته باشندة كيدن 
5306 


EL = 


tché Bédi les harnais garnis d'argent enlevés aux 
Ottomans par leurs ancêtres. Qu'on revoie un de 
ces combats, et je mourrai à la tête des miens, le 
premier à aborder l'ennemi, après avoir accompli 
des exploits comme il n'y en a pas dans l'histoire 
de Roustem! Mais voici en quoi consiste mbn affaire : 
le commandant m'a fait appeler pour me dire : 
٠١ Haïdèr Béy, Hiens-toi tranquille, ne te livre pas au 
brigandage, n'arrête pas les passants, ne vole: pas. » 
Je lui ai répondu tristement : « Gummandant, nous 
aussi, nou: n'aimons pas cela; mais alors indiquez 
à des hommes tels que nous le moyen de se pro- 
curer du pain. Écoute maintenant sa réponse : 
« Haïdèr Bèy, ensemence la terre, cultive ton jardin, 
fais du commerce, » Suis-je donc un imbécile d'Ar- 
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كه كرك سوندوز [خشامددك ٠كوتان‏ سورم يا لنبرزلويم كه 
قورت بسلم وبا لكم 5ه كندلردة جرج.يلك ايدم عرض 
ايلهدم كه يعالنك gas‏ وقت جوانشيردن كوتاجى وكويجى 
كوروكيوب مم آتام قربان بك اونى ايقسيوب من كه Est‏ 
اوغلى حيدر بكم مندة ايقميهجكم قاش قباقلو أوزيسسن 


جووروب QE)‏ سوردى 


صغر بك بو سوزلردن فايدة يوخدر فركس شرنه دير 
ديسون اوغورلوق ات يميوب أت مفيندن صكرة دنيادة 


ا 


ménien, pour pousser la charrue chaque jour jus- 
qu'à ce que le soir vienne? Ou bien un porteur de 
sac, pour élever des vers à soie? Ou bien un..., 
pour faire le colporteur dans les villages? J'ai ré- 
pliqué : « Commandant, jamais on n'a vu un vaillant 
jeune homme pousser la charrue et travailler 1a 
terre. Mon père Kourbän Bèy ne l'a pas fait; moi, 
son fils Haïdèr Bèy, je ne le ferai pas non plus. » 
Alors il a froncé le sourcil, détourné la tête et 
poussé son cheval en avant. 


Sara By. Ces paroles ne signifient rien. Que 
chacun dise ce qu'il voudra. Celui qui ne mange 
pas la viande qu'il se procure par le brigandage et 
ne monte pas à cheval, quelle satisfaction trouvera- 
til dans la vie? Maïs la nuit s'écoule, et je ne sais 
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ES‏ نه GA‏ وار كيجه os‏ عسكر بك pd‏ نيه 
يوباندى ها أودر )23 حالده عسكر يك يعهر) 

عسكر بك حيدر بكمودة حاضرام كيد سكن يسم ass AN‏ 
دوشك نيه ay‏ غمكين os BAC‏ 

حيدر بك آكشى بطم هانسى Gé‏ داغنق CUS‏ منى 
sous LES‏ سال “مله سق vel‏ مو فين At‏ 
قراقندة اوتندة منى جاغردوب دير كه .حيدر بك قول<دورلوق 
أوغورلوق ايلم 





صفر بك يعنى لجنحن اول 


ee dont‏ سا سات 


pourquoi “Askèr Bèy est en retard. Ah! le voici qui 


vient. (A ce moment arrive ‘Askèr Hé.) 


Bér. Haïdèr Bèy, me voici. Vous alliez‏ ممم 
partir! Au nom de Dieu, meltons-nous en route!‏ 
Pourquoi as-tu un air 51 triste et 81 soucieux #‏ 


Haïoën .دكاتا‎ Ah mon amil Je ne sais quel bavard 
est allé attirer sur moi l'attention du commandant. 
Ce matin, en faisant sa tournée, il est venu près 
du village et m'a fait appeler pour me dire : « Haïdèr 
Bèy, ne te livre plus au brigandage. » 


Saran Bér. C'est-à-dire : meurs de faim ! 
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حيدر بك البتّه ايله ديمكدركويا كه بو تون قراباغدة 

دانادولوق اوغروسى بر حيدر بكدر ST‏ أو ال جكسه اولكه 

فراغت أولور دانادولوق أوغورلاماقدة بزة جتين اولوبدر 

ايندى معظل «المثم أكر 655 كيدوب كتورسك فورخرام 
آنا «LT‏ شكايت ايدة كرك كنه تازقدن deb‏ أولام 


عسكربك حيدر بك مام قراباغ بلركه او قزي LT‏ آناسى 
سكا ويروبلر بلجرم سوتوروب قأجماقكًا سبب ندر 


حيدر بك سبب 5ه يول تاهرام خرجين جكوب ob‏ 


سد احم سس ةاحمم مسيم ايند سا اللسسيشي ——————— ا a‏ 


Haïvën By. Voilà bien en effet ce que cela si- 
guilie. Ne dirait-on pas que, cette nuit, Haïdèr Bèy 
est le seul voleur de bétail du Karabâgh et que, 
s'il renonçait au brigandage, le pays serait tran- 
quille? Mais il nous serait difficile de voler le moindre 
bétail. Maintenant je suis bien embarrassé. Je crains 
les plaintes du père et de Ja mère de cette jeune 
file, dans le cas où nous l’enlèverions. Je serais 
obligé de prendre de nouveau la fuite. 


‘Asxèn .حفظ‎ Haïdèr Bèy, tout le Karabâgh sait 
que son père et sa mère t'ont accordé cette jeune 
fille. Je ne vois pas quelle raison tu aurais de pren- 


dre la fuite. 


Haïnkn Bèy. En voici la raison. Je n'ai pas trouvé 


Li 


200 ا L'AVARE.‏ 
أيدوب كوتوروم sol y‏ صفر بك مصالست كورركه 
كتوم قاجام ظوى cas‏ آزالوقده ايتسون أما بو ايش مكحا 
اولدن بتر كورونر كه ديه جكلر قربان LS‏ اوغلى يول تايمادى 
Rd 0‏ 
ديدى كه قورخوكدن بو بهانهن كتوررسن اونك اجون أجقا 
دوشوب ستى جاغرتدم AS‏ سودة Le‏ يولداشلوق uns‏ 
صغر بك مم اجون تفاوق يوخدر مم يامهذة اون توف 
ايلدون كه ايى ايلدر آداقلوقى طوى ايدوب كتورة gb‏ 
من ديهم كه ايسترنس RS‏ كيدك فاجوراق كتورك اينبدى 

élit‏ بيل 








اك pe ge‏ سم اس صا عر إل ١‏ عل اح Le VS PEROU‏ سوسس سس سس وو ل 


l'argent nécessaire aux Fe du mariage; aussi Safar 
Bèy m'a-t-l conseillé d'enlever ma fiancée, en atten- 
dant d'avoir l'argent nécessaire, Mais ce serait pour 
moi une chose pire que la mort si les gens disaient : 
« Le fils de Kourbän Bèy n'a pas trouvé l'argent né- 
cessaire pour épouser sa lancée, et 11 l'a enlevée, د‎ 
Quand Safar Bèy m'a dit : « C'est la crainte qui te 
fait donner ce prétexte », j'ai été pris de colère et je 
t'ai fait venir pour m accompagner. 

Sara Bèv. Je suis d'accord avec toi. Tu m'as 
dit : « Fi donc! Quelle honte si, après déux ans, tu 
ne pouvais épouser ta fiancée! » Je t'ai répondu : « Si 
tu le veux, je t'accompagnerai, et nous irons l'en- 
lever. م‎ Vois cé que tu as à faire. 


VIT. 15 
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عسكر بك حيدر بك wie‏ دوض Le‏ بر اون بش كون 
مهلت ويرمن سكا طوى pi‏ حاضر ايدم عقللو باشلو طوى 
أيله (داقلوقى كتور' 

حيدر بك طوى خرجنى فاردان حاضر ايد هجكستن 
عسكر بك اون بش كونددك تبريزة كيدروك فايداروق 
قاجاق مال كتورروك بره بر قازاناروق اونك فزاجى ai‏ 
sl‏ ايلرسن 

pau‏ بك أوازك ياخشىكلر اوخودوقك قران اولسه مكر 
تبريزده axe‏ مال توكوبلركيدوب يغشدروب كوتور ك كلك 


‘Asxkr BEv. Haïdèr Bèy, renonce à ce projet. 
Accorde-moi un délai de quinze jours, et je t'appor- 
terai l'argent nécessaire au mariage. Épouse ta 
fiancée d'une manière raisonnable et digne. 

Haïnkn .تنظ‎ Où te procureras-tu l'argent néces- 
saire au mariage? 

‘Asxkn Bèr. D'ici quinze jours nous irons à Tebriz, 

nous reviendrons, nous apporterons des marchan- 
dises de contrebande et, grâce au gain que chacun 
de nous réalisera, tu te marieras. 
: Haïnän Bèr. Tes paroles me font plaisir. Si ce 
que tu dis pouvait arriver! , : À Tebriz, on a pour 
rien des marchandises. Je me mel: à vous pour 
aller en chercher. 
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صاشون‎ at ايدى يول‎ lol مال‎ aie At عسكر بلك‎ 
GNT 

حيدر بك عجب دانشرسن من des‏ شارد! ألم 


عسكر بيك مكر مم أوزومك يولم وأر من ديد وكوص بودر 
كه حاج قارا آغجه بديعلودن كه سوداكّر ودولتل و كتشيدر 
يول كوتو رروك كي دروك مال كتورروك صاتاروق اوناك lys‏ 
أوؤينه رد ايدروك قازاجى يزه قالور . 

سيف ياك حاق قارا ديرلر جوخ خسيس در او آدامه يول 


ir 


لع سس سس ا SE‏ 


‘Askën .ذا‎ Où trouve-t-on des marchandises 
pour rien? Nous les achèterons. 

Haïven Bey. Tu dis de singulières choses! Ou 
trouverai-je de l'argent? 

“Asxen Bèx. Je n'en ai pas moi-même. Voici ce 
que je veux dire : nous emprunterons de l'argent à 
Hädji Kara d'Âghtchè Bèdi', qui est un riche mar 
chand ; nous irons chercher des marchandises, nous 
les vendrons, nous lui rendrons son argent et le gain 
nous restera. 


“Haïvokn Bky. On dit que Hädji Kara est très 
avare. 11 donnerait de l'argent à quelqu'un? 


1%, 


MARS-AVRIL 1904.‏ 272 
عسكر بك من اونك اوزينىدة توولاشدروب اوزوسزة شريك 
أبلة بخ طمعكار آدامدر أوندن أوترى بسزقدة يول وبرر 
أوزئدة Du‏ ايله JMS‏ 
كركدركةه اول بو قز ايله كوروشوب احولاق بلدرم جونكه 
سوز وبرمةم À‏ منى كوزلير 
عسكر بك pie‏ بك جوخ جب جوخ كوزل 
POSTS‏ مم PU‏ كيدروك حا قرانك يائنه 


— 








PS 


‘Asxèn Bèr. Je saurai gagner sa confiance et en 
faire notre associé. C'est un homme cupide; donc 
il nous donnera de l'argent et viendra avec nous. 


Haïnèkn Bèy. Bien. Si tes prévisions se réalisent, 
cela me fera plaisir. Mais il faut d'abord que je voie 
cette jeune fille pour l'en informer, car je lui ai 
promis qu'elle me venait cètte nuit. 


“‘Asxèn رغلا‎ et Saran Br. Très bien! Parfait! 


Haïokn Br. Maintenant parlez. 'ل‎ irai plus tard 
vous rejoindré, et nous irons ensemble chez Hädji 
Kara. ١ 1 ' 
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غسكر بك وصفر بك سلامت اول كيدوروك ا 
كل GhxS)‏ 


كدار كيلك دالداستدة صينا خائم des‏ سفر يالعارينى كهش dust‏ 
ساد رنشيهن باشندة او ياتا بو يانا باخر 6 us‏ 


صونا خانم الله كورلاسس RAS‏ نه اولد ى كيد ى كيه 
بارودان. Jet‏ هله ايند يهدك كوروكير دان يرى CET‏ 
صباح aout‏ أجلور بكرم نجه ايحم بر ST‏ اجوقدة 
كوزئلم اكركيسه جارة يوخد ركرك الاجوقه als‏ 
(قالخر étui‏ اويانا بويانا باخر) خي ركطدى يقين كه دئ 


‘Askèn ناخ‎ et منسدق‎ BEx. Adieu! Nous partüns, 
mais demain viens de bonne heure. (Ms partent.) 


À cé moment la scène change, On voit au loin une tente, A dix 
pas de cette tente, derrière (les arbustes, Sona Ebânoum, en 
élégant costume de voyage, couverte d'un grand manteau de 
soie, regarde de côté et d'autre, tantôt marche, tantôt s'arrête. 


Soxa Kuñvouw. Ô Dieu! Soyez-nous favorable! 
Que lui est-il arrivé? 11 n'est pas venu! La moitié 
de la nuit s'est écoulée, et لز‎ ne se montre pas. Le 
jour commence à paraître; voici le matin, et je ne 
sais que faire. Je vais rester encore un peu dehors 
pour l'attendre; s'il ne vient pas, il me faudra ع"‎ 
venir à la terite. {Elle marche en regardant de côté et d'autre.) 
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ds شك يوخدر كه كطيهجك كورسن كنه فانسى‎ LES 
مال اوغورلوقينه‎ of قودورموشا راست كلدى تووليوب‎ 
كوتوروب كتدى يوخسه بو وقتهدك كرك ايدى كليدى‎ 
عهد #سندن كله بلهرم آكر بو سفردة تانيالا ركرك كنه‎ 
ايل ايودة‎ Qi تازادن فاجاق اوله متم كونوى قارا ايده كنه‎ 
ds وقت دخ‎ gs منئ .دوسناق ايليه والله دخ كوزلم‎ 
يولندة بو قدر اوتوزمانام كيد رم اوركدسنه اونك فكرى بودر‎ 
(اوتورر يره صكره) ابح نه‎ ET بر حكى‎ pe ايوندة‎ CT كه‎ 
اجوبدركه‎ OUT مَكا‎ LAS وسوس هلر كلر كوكلومه انشا الله‎ 


Non, كذ‎ n’est pas venu. Il est certain qu'il ne viendra 
pas. Tu vois qu'il aura rencontré quelque fou fu- 
rieux qui, l'ayant circonvenu, l'aura emmené voler 
des chevaux. Mais peut-être n'a-t-il pu venir jusqu'à 
présent, Je ne puis manquer à la parole donnée, Si 
on venait à connaître cette aventure, il lui faudrait 
de nouveau prendre la fuite; quel triste jour pour 
moi! On me tiendrait encore deux ans prisonnière 
à la maison. Par Aïläh! je ne l'attendrai pas davan- 
tage! Je ne resterai pas un instant de plus sur son 
chemin! Tu en épouseras une autre. Sa pensée était 
de me laisser blanchir dans la maison de mon père. 
(Elle s'arrête, puis :) Oh! quelle idée m'est venue à 
l'esprit! Dieu veuille qu'elle en disparaisse! 11 m'a 
fait ce serment : « Jusqu'à ce que je vienne te cher- 
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سنى أيارانهدك هم بر قوزى اوغورلوقدهدة كهم ads‏ 
يوبانماقده باشقه سبب وار ST‏ ايندى بو كولك دالندن قملاغ 
caf‏ ايشديدى كه من ديرم كيد أوزكسنه كوروسن 
ايناناردى ى at‏ اينامهياجاقدى جود x‏ بدلر يالان ps‏ 
حوصط دارالوب GS af‏ سويارم AS MS à‏ (بو حالده 

(pit اوزه جر أتدى‎ HET دالوسنحة حيدر بك‎ AUS 
حيدر بك صونا خانم‎ 
حيدر بك مم‎ 


صونا خانم بالقوز سن بس شان يولداشلرك 


cher, je n'irai pas voler un seul agneau. » Sans doute 
son retard a un autre motif, Oh! si, derrière cel 
étang, il m'avait entendue dire : « Tu en épouseras 
une autre, لزاه أن م‎ l'avait cru! Non, il n'aura pu le 
croire, il aura bien compris que je mentais. J'étouile, 
J'ai de la peine à parler. Sans doute il vient. (A ce mo- 
ment Haïdèr Bèy arrive à cheval de derrière les arbustes, et met 
pied à terre. | 

Haïvke Bër. Sona Khänoum ! 

Sona Kaânoum. Haïdèr! Toi! Toi! 

Haïokr Br. C'est moi. 

Soxa Kuinouw. Es-tu seul? Ou hien quels’com- 


pagnons as-tu avec toi! 
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A RER‏ بيله PPAV mr PA 2x6‏ 
صباح تجلاجاق منى الاجوقد5 كورميوب دوياجاقلار شكسو 
als‏ آتلانوب أتك ايزيله كلوب منى الكُدن الاجاقلار 
صكره دئ مم اوزوى قيامتهددك كورمزسن 
سيهو بك هله سنى pars Be LT‏ قورجا 


Haïnèr .كنظ‎ Je n'ai pas de compagnons. Je suis 
venu seul, 


Sona Kuainoum. Que distu là? Pourquoi es-tu 
venu seul? Mon père et mes frères dorment dans la 
tente; tu.es venu tard et 16 jour va paraître; en ne 
me voyant plus dans la tente, mon père et mes frères 
comprendront tout; ils se mettront à ma poursuite, 
suivront les traces de ton cheval, . m'enlèveront à 
toi, et je ne te reverrai plus avant le jour de [5 ré- 
surrection. 


Haïogr Bèr. Ne:céains rien. Je ne suis pee venu 
tenlever. - 


 Sona Kuinouw. Comment, tu n'es pas. venu 
m'enlever? Que dis-tu? 
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joue‏ بك باشقا مصاعت وار قولاغ آس 

line‏ خانم .في مصاعت يوخدر dT‏ برى جك كيدهجكم 
دخ من الالحوقه قايدا FA‏ 

حيدر بك بر دايان سوز ديرم 

ضونا صونا af) ele‏ جلرددى بايرضيب ) out‏ م alé‏ اوزتكنى 
باس سوركى يولد! ديرسن 


JT بركور نه ديرم‎ ST توتوب)‎ ous بك (ارنك‎ joues 


صونا صونا خانم صب صباح LT‏ دايائماق وقتى JS‏ سوزكى ae‏ ذى 


Haïnèn Bèv. 11 s'agit d'autre chose. Écoute-moi. 

_Sona Kuânouu. 11 n'y a pas autre chose à faire! 

Fais avancer un peu le cheval, que je parte. Je ne 
peux plus retourner à la tente. 

HaïinÈn .دخا‎ Je parle sérieusement. 

Soxa KHNOUM, suisissant la bride du che, Je ne 
l'écoute pas! Allons, abaisse l'étrier. Tu me diras 
en chemin ce que tu as à dire. 

Haïnkr Bey, a prenant par le bras, Ma chère, ne 
t'impatiente pas. Écoute-moi. Vois ce que jai à te 
dire. 

Sona Kaânoum. Le jour paraît; ce n'est pas le 
moment de s'attarder, Tu me le diras plus tard. 
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حيدر بك آفز بيله بول تايمشام عقذلو باشلو ايللر عادتتجم 
طوى ايدهجكم دخ سنى نيه كوتورم قاجم سنى كه المدن 
آلان يوخدر 

صونا خانم يالان pus‏ يول تايان بو ايكى ايلدة تاياردى من 
طوى ايستهرم ايله طوىس Less‏ قوشولوب قاجان 
اولكدده كه بر من RSS‏ كونده يوزى قوشولوب قاجر نه عايب 
زاددر ايكرى قزدن بريسنه طوى gl‏ 

حيدر بك آجانم او قوشولوب قاجانلارك آنا آناسى ويرمر 
قركدة جارس كسلر قوشولوب قاجر آخر سنك JUT ALT‏ 


Haïnër Bey. Ma chère, j'ai trouvé l'argent, Je 
lépouserai d'une manière raisonnable et digne. 
Pourquoi donc l'enlever et prendre la fuite quand 
nul ne peut te ravir à moi? 


Soxa Kaânous. Tu mens. Celui qui aurait voulu 
trouver l'argent l'aurait trouvé dans ces deux années. 
Je ne veux pas de ce mariage. Je prendrai la fuite 
avec toi, et je ne serai pas la première à agir ainsi. 
Chaque jour, cent jeunes filles s'enfuient de même. 
Quel mal y a-t-il à cela? Sur vingt jeunes filles, à y 
en a bien une dont le mariage n'est pas célébré. 

Haïnën Bëv. Ma chère, les jeunes filles qui se font 


enlever sont celles que leur père et leur mère re- 
fasent de donner; alors elles ne voient pas d'autre 
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كم ستى سكا اوؤلرى pis‏ دمزلرى اوتائماز دخ بونه حركتث 
أيدى ايتدون بزى رسواى ايلدون sol‏ نه hs‏ ويرم 
صونا خانم إبراز 36 ايدوب) يوك اردان gent‏ 

FA‏ دى بريرة اوتور قولاغ أآس ديم كه ضاردان 
ets‏ 

pile be‏ (يره اوتوروب) ياخقى سويله كورم 

حيدر بك سن بلرسن ى كه قاجاق مال sé‏ بهادر جم 
قزامجلودر | 


parti à prendre que la fuite. Mais ton père et ta mère 
l'ont donnée à moi; ne me diraïent-ils pas : « N'as-tu 
pas honte! Gt fait? Tu nous as déshonorés! » 
Alors quelle réponse donner? 


Sona KHÂNOOM, après nn moment de réflexion, ON as- 
tu trouvé l'argent? 

Huïvin Bèv. Voyons, reste en place, écoute-moi; 
je te dirai où je l'ai trouvé. 

Sona KHÂNOUM, restant en place. Bien. Voyons, 
parle. 


Hits Bév. Tu sais combien les marchandises 
de contrebande sont précieuses, combien on n gagne 
dessus, 
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صونا خانم قاجاق ماليله نه آلوب ويراجكك وار سوداكركه 
دكلسس بو حسابلرى يوخلرسن دى كورم نه قدر يول تايويسن 
حيدر بك آخر بر قولاغ ويركه نه ديرم روس فرنك Gite‏ 
قدغن ايدوبدر 88 كس قورخودان كيدوت كتوره بطر مكر 
هاددة بر رشي وقوجاق آدم جرت ايدوب بر يوك ايكى 
يوك جخاردا بلر | 
صونا خانم أكشى مم ذه وبجمه كه روس فرنك مالنى قدغن 
ايد وبحر الله وار ايرلر ديبلو LeSeu‏ خلقه قدغن ايده 
سوزكثى دىكورم بوك كهدن آلدون 


Soxa Kinoum. Quel commerce veux-tu faire avec 
les marchandises de contrebande? Tu n'es pas un 
marchand, et tu n’en as que faire. Voyons, dis-moi 
combien d'argent tu as trouvé? 


Haïnkn Bkr. Écoute enfin ce que j'ai à te dire. 
La Russie a prohibé les indiennes fabriquées en Eu- 
rope. et nul n'ose aller en chercher. Mais un homme 
bien inspiré et courageux pourrait, avec de l'audace, 
aller en chercher un ou deux balots. 


Soxa Kuinoum. Mon ami, que m'importe que la 
Russie ait interdit les marchandises d'Europe? Dieu 
veuille que l'on intérdise absolument aux gens de 
porter de ces étoffes ! Voyons, dis-moi de qui tu as 
reçu l'argent. 
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joue‏ 46 آقز قوهازسن برسوزى مام ايم اها بورابيك 
خلق dis al‏ جتنه -حريصدركه اون كورندء آل ياشلبك 
اوزينه na‏ عسكر بك دير كه فى اوجوزدر وفى PES‏ 
LÉ 250$‏ سولر أروادلار بيله جد لردن اوترى بى اختياردرار 


شع روس ès‏ تامولار 


Es‏ خانم اآخر Le‏ نه فرنك حيتى ايكيسيدة es‏ أولسون 
سودق ديق 


حيدر بك بيله ÉLUS‏ (روادىدة ديرلر:اريندن خاسوت 


Haïoén .حفظ‎ Ma chère, tu ne me laisses pas 
achever ce que j'ai à dire. Les gens d'ici recherchent 
tant les indiennes d'Europe que, lorsqu'ils en voient, 
ils dédaignent la soie. ‘Askèr Bèy dit qu'elles sont à 
bon marché et superbes. La couleur n'en passe pas, 
les femmes en sont folles et ne font aucun cas des 
indiennes de Russie, 


Sons Kuisoum. Enfin que nimportent les étoltes 
d'Europe! Que toutes les deux aillent en enfer! Dis- 
Moi ce que tu as à dire. - 


Haïoër .عط‎ On prétend même que la femme du 
commandant, en cachette de son -mari, achète et 
porte toujours.-des indiennes d'Europe. Dermire- 
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جيشه فرنك جيتى الركير ae‏ عزيز بو ياخوندة Sy É‏ 
dis‏ اوكا فرنك جيتى صاتويدر 


bo‏ خانم جهمه صاتسون كورة صاتسون prb‏ جيت سوزى 


سويلرسن 


y‏ يأك هر x‏ أبسة باشة دوشرسنى كه بوردة فونك 


حتى -- عزيزدر 


صونا خانم نه عكركدر باشه ps‏ فرنك جيتى آلوب 
cible‏ 


ment Hädji ‘Aziz lui en auruit vendu pour vingt 
tonans. 


Sona Kuknoum. Qu'il les vende pour l'enfer! Qu' il 
les vendée pour son tombeau! Je ne sais comment ce 
projet de commerce d'indiennes t'est venu à l'idée. 
Haïdèr, tu as l'esprit dérangé. Quelles choses dis-Lu 
là ?, 


Baïnèn Bar. Quoi لافنا‎ en én soit, t'as-tu pas appris 
combien les indiennes d'Europe sont recherchées 
ici ? 


501 يده‎ Qué m'importe. de le savoir? Je 
ne: fais pas le commerce des indiennes d'Europe. 
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ضيهر.بك. جوع bal‏ اينجى قولاغ آس. من :بسر de‏ 
"كيدوب فرنك ges‏ كتوروب سودأكرلرة ويسم gl Ci‏ 
خرق جخار 

Le‏ خانم ايله باياخدان برو Lis‏ حقانا بون ديه جكيدون 
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فرفك مالى ديءسن جولدة امش بو كيدوب يغشدروب كتوره 
دور آياغه كيدك بسدر x)‏ صباح [جلور 


jou‏ بك يول تايستم يالان دعرم 


Haïoër Bir. Très bien. Écoute-moi maintenant. 
Je ferai un voyage, j'irai chercher des indiennes 
d'Europe, je les apporterai aux marchands et j'aurai 
deux fois l'argent nécessaire au mariage. 


Sona Kninouw. Voilà tout ce que tu as trouvé à 
dire jusqu'ici! Assez! Assez! Dieu nous bénisse! A 
mon tour de te dire qu'un enfant aurait bien trouvé 
cet argent, Ne dirait-on pas que les marchandises 
d'Europe sont semmées çà et là, et qu'on n'a qu'à 
aller les prendre? Allons, lève-toi, et partons. Le 
jour va paraître. 


Haïvën .اذا‎ J'ai trouvé l'argent, Je mentais. 
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ويررسنى 


حيدر بك آخر بورج quite pal‏ بو شرطيله مكا pas‏ كه 
ذرنك مالى كتورم قزانجنى يارى يولك يوخسه ويرمز كه طوى 
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751 خانم من ايلم قرا نجيله طوى أبس هرم دور كيدك‎ bus 
ستكله نيع بولر‎ guise فرنك مالندة بيله قزاج وار دئ يول‎ 
كيدوب اوزى كتوروب فاى خيرن اوزىكورسيه‎ 


Sona Kuinoum. Tu as trouvé l'argent? Alors 
épouse-moi. À quoi te serviraient les marchandises 
d'Europe 

Haïoèr Bèx. J'ai fini par trouver à l'empranter, 
mais c'était à la condition d'aller chercher des mar- 
chandises d'Europe. La moitié du profit sera pour 
moi, et je t'épouserai. 


Soxa Kuinoum, Je ne veux pas ie marier grâce 
à un gain pareil! Lève-toi, et partons, S'il y a tant 
de profit sur les marchandises d'Europe, comment 
celui qui La prêté de l'argent pourrait-il partager 
avec toi le bénéfice? Ne devrait-il pas aller chercher 
lui-même ces marchandises, un d'en avoir tout le 


profit? 
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FER‏ اوزى سوداكر جك كشيدر تامم كى آدام»ه 
ياناتماسه نه كارهدر كه آرازك اوتاينه ST‏ باسع بله فزاقلار 
اوداك كيكين ste‏ 

صونا خانم قرزاقلر ستكده توكتى 858 بجرلرى 

حيدر بك من أوغورلوقا قولدورلوتا كتمش آدامام يوز تولكى 
فندى بلرم فزاقلارك كوزينه كوروكرمى كه متم توكمى pis‏ 
صونا خانم سن ايله اوغورلوقا قولدورلوقادة كيدندة 
ديردون كه منى كورن تانيان اوداز امنا كنع كوررديلر تانيرديار 
ol‏ ايل lai‏ كزوب ايواوزى ك_ورمدون ايندى Bot‏ 
C'est un marchand tadjik, et 11 doit‏ .حتاظ ختامتيط 
m'accompagner, Sans cela comment pourrait-il tra-‏ 


verser l'Aras9 Les Gosaques le saisiraient par Îles 
cheveux. 


Sona Kuinoum. Et toi, les Gosaques ne pourraient 
pas te saisir par les cheveux? ١ 

Bey. Je suis un homme qui est allé faire‏ عتمتي 
du brigandage. Je connais mille ruses de renard.‏ 
Irais-je donc me montrer aux Gosaques pour qu'ils‏ 
me saisissent par les cheveux ?‏ 


Sona Krixouu. Tu dis : « Étant allé faire du bri- 
gandage, personne ne me verra ni ne s'apercevra de 
ma présence. » Non! On te verra, on te reconnaïtra, 
tu seras forcé de prendre la fuite et de te cacher, et 
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PÂTIUIILEr‏ اسه مها 


بد ACER RE np‏ حور 


de ot rar ا‎ 5 


MARS-AVRIL 1904.‏ 250 
ججنويسن ايسترسن MS‏ بر أيش توتاسن GLS‏ اولاسن منى 
آغليا [غليا قوباسن من راضى RS‏ دو ركيدك من طوى 
يسرم 
حيدر بك ديك كه طوى ايسقدون ST ET‏ كه مام بر 
قزاج يولم اوله جورك ايستمزسنىى 
Le‏ خائم الله كرممدر آج كه قالمياجا يوق 


حيدر بك نجه آج قالمانوق ديرسن اوغورلوقا قولدورلوقا كتهم 
dy‏ باجادان Pad dd x$‏ 


lu ne reverras pas ta maison avant deux ans. Main- 
lenant tu veux encore t'enfuir et me laisser dans le 
désespoir. Je ne veux pas! Allons, partons! Je ne 
veux pas de mariage. 


Haïoèr .كنظ‎ Soit! Tu n'as pas voulu du mariage ! 
Mais devons-nous encore renoncer à une affaire 
avantageuse ? Tu ne veux donc pas avoir de pain? 


Sona Kuixoum. Dieu est généreux! H ne nous 
laissera pas affamés. 


Haïvër Bèr. Comment, nous n'aurons pas faim ? 
Tu me dis : « Ne fais pas de brigandage, ne va pas 
chercher de marchandises de contrebande, » Le pain 
nous tombera-t-il donc du ciel ? 
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صونا خانم صباح ET‏ فله دو ركدك منى آيار اويكدةه قوى 
al‏ فغتهمضن صكرة أيسترسى كيت Ge‏ ماله 

حيثر بك جونكة رخصت ويروسن ايكى هفده آنالك ايوندة 


اوتورا كر صكره سَكًا طوى ايدوب آيارماسام مندن أكسوك 


sr‏ يوخدر 

صونا خانم ايسرم من ايندى كيدهجكم دور dos‏ 
(saura)‏ 

ةر بك بيله باشكًا دونم قاداك آلم آياغكحدن pol‏ 


Soxa Kuinxoum. Le jour paraît. Debout, partons, 
emmènée-moi chez toi! Dans deux semaines tu iras, 
si tu veux, faire de la contrebande. 

Haïnër .كلظ‎ Puisque tu le permets, reste deux 
semaines chez ton père. Si je ne viens pas ensuite te 
chercher, c'est qu'il n'y à pas d'homme plus vil que 
moi. - 

Soxa Kuânoum. Je ne veux pas! Je ne veux pas ! 
Maintenant je m'en vais. Lève-toi, partons. (Elle frappe 
le sol du pied.) 

Haïvën BE. Puissé-je tourner autour de toi! être 


١ Littéralement : Que je tourne antour de ta tête! « C'est une for- 
mule d'origine persane qui exprime le respect, la vénération, 
comme en éprouvent Les pélerins qui tournent autour du temple 
sacré de la Mekke,s Banvren ve Mevrano, L'Ours et le Voleur, 
p. 83, n à. 


QE 
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بالواريرام ايكى شفته صبر eu‏ أيكى شغتهدن صكرة والله طوى 

ايله سنى آباررام سنى طويسز ايارماق ما اولومدن بدتر 
كورونر AT‏ (ناك sub‏ منى عل ai‏ 





حيدر بك اللهى سيورسن سوزمه قولاغ QT‏ 

Le‏ خانم (باشلير أغلاماتة) ‏ حير كوروكركه منكن 
سوبيويسن 

حيدر بك صونا خانم اوركى داغلاما جونكه تابلاشا ph‏ 


chargé de tes fautes! baiser tes pieds! Je t'en sup- 
plie, patiente deux semaines : je viendrai ensuite 
te chercher pour t'épouser. Te prendre sans mariage 
me semble pire que la mort! Ne me fais pas mé- 
priser de ton père et de ta mère. 


Sona KHânoum. Patienter deux semaines me sem- 
ble pire que le châtiment de l'enfer. Je ne puis 
attendre davantage. Debout, partons! 


٠ Haïnèe Bër. Pour l'amour de Dieu, écoute-moi! 


Sona KHÂNOUM , se meltant à pleurer. Haïdèr, il paraît 
que tu ne m'aimes plus. 


Haïnkr Bëv. Sona Khänoum, ne me déchire pas 
le cœur. Puisque tu ne veux pas attendre, monte à 
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GT‏ مين كيذك ne)‏ خانم ايسعر:آياشين اوزتّكيه قريا بو حالدة دان 
by‏ خانم ste‏ ددم وأى أنام جاغرر كيده بلمام )5 ساب يره) 

حيدر بك FT‏ بس من € أيدم 
صونا خانم دئ بورّدة دورما كيت آنام soul‏ بو si‏ كلور 
حيدر بك ها وقت بس كم 


OS وقت كيت دئ منى‎ aus خانم‎ Le 





cheval et partons. [Sona Khänoum va mettre le pied à l'étrier, 
À ce moment le jour parait at la mère de Sona Khänoum. 


Tavvisk KHinOUM, sortant de la tente, crie et appelle. 
Sona! Sona! Sona ! 

Sona Kminoum, Oh! Voici ma mère. qui m'ap- 
pelle ! Je ne peux plus partir. (Eñle se hâte de mettre pied 
à terre. | 

Huïvèr Bèv. Ma chère, que vais-je faire? 

Sona Kaixouw. Tu ne peux pas rester ici. Sors 
avant que ma mère n'arrive de ce côté. 

Haïnèr Ber. Encore un moment et je partirai. 

Sona Kañinoum. Pas une minute! Pars, sinon tu 
né me reverras plus. 
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حيدر بك صونا سوزكى دكش يوحسه بو خاجرى جاخارام 


صونا خانم يوخ يوخ اللهى سيورس نكيت قاجاق ماله Ke‏ 5 
كل طويكى ايله كيت كيت أنام سنى كورمسون 


حيدر بك اوناك بوينين قوجاقليوب اوزيندن اويو) بو ساعتدة 
كيهرم قاداك ألم درد ايلله باخ اوذك US!‏ ويردون 


ka‏ حادم 557 صونا شارداسن أخيدر وك دؤ آق منيب كلسك 
اوزاخلاهر) 


Haïnër Bkv. Sona, change de ton, ou je tire ce 
poignard, je me l'enfonce dans le cœur jusqu'à la 
garde, et je me tue! 


Soxa Kaânoum. Non! Non! Pour l'amour de 
Dieu, pars faire de la contrebande. Tu reviendras 
ensuite pour le mariage. Pars ! Pars ! Que ma mère 
ne te voie pas | 


Haïnën B£y )11 1 prend par le cou et l'embrasse]. Je pars 
à l'instant. Que tes fautes retombent sur moi ! Ne 1e 
chagrine pas! Ainsi tu m'en as donné la permis- 
sion ? 


Tarik Kainoum. Ma fille, Sona, où es-tu? 
{(Haïdèr Bèy se hâte de monter à cheval et de s'éloigner. } 


- dau > 


بك L'AVARE.‏ 
صونا مخانم اى آنا بوردابام كدوم 








صونا خانم آى آنا كوندوز بووّدا خالجا سالوب اوتورمصشدم 

xs‏ يادمه دوثيدى كه خاجه بوردا قالوبدر يردن قالحوب 
كلدم كوتوروم كه تزدن صغرجيه بزؤأوديه راست كلوب 
آبارمسون خالجه قكوتوروب كلوردم باشماقك تاي آيافدن 
سورجوب جندى تارانلوقدة اختاررم تاعرام QT)‏ باعماقين 
الشعاور ( 


Soxa Kuänouw. Ma mère, je suis ici, Je viens. 


KaÂnotnr, s'approchant, Oh! Ma fille, pour-‏ تمصي" 
quoi es-tu restée si longtemps dehors‏ 


_ Sona Keinoum. Ma mère, pendant la journée 
javais étendu ici une natte et je m'étais assise. La 
nuit venue, j'ai oublié la natte, qui est restée ici. 
Craignant qu'elle ne fût volée par les bouviers au les 
vachers, je suis revenus la prendre an toute hâte. Je 
revenais avec, quand une de mes chaussures est 
détachée ; je l'ai perdue, et il m'a été impossible de 
la retrouver dans l'obscurité. (Elle se baisse et cherche sa 


chaussure, | 
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طيبه خانم أياغتى دوز 532 باسا بلمسن فانسى طرفدة 
دوشدى 


صونا خانم ايله بوردهجه دوشحى well)‏ يره سورتر) 
طبه خانم (يره آكلب) بس فان أكر بوردا دوشويدر 
صونا خانم باخ بودر تايهم (باهماقك تايى الند هكررسدر) 
ab‏ خانم دىكى آياغكًا كيدك (سرنا ce al pole‏ 
آناسى ايل هكيدر) 

يودة سالئر 


Kainoum. Maintenant tu ne peux pas‏ تمصي 
marcher droit. De quel côté est-elle tombée ?‏ 


Sona Kaânoum. C'est par ici qu'elle est tombée, 
Ah ! (Ehe passe la main sur le sol, } 

Tavvmk KuÂinoun, se baissant, Où donc est-elle, si 
elle est tombée par ici 7 | 

Sona Kuänoum. La voici! Je l'ai trouvée! (Elle 


montre sa chaussure, qu'elle tient dans sa main.) 


Kuânoum. Remets-la, et partons. (Sona‏ مول 
Khänoum remet sa chaussure et part avec sa mère. |‏ 


Le rideau tombe, 


L'AVARE. 293 


BUS Es 5-1‏ واقع sl‏ ازاك بم كاجندة تكيش ذكابك sil‏ 
النحة ssl Sa‏ 
حاج DE‏ الله كسسون ديله بازارى آلش oies‏ ايت اوغلى 





ACTE IL. 


Lu scène est dans de village d'Âghtehè Bèdi, à l'intérieur d'une bou- 
tique située au coin du marché et remplie de percales, de Loiles, 
de coupons de drap ét d'indiennes communes. Hädjt Kara, une 
demi-aune à la main, est assis, inquiel, 


HÂnsi Kara. Que Dieu anéantisse un pareil 
marché, un pareil commerce! Fils de chien! En 
faisant le commerce des étolfes, ta main s'est changée 
en plomb! Voici trois mois que j'ai apporté cinq 
ballots d'étoffes à la forteresse, et je n'ai pas pu les 
vendre. Personne ne fait atténtion à ta marchan- 
dise! Décidément le gouvernement a anéanti 6 
commerce!! Personne ne vient par ici. Dans un 

1 Le texte porte اولعذن‎ , qui ne donne pas de sens et doit être 


corrigé en gs, La version persané ne laisse d'ailleurs aucan 
doute aur la nécessité de celte corréclion, 
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كجير بو بازار ad‏ من برايل»دكدة بولارى صاتوب قورتارا 
eau‏ ايوم يخلدى كيتدى بونه ايش ايدى ممم sil‏ 
كلدى بش يوز مُنات نقى يول ويرناسن فاي د تسندن 
قازاجندن ال جكدسن ماياكدة الخاكهِيه بو فاردة 
كورولوبدر ابوك داغلسون جيت صاتان قايوك جريلسون 
dé‏ وبين جادرة وبري سى كوم شع ارغروكا خي ركحسون 
ساغ سلاميت صاتدوقكٌ مالك قازاجين ميدس wi) Gel Gel‏ 
ديزنه جرير) AIS‏ اوغلى ظالم يوز يول قرآنه ييقبرة QT‏ 
ابجدى كه جوخ رواج مالدر أعجه بديع بازارندة اوج 


an d'ici je n'aurai pu vendre ma marchandise et 
me tirer d'affaire. Ma maison est ruinée, perdue! 
Quelle affaire m'arrive! Tu as dépensé cinq cents 
roubles ; elles ne te rapporteront rien et tu ne re- 
trouveras pas ton capital! Où a-t-on jamais vu 
pareïlle chose ? Ta maison soit ruinée! Marchand 
d'indiennes, que ta porte soit enfonoée ! Marchand 
d'étoffes et de tchédras, tu verras que désormais il 
n'y aura plus de bonheur pour toi! Tu as vendu ta 
prospérité |! Tu ne réaliseras aucun profit ! Hélas! 
Hélas ! )11 frapps ses genoux.) Fils de vaurien ! Vaurien ! 
Mille fois il a juré par le Coran et le Prophète que 
cette marchandise aurait un excellent débit! En trois 
jours tu devais tout vendre au marché d'Âghtchè 
Bèdi! Trois jours ! 11 y aura bientôt trois mois, at 
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كوندة شامسين صاتارسن اوح كون ايندى اوج أى اولوبدر 
اوج cel‏ ذكل كه بو مال اوج ايلددة صاتطاز ياحخشى ca‏ 
الاتدى بو حسابيله دوز يوز نات ضررم pl‏ بو ذرد منى 

شكسر اولدورةجك (يو حالجه خداويردى pôle‏ يعهي (Eh‏ 


حداويردى سلام عليك حاج SET‏ اسم شريق نهر 
gl‏ قارا عليك السلام ناشورك تون DRE‏ 


DE gl‏ نيكًا لازمدر عزيزم 


tu ne vendrais pas cette marchandise en trois ans ! 
Gomme il m'a trompé! À ce compte je perds bien 
cent roubles ! Ge chagrin me tuera, ä n'en faut pas 
douter ! {A ce moment le muezxin Éhoudâvérdi arrive à l'impro- 


visle.} 


Kaounävérpr. Le salut soit sur vous, Hädji! Quel 
est ع1‎ noble nom de votre pére) 


Hänat Kara. Sur vous soit le salut! Quelle dou- 
leur pour nous! Combien prenezvous de pièces 
d'étolfe ? 

Kaounâvéror. Je n'en prends pas. Je vous de- 
mande simplement le nom de feu votre père. 


Hivai Kara. Que importe, mon cher? 
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خداويردى نجه نجه لازمدر آخر بر سورة près ART‏ 

DB sa‏ جوخ جوخ راضم عزيزم بو خير ايش فاردلن سرك 
خيال شريفكرة دوشدى 

خداويردى جه فاردان دوشدى بوكون تحردن بزم ايوك 

قباقندن 1 US‏ بنك كازاد كرد اوزكز بيورميويسكرزى كه 


كلسون برعباسى re‏ 


Ksounâvéenr. Comment, que m'importe? Après 
avoir récité la prière du vendredi, j'ai prié pour 
votre père. 


Hipsi Kana. J'en suis très content, mon cher, 
oui, très content ! Comment cette excellente idée est- 
elle venue à votre noble esprit ? 


Kaoupâvéanr. Comment elle m'est venue? Au- 
jourd'hui, en passant de grand matin devant notre 
maison, n'avez-vous pas vous-même donné cet ordre 
au fils de votre serviteur : « Dis à ton père de réciter 
aujourd'hui une prière au nom du mien. Qu'il vienne, 
et je lui donnerai un ‘abbâsi!. » 


١ Le ‘abbäst, monnaie persane d'argent datant de Châh*Abbäs 1°, 
vaut quatre chéhis. Cette dernière monnaie, qui valait autrefois dix 
centimes, n'en vaut plus que quatre aujourd'hui, 
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DE st‏ من جه à‏ دانشرسن دلى أولويسن 

خداويردى حاج ds dé‏ اولاقا بر سبب يوخدر سن 
ديويسن اوغلومدة مكا خبر ويروبدر سورةؤدة أوخومتم 
ايندى عباسنى ويرمسن بلكه اوندة دلو اولام 

sl‏ قآرا كشى اوز باشتكًا سكا نه لازم اولشدى مم آتاما 
قرآن اوخوياسن 

خدأويردى من أوز Lit‏ اوخومامم سن LES‏ من 
أوخومتم 

حاج قارا من في وقتدة ele‏ سوزى ديهم بو شع أولان أيش 


HÂnit Kana. Comment, moi’ Que distu? Es-tu 
fou ? 

Kaoupivénpi. Hädji, je n'ai aucune raison d'être 
fou. Tu as dit cela à mon fils, qui me l'a répété, et 
j'ai récité la prière. Mais si tu ne me donnes pas mon 
‘abbâsi, alors je deviendrai fou ! 

Hänsi Kana. Mon ami, qu'avais-tu besoin de ré- 
citer le Goran pour mon père? 

Kaoupâvéror. Ce n'est pas de mon propre mou- 
vement que je l'ai récité, mais bien parce que tu 
l'avais dit. 

Hänsi Kara. Jamais je n'ai dit pareïlle chose. Rien 
de semblable عم‎ s'est passe, C'est toujours moi qui 
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JSS‏ من غيشه اوزم أتاما قرآن اوخورام يول Al‏ من عرمدة 


دانشرسسى ع Eye)‏ » > شفقت RER‏ 00 
اوغلوم نشان به نشأن سنى ديردى 


حا قارأ عزيزم اوغلوك ياكالويدر اولوركه اوركسى ديمش 
aol‏ كيت آختار تاب عباسنى (ل بوكساد بازاردة مم 


برشاق قازاجم يوخدر عباسنى شاردان الرام سكا cs‏ اللهى 


récite le Coran pour mon père, et de ma vie je n'ai 
pensé à te donner de l'argent pour le réciter. 


Kaoupâvénnr. Hädji, qu'est-ce donc qu'un ‘abhäsi ? 
À quoi bon tant discuter? Admettons que tu n’as rien 
dit, et soïs assez bon pour me donner mon ‘abbäsi, 
bien que mon fils m'ait averti de ta part. 


Hiosi Kara. Mon cher, ton fils se sera trompé. I 
se peut qu'un autre lui ait dit cela. Va-t'en, et tâche 
de trouver ton “abbäsi. Dans ce marché sans clientèle 
je n'ai pas gagné un chähi!; où donc prendre un 
.‘abbâsi pour te le donner? Pour l'amour de Dieu, 


1 Voir p. 296, n. 1. 


L'AVARE, 200 

سيورسن دكاذكَ قباقين كسمم مشترى JS‏ (خداويردى كيدربر 

حالده عسكر بك صفر بك حيدر يك (pas‏ 

عسكربك plu‏ عليكم حاج 

sl وأة عليكم السلام‎ (ons اج قار | باشيى ييخارو‎ sb 
US 16) كلشون‎ 1 et قاداكرى السون تيورون‎ du بيله‎ 

كروب (io‏ خوش كلدكو اغرقرى آلم Lie‏ كدوردكر بو دكان 

سرة بيشكشردر جوبوقى جكسكر قليانى ايستسكز 

عسكر بك قاليان جكروك 

احاح قارا بو ساعتدة قاداك Re‏ كلسون (تز تلياق دولدورر ) 


reste pas devant la boutique; voici un client.‏ عم 
{(Khoudävérdi part, À co moment arrivent ‘Askèr Bèy, Salar Bèy el‏ 
[aïdèr Béy.)‏ 

‘Asrèr Bèr. Le salut soit sur vous, Hädji! 


Hânat Kana, levantiatête. Ah! Sur vous sait le 
salut ! Que vos fautes retombent sur Hädji! Veuillez 
entrer ! (Les قوط‎ entrent dans la bontique et prennent place.) 
Vous êtes les bienvenus! Votre douleur soit pour 
moi! Vous apportez la paix! Cette boutique est à 
vous! Fumesr-vous la pipe, ou bien voulez-vous le 
kalyoun ? 


‘Askèn Bèy. Nous fumons le kalyoun. 


Hipsi Kana. À l'instant. Que vos fautes retombent 
sur 8301 ! (lise hâte de remplir le kalyoun.) 
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عسكر بك حاق بازاركز نجددر الشويرش ياخشىدرى 


le‏ قارا الله بركت ويرسون AT SLT‏ مال كه ياخشى 
اولدى بازار هي وقت كساد أوماز اوزك بلمرسن كه من ASS‏ 
بس مال قوهانام كون بَكون صاتلردونن ذكان لاببو شلمشدى 
قلعيّه سغارض ايجشدم قول بجدكربو ملى نازه كوندرويدر 
أيله بوكون يغوب دول<ورمتم SAS)‏ ويروب الين اوزادر قحكدن 
عنس توكر AG‏ قباقنه) حا قاداكزى السون هرنه DAS‏ 
ايسترسكر سجون كيتدوكم كعبه بين الله حق قرانه 


‘Asxèn .انظ‎ Hädji, comment est votre marché? 
Les affaires vont-elles bien ? 


Hänsi Kana. Que Dieu vous accorde sa bénédic- 
tion! Ta douleur soit pour moi! Une marchandise 
excellente ne manque jamais d'acheteurs. Tu ne sais 
pas combien j'avais entassé de marchandises dans cette 
boutique ; chaque jour elles étaient enlevées. Hier la 
boutique était complètement vide, et j'ai dû envoyer 
le fils de votre serviteur à la ville chercher de nou- 
velles marchandises. Le fils de votre serviteur me les 
a envoyées ; aussi la boutique est-elle pleine aujour- 
d'hui. (H donne le kalyoun, puis étale devant les bèys les percales 
et les coupons d'étoffe.) Que vos fautes retombent sur 
Hädji! Choisissez ce que vous voudrez! Je le jure 
par la Ka‘ba, demeure d'Alläh, où je suis allé en 
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AT‏ اوتسون بيغير حق اوغلوم بدلك طويين كورميم يالان 
ذيرمسة هام xËT‏ بديعدة (is‏ ياخشى قدك وحيت 
شم كهدة تاهازسة: بولارك قاتى اوزكه قاشدر gps‏ تجال 
PS‏ كوكده 5وتورر صباح es‏ كذارقر دوسه بيولارك 


DUREE 
ذلك نجزة اكركدر حاج زنجت جكوب يارجهلرى توكوب‎ Las 
داغقا‎ 


هاج قارا )355 Jus‏ ايلم ) كعم نيكرة كركدربس ET‏ 
RS a‏ بايرام آغريدر يالاواشلوق ايسمسكرى 


pèlerinage, par le Coran et le Prophète; puissé-je 
ne pas voir le mariage de mon fils Bèdél, si je ne dis 
pas la vérité! Vous ne trouverez nulle part, chez qui 
que ce soit, à Aghtchè Bèdi, des percales et des 
toiles de meilleure qualité. Les étolles vendues par 
mes confrères sont bien diflérentes. Celles-ci, y en eût- 
il jusqu'au ciel, ne suffiront pas aux demandes des 
clients. Si vous étiez venus un jour plus tard, vous n'en 
auriez plus vu dans la boutique. Prenez! Emportez ! 

“AskÈn Br. Que nous importe, Hädji! Ne prends 
pas la peine de défaire les coupons. 

HÂnai Kana, surpris el contravié. Comment, que vous 
importe? Vous n'achetez rien? Voici l'ouverture du 
Baïram , et vous ne voulez pas être mis convenable- 
ment أ‎ 


[LLE نفك‎ 
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عسكر بك خير ge‏ يالاواشلوق اجون كلجلمشوق سرايرو 
elle‏ وار 


gts.‏ قارا أكر نقد بولكز يوخ أيسه من ياغ أيلهدة سودذا 
ايدرم بشرطيكه خالص اينك ياتى اوله 


نه قويون يانى قولاغ آس كور عسكر بك نه دير 


حاى قار! (قاث تبافياه) اللّهى سيورسك زايندى زجت كون 


‘Askèr Bèv. Non, Hädji. Ce n'est pas pour être 
bien mis que nous sommes venus. Nous avons un 
. autre projet. 


Hâvat Kana. Si vous n'avez pas d'argent dispo- 
nible, j'accepterai de la graisse en payement, à la 
condition que ce soit de bonne graisse de bœuf. 


Haïnën Br. Mon ami, si nous avions de la 
graisse, nous la mangerions. Mais nous n'avons de 
graisse ni de bœuf, ni de mouton. Voyons, écoute ce 
que ‘Askèr Bèy va dire. 


Hävsi Kana, fronçant le sourcil, Pour l'amour de 
Dieu, ne prenez pas cette peine maintenant! Vous 


L 
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عسكر بك حاق برجوخ واجب ايش ETS pole‏ »5 
صكرة أولسون آخر بز gg‏ ديوب كطشوق 

حاج قارا والله ايندى le‏ يوؤحدر صكرة دانشاروق be‏ 
هت حكون كيد ون 


حاج قارا LT‏ دونم من كه قوومرام توقع ET pol‏ 


réviendrez une autre fois, ét nous causerons. Voici le 
moment où viennent les clients: ne restez pas 
devant la boutique ! 

“Askkr By. Hâdji, 11 s'agit d'une affaire très im- 
portante. Nous sommes venus pour t'en parler; la 
vente sera pour un peu plus tard. 

HÂpsi Kana. Par AHâh! cela m'est impossible en 
ce moment. Nous causerons plus tard. Veuillez vous 
retirer. . 


Haïpën Biv. Mon ami, lu nous chasses! Quel 
homme es-tu donc? 


HÂvsi Kara. Oh! puissé-je tourner autour de toi ! 
Je ne vous chasse pas, je vous fais une prière. Après 


FLE 
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كاسب آدامم سز مخم خمررم» راضى كرك أوليهسكز إينديودك 
عياب dl‏ عسكر بك يجب آدام ail,‏ كتوردى برى دورون 
كيدك بوندن فايدة يوخدر 
عسكر بك poux‏ بك qu‏ الله سن ديه gle‏ أيتسمة بر 
قاليان ويرجكك بو ساعتدهكيدروك 


ا — — > 





tout, je suis un homme qui cherche à réaliser des 
profits, et il faut que vous preniez plaisir à me nuire. 
Si vous n'étiez pas venus, j'aurais, à l'heure qu'il est, 
vendu dix pièces de toile ou de percale. 


Haïoèn Bèx. Chez quel singulier personnage nous 
a conduits ‘Askèr Bèy! Allons, partons. I n'y a rien 
à faire ici. 

‘AskÈr Bëy. Haïdèr Bèy, pour Dieu! ne parle pas 
ainsi, ne blesse pas Hädji. Achève de fumer le kal- 
youn, et nous partirons aussitôt. 


Hivsi Kara. Que mon fils meure, s'il ne reste 
pas de tabac dans la bourse! Je vais en remplir le 


katyoun. Vous êtes les bienvenus ! 
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عسكريك gle‏ دوغرو ديرمشلركه بر آدمكن الله الا 
بندة ويرمكيله دولت اولماز من كه ph‏ سن ET‏ 2 بديعدة 
اوج آيدراوي قوب جيت ds‏ صاتميوبسن دريا ضررك واردر 
بركهشدوك كه اون بش كونك sat‏ سكا يوز مُنات خير 
يتورك جه فايدة coast ile‏ خدا Bils‏ | اياغم شورب 

(Las جورلولر‎ 

LS جه اونى بش‎ ans كورم نه‎ deb بورا‎ LE sl 
يوز منات‎ si 

عسكر بك &s‏ نعديك سن كه قولاغ أسمادون ec‏ آشسكمارا 
قوودوني 





‘Askèr لظا‎ . Hädÿi, on avait raison de le dire : 
l'homme n'a rien à donner quand Dieu s'est emparé 
de lui. Je sais, moi, que depuis trois mois que tu es 
à Âghtchè Bèdi tu n'as pas vendu trois pièces de 
toile ou de percale, et que ta perte est aussi grande 
que la mer. Nous étions venus pour te.faire gagner 
cent roubles en quinze jours. Tant pis pour toi si tu 
ne profites pas de cette aubaine ! Dieu te pe! (Tour 

se lévent el s'apprétent à partir.) 

Hänii Kana. Restez! Voyons, que dites-vous ? 
Comment cela : cent roubles en quinze jours? 


‘Askèn Bkv. Que dire de plus? Tu ne nous a pas 
écoutés, et tu nous as bel et bien chassés, 
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حاج قارا (كشى نه وقت من سرى قوودم اوتسورون آشاقع 

all‏ سبي Re‏ لقم الل بحي لاود لاعن 

بلجدم كه سز اينجميه جكسكز يوخة يوز تومن ضررة 

Be Na dd‏ سزة "كيت ديمزدم مندن بر مكُسنة كلدىن آغر 
سوز ايشت دوك يوخدر 


عسكر بك اينديكه بيلهدر باش اوسته اوتوراق ديك مطلب 
ندر gala)‏ داؤقدن اوتورلار ( 


خيرشاردان يتشهجك بو خيرى يتورن كهدر 


Kana. Mon ami, quand donc vous ai-je‏ أتمذلر 
chassés? Pour l'amour de Dieu, prenez place! Au‏ 
diable la vente ! Je ne croyais pas vous avoir blessés.‏ 
Même pour éviter une perte de cent tomans!, je ne‏ 
vous aurais pas dit de partir. Jamais je n'ai dit à‏ 
qui que ce fût une parole plus dure que la feuille‏ 


d'une rose. 


‘Askèn Bèv. Puisqu'il en est ainsi, nous prendrons 
volontiers place pour t'exposer notre aflaire, (Tous 
prennent place de nouveau. ( 

Hinsi Kana. Voyons, parlez! Que vos fautes re- 
tombent sur Hädji! Comment gagner cent roubles ? 
Qui me les fera gagner? 


Monnaie persane d'or dont la valeur est réduite à huit frones 
à l'époque actuelle. 


8 
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عسكر بك بو خير يتورن حيدر بكدر Bat)‏ ابخر حيدر يكم) 
حا (dv) bi‏ شارادان يتورجك باى سنك قاذاك آلم 
حيدر بك قاليان دولدورمى آغرك محا كلسون 

شيك يلد تنبكي Jos‏ ندن دولك وراجقسن 

حاج قارا توربادا وار سن 6 قاليان جك )7 السيى اوزاديب 
نوريادان تنب صاروب قالياق دولدوروب حيدر 26 تراضع ايدر gris‏ 
عن es‏ 6( دو روا كين تضم ورياك 

عسكر بك حاق بوقدر مالكه بورا توكويسس شيع بر قوروش 
بوندان قازاتج وارى 





“Askèr Bev. Qui te les fera gagner? Haïdèr Bèy. 
(H désigne Haïdèr Bày.) 

Hänot Kama , avec précipitation, Comment les gagner? 
ÔHaïdèr Bèy, que tes fautes retombent sur moi! Dois- 
je remplir le kalyoun ? Que ta douleur soit pour moi ! 


Haïokr Bkv. 11 n'y a pas de tabac. Avec quoi 6 
rempliras-tuP 

Hinsi Kana. Il y en a dans la bourse, Tire quel- 
ques bouffées du kalyoun. ) 11 allongé rapidement la main, 
prend du tabac dans la bourse et remplit le kalyoun, qu'il pré- 
sente à Haïdèr Bèy, Puis, s'adressant à 'Askèr Bèy :) Voyons 1 
parle, dis-moi comment je les gagnerai. 

<Asker Bkv. Häâdji, gagneras-tu une seule piastre 
sur toutes les marchandises que tu as entassées 101? 
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a‏ قارا نه بل وارى يوخى bye‏ دى 
عسكر بك le‏ حيدر 6 قوجاقلقنى سن بلرسنى 
حاي قارا بلى ديرلركه قوجاق آدامدر 
عسكر بك هاى بلركة قاراباغدة حيدر UE‏ آدى كلندة 
قوش قورخوسندن قنات Du‏ 








حاق LE‏ بو زمانهدة جوق قوجاتلوقدان ايسه AT ET‏ 
آدامك جيبى يول ايله دولو اولسه ياخشيدر 


عسكر بك قوجاقلوقد8 اولماسا يول اولماز حاى سوزنه قولاغ 


Kara. Que sais-je? Peut-être que oui, peut-‏ أتمذل] 
être que non. Dis ce que tu as à dire.‏ 


٠ ممق"‎ Bër. Hädji, connais-tu la bravoure de Haï- 
dèr Bèy? 
Hinst Kana. Oui. On dit que c'est un brave. 
‘Askèr Bèr. Chacun sait, dans le Karabâgh, que 


le seul nom de Haïdèr Bèy donne à tout venant, 
pour fuir, des aïles d'oiseau. 

 Hinut Kana. Que ta douleur soit pour moi! En 
ce moment, il est plus avantageux d'avoir sa poche 
pleine d'argent que d'être si brave. 


_‘Askkr Bi. Sans bravoure pas d'argent. Hädiji, 
écoute-moi. Ne vois-tu combien les marchandises 


الفا 
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آس ايندى فرنك مالى كوررسىن جه بها اولوب Bas‏ 
آرشوق بر عباسيه آالنان ous‏ بوردة آلتى شاشويه pile‏ 
كرواتكهسى برمناته QU‏ جاى بوردة منات يارومه كوكدة 
كيدر هم بلرسىى ce db‏ ندر 


حاي قارا ‏ خير بكرم 
عسكر بك سبيى اودر كه قراباغلولرك ارمنى يساوللاريتك 
فوشلوقيله آرازك اوتاينه سكم بجر 


SIT‏ اوتاينه سكه سكو 


d'Europe ont de valeur? À Tébriz on a l'aune de 
toile pour un “abhâsi; ici elle se vend six chähis, 
tandis que le thé de caravane, qui vaut ici une demi- 
rouble et dont les amas montent jusqu'au ciel, s'y 
vend une rouble. N'en connais-tu pas la raison? 


Hânai Kara. Non, je ne la connais pas. 


“Askèr .دن‎ La voici. On a, dans le Karabägh, 
une telle crainte de la milice armémienne, des doua- 
niers et des Cosaques, qu'un oiseau lui-même n'ose- 
rait franchir l'Aras. 

HÂvst Kana. Bien, Plus agiles que des oiseaux, 


vous franchirez l'Aras ل‎ 
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عسكر بك البته بزم آراز عاشفزدندر كوتو يوفزن حيدر 
رك كه Fr‏ يأمزدة اولا قاراول يساول بزة نه ايليهة بلور 


حاى قارا اولان قراولترى يساوللرى قراقه قوى قازاقلار اولماسا 
والله آيدة ايى يول ses‏ كيدوب قايدارام قراول يساول 
مَكا نه ايليهجك من اللهكُ لطفيله يال قوز اولارك 
ايكرميسينك عه سنن كم اجاق روس آدى SOS‏ باغرم 
بارلر اولارك LA dé‏ او قدر منى قورخومضمركه سلستى 
آيازكتورى جامه ولوله سار دوغروسى قازاقلاردان ère‏ 
خطا وأر. 


‘Asxèn Bkv. Sans doute. L'Aras est de nos amis, 
et Haïdèr Bèy veillera sur nous. L'ayant avec nous, 
que pourront nous faire douaniers et miliciens ? 


Hânsi Kara. Ne te préoccupe donc pas des doua- 
niers et des miliciens ? Sans les Cosaques, je ferais 
deux fois dans le mois le voyage de Tèbriz. Que 
me feraient les douaniers et les miliciens ? Avec la fa- 
veur de Dieu, j'aurais raison, étant seul, de vingt 
d'entre eux. Au seul mot de « Russe », j'ai le cœur 
serré. Leurs sabres et leurs fusils, quel qu'en soit le 
nombre, me font moins peur que leurs tribunaux, 
qui me remplissent de trouble. En vérité, les Cosa- 
ques commettent bien des fautes ! 
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عسكر بك ابح بز اللى يولوم بلورك قازاقلارى اللادوب ايله 
يردن سروك كه ايزيمز ىكورمولر 


3 هام ياعم كلكدن غرضكر‎ sul قارا بس‎ sl 


عسكر بك غرضمز اودركه مرجك كوزكًا قوناقوناسن بوردا. 
نه قازاناجاقسن دور جوخلو يول كوتور 808 وبر أوزوندك 
ساخلا كيدك بوم آلش ويرشدن باتمر Le‏ تبريودة سن 
بزدك اوذكادة all de‏ 5553 سنى سا سلامت مالك ايلة 


لم 


“Asxén Ber. Oh! Nous connaissons cinquante 
chemins ; nous échapperons aux Gosaques el nous 
passerons par un endroit où ils ne pourront suivre 
nôtre piste. 


Häivst Kara. Maintenant dites-moi dans quel but 
vous êtes venus chez moi. 


‘Asxèr Bèr. Voici notre but. Que gagnes-tu à 
rester ici, si ce n'est d'avoir des fourmis jusque dans 
les yeux? Viens, confe-nous une forte somme sur 
laquelle tu.veilleras, et partons. Nous ne pensons 
qu'à faire du commerce, Viens avec nous acheter 
des marchandises à Tèébriz, et nous te ramènerons ici 
sain et sauf avec ton bien. On peut, en quinze jours, 
avec cent pièces d'or, en gagner six. Donne-nous 
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كتورك be‏ جخارداق ol‏ بش كونه يوز 3,5 آلتى Je‏ قازاتج 
اولور 52 ويردوكون يولك قازاجين dit‏ كوتور 

حاى LE‏ ياخشى سزة ويردوكوم يولك فايدامى جه اولسون 
عسكر بك آخر فايداسدك عوضنه بزده سكا gas‏ 
ايدروك سنى قول<وردان اوتورروك قازاج يتورروك دائ GT‏ 
ذه أيسترسن أون بش كونه بزدة يولكًا فايده ايسخمك سكا 
عايب دكلى دز سز كه ww‏ نه كيده بأورسن نه مال كتورة 
بلورسن 

se‏ قارا نيه كيده بطرم أيستسم بو كون كيدرم شع كسدة 





notre part du gain réalisé avec l'argent que tu nous 
auras confié, et tu prendras aussi la tienne. 


HÂivsi Kana. Bien. Quels intérêts me rapportera 
l'argent que je vous confierai ? 


‘Askèr Bkx. En guise d'intérêts, nous te ferons du 
bien, nous te protégerons contre les brigands, nous 
te ferons réaliser des bénéfices. Que veux-tu de plus? 
Comment oses-lu nous demander des intérêts pour 
l'argent que tu nous auras confié quinze jours? Sans 
nous, pourrais-tu partir chercher des marchan- 
dises ? 


Hänri Kara. Pourquoi ne pourrais-je pas partir? 
Si je le voulais, je partirais aujourd'hui même, et 
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أيطهم‎ Les PASS 


عسكر بك الجانم ass je:‏ اولاسن دو يوله يالقوز كيدوب 


عسكر بك آدامه يوز قزل ويرسن اون بش كونه نه قدر فايدا 


a] ka 1 


nul né pourrait me prendre le moindre objet. Quand 
donc ai-je rencontré des brigands? À Dieu ne 
plaise ! 


“Askèe Br. Ah mon ani! Quand tu vaudrais, à 
Loi seul, cent dragons, tu ne pourrais faire seul ce 
voyage, si nous refusions de te faire suivre la bonne 
voie. 


Hiosi Kana. En vérité, je n'ai pas appris à confier 
de l'argent sans intérêts. Si vous consentez à m'en 
donner, je vous écoute. 

‘Askkn Bv. Si tu confiais cent pièces d'or à quel- 
qu'un, quels intérêts Tai demanderais-tu pour quinze 
jours ? 
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DB ste‏ بش قزل يوز قزله فايد! كوتوررم أرتوق شضرنه»ه 
قازانسكز سرك اولسون 
عسكر بك (حيدر 26 صفر بكه vis‏ جروروب) يول داشلرنه 
yes‏ راضى سكزى | 
حيدر بك وصغر بك دا نه ايليك راضيوق 
عسكربك حاق دى يول حاضرايله 
حاى قارا 3 وق ت كيد رسكز 
عسكربك ب وأخشام كرك يولا dise‏ | 
ste‏ قارا جوخ ياخشى بول حاضرد ركيد و نكينون أخشام 


Hiori Kara. Je veux gagner cinq pièces d’or pour 
cent. Tout le reste du bénéfice sera pour vous. 


“Askkr BÈy, se tournant vers Haïdèr Bèy et Safar Bèy. Mes 
amis, que dites-vous? Acceptez-vous ? 


Haïnër Bèy et Saran Br. Que faire de plus? Nous 


acceptons. 
‘Asxn Bèv. Allons, Hädji, prépare l'argent. 


Hävst Kara. Un moment! Vous partez? 


‘Askèr By. 11 faut que ce soir nous nous met- 
tions en route. 


Häosi Kana. Très bien. L'argent est prét. Allez 


L'AVARE, #15‏ 
FES‏ 
كد | آياغم دوروب ) fon‏ حافظا al‏ (كيدرلر) 





ge‏ قارا (داللا,نجد) هوش كلد كر اخشام وقتلو قايكون 


(ant) اول‎ ar خاطر‎ IR 
آكشى جانم جخدى دخ بو كويك اوغلينك مالينك‎ LE als 
فرنك‎ js اوستندة أوتورماقدان قيامتودك بو صاتطياجاقدر‎ 
روس ماك آل‎ lets مالى آلوب صاقهه سوداكرلك ايلرسن‎ 


faire vos préparatifs. Revenez ce soir à la inaison ; 
mon cheval et mes bagages seront prêts, el nous 
nous meéllrons en route, 


Les قا‎ , se levant. Dieu te garde, Hädyji ! ] 115 partent.) 


Host Kana, derrière eux. Vous aurez été les bien- 
venus! Revenez ce soir. 


Les BEvs. Sois tranquille. (ls s'éloignent.) 


Hip Kara. Ah mon ami! Me voïlà transporté! 
Si tu avais continué de t'occuper de ces marchandises 
d'un fs de chien, tu n'aurais pas réussi à les vendre 
d'ici au jour de la résurrection ! On te dit : « Ne fais pas 
le commerce des marchandises d'Europe; achète el 
vends les inarchandises des Kizil-Bachs et des Russes. » 
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صاتهر خير ايله ايش اولماسا من بو ضررى ae)‏ جخاردا 
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بو sous‏ تجلسك وى تكلشوب حاق قارانك ايرى نظر كل حاح قارا 
النحد Je T‏ صندوقين أهوبي أجر تثوربادان قزل جهاردر اوج يوز قل 
قليجينى كتورر يغر قباقنه بو حالده آروادى تكذ يعشر 


Pourquoi me couvrir la tête de cendres? Pourquoi 
aussi les marchandises des Russes et des Kizil-Bachs 
pe se vendent-elles pas? Sans cette affaire, je n'aurais 
pu supporter ce dommage. Je pars, je vais à la maison 

faire mes préparatifs. Si un pareil bonheur venait à 

échapper, j'en mourrais de dépit et de chagrin. 

{Il met la boutique en ordre, la ferme et part.) 

À ce moment, la scène change. On voit la maison de Hädji Kara. 
Celui-ci, une clef à la main, ouvre un coffre et tire des pièces 
d'or d'un sac, [1 en compte t-ois cents, qu'il met avec soin dans 
des bourses. Puis il va prendre un fusil, un pistolet, un poignard 


--et un sabre, qu'il dépose devant lui. À ce moment arrive la 
femme de Hädji Kara. 


Touxkz. Mon ami, que veux-tu faire ? Pourquoi 
as-tu “pue ces armes devant toi ? 
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LE Ve سغرم واز‎ DE le 

تكذ Tes‏ كيد ه#جكسن 

خاج قارا سكا JS es‏ 

WATTS دعلو ذكل قولدورلوقا 4ه كهرسن مندن‎ as SG 
حاج قارا أيله برايله زاددر‎ 


تكذ بس ايله زاد ايسه هي وق كيده بلمرسن دور آياغه 
كتيت ile Lis‏ صات (تراتلاك يفشدرر) 


Hoi Kana. J'ai سنا‎ voyage à faire. Je vais me 
inettre en route. 


Touxks, Voyons, dis-moi où tu vas. 
Hoi Kara. 11 n'est pas nécessaire de te le dire. 


Tourkr. Gomment, il n'est pas nécessaire de me 
le dire ! Tu vas donc faire du brigandage, puisque tu 
te défies de moi? 


Hänyi Kana. Quelque chose de ce genre. 


Touxez. Puisqu'il en est ainsi, je ne te laisserai 
jamais partir. Allons, retourne à ta boutique vendre 
tes marchandises. (Elle prend las armés, | 


Lil, ai 


11 لاله طال‎ MAFTORÈLEr 
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قويمازسن باشمكَ جاراسين كورم 
دأنشرسن ١:‏ 


حاق قارا دخ نهكلهجك ايوم يخلوب كيدوب دوز يوز منات 
اينديهدك ضررم وار جوغازما جورك كيهر 

تكذ سى DS‏ بوغازك ايله توتولسون كه سوده اوتفسون ET‏ 
كوكرمش اوشاق آشوق يغان كى بوقدر يولى يغوب ننه 





Hinsi Kara. Que Dieu détruise la boutique! Qu'il 
anéantisse ces marchandises qu'on ne peut vendre! 
Finis; sinon je vais y mettre ordre! 


Tourëz. Mon ami, qué L'est-il arrivé? Que pré- 
tends-tu faire? Que dis-tu ? FRET 

Hinyi Kana: Que veux-tu qu'il m'arrive de pire? 
J'ai ruiné ma maison | Jusqu'ici, j'ai bien perdu cent 
roubles , et j'ai la gorge tellement contractée, que je 
ne puis manger du pain. 

Touxèz. Je voudrais qu'elle fût contractée au 
point de ne pas te permettre deiboire. de l'eau! En- 
ragé! Que feras-tu de:tout. cet argent que . 11 as 
entassé comme les. enfants entassent. des \osselets ? 
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Quand tu aurais encore cent ans à vivre, tu pourrais 
boire, manger, te procurer des vêtements sans épui- 
ser ton argent, Qu'est donc pour toi une perte de 
cent roubles? Ne vas-tu pas te tuer ? 
Hänsi Kana. Je te l'ai dit mille fois : tu n'es qu'une 
fename ! Occupe-toi de ce qui concerne les femmes! 
Ne me donne pas de conseils! Laisse les armes ! 
{1 allonge ها‎ main et saisit le fusil et de pistolet. | 
Touxèz. Cela veut dire que tu te serviras de ces 
armes pour faire peur aux gens. Mais, quand même 
tu aurais sur toi vingt fusils ou pistolets sembla.- 
bles, toute femme que je suis, je ne te craindrais 
pas! Que la terre soit sur ta tête! (Elle prend sa ملا‎ entre 
ses mains. | 


11. 
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كوم فاراكيدرسسن 


LA كورة أل جككرسن نه ايسترسن‎ sig Ds 
à: sl sx si اكمش‎ dx) كورة‎ Fr تكن كاش‎ 
dos كوررمى طوى بايرام ايدم جه فايده عزراثيلك‎ 

جوانلرى قارا تورياج آلتنه يوللير 


Kana. Sois maudite, femme! Que votre‏ أدم11] 
engeance disparaisse de la terre! Hors d'ici!.‏ 


Touxkz. Mon ami, tu es devenu fou! Où aller 
hors de ma maison? Voyons, dis-moi où tu vas 


Hinri Kana. En enfer! Au tombeau! N'en finiras- 
tu pas? Que veux-tu de moi? 


Touxëz. Plût à Dieu que ce fût en enfer, au tom- 
beau! Si tu étais mort plus tôt, verrais-je un pareil 
jour pour l'ouverture du Baïram ? Qu'elle s'engage 
dans la voie d'Azrd"l, celle qui a mis au monde un 
être aussi répugnant que toi, au lieu de mettre sur 
cette terre de beaux jeunes gens! 


L'AVARE. ” #21‏ 
حاى قارا ير اوزنحن قالان مردارلرك برى سن اوزكسن كه 
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اياجتصدم بر كسيه بر ضرر patent‏ من نيه مردار أولرام 


جورك يمر 


Hänsi Kara. Tu en es, toi, des êtres répugnants 
de cette terre, toi qui profères de telles malédic- 
tions! De ma vie ma bouche n'a offensé qui que ce 
fût; je n'ai fait de tort à personne. Comment donc 
serais-je un être répugnant? 


Touxëz. Tu n'as fait de tort à personne; mais tu 
n'as pas fait de bien non plus. Tu es un être ré- 
pugnant, car tu ne dépenses ton argent 51 pour ta 
nourriture, ni pour ta boisson, ni pour Îles besoins 
de ta famille. Qu'arriveraitil si tu mourais? Ta 
femme et ton fils mangeraient à leur faim. 


Hâvui Kana. Que ma femme et son fils mangent 
du fiel de serpent ! 
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بكلر ([كيمش اججرو كررلو) سلام عليك ae‏ 


أكلشون 


عسكر بك حاق حاضرسنى 


Touxkz. Dans ta maison il n'y a pas méme du fiel 
de serpent et, s'il y en avait, tu ne nous le donnerais 
pas! | 

A co moment, Les Bkys sppetient : Hâdji! Hädji! 

Hâosi Kana. Femme, retire-toi, pars; des hommes 
viennent. {Toukèz s'éloigie promptement et va écouter derrière 
la porte.) < 
Les Bivs, prêts à partie, entrent. Le salut soit sur toi, 
Hädji ! 2 | 

Hivsi Kana. Sur vous tous soit le salut! Que vos 
fautes retombent sur Hâdji! Veuillez vous asseoir, 


‘Askkr Bèr. Hâdji, es-tu prêt ? 
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Hänri Kana. Oui. Puissé-je tourner autour de toi! 
Je suis prêt; l'argent aussi est prêt, je l'avais mis de 
côté. Mais que votre douleur soit pour Hâdjil A Tè- 
briz, je consacrerai devant vous trois cents pièces 
d'or.à acheter du thé et des pièces d'étofle que je 
vous remettrai et que vous emporteres, , 

‘Asxèkn Bey. Pourquoi cela, Hädiji? Pourquoi ne 
pas nous conder l'argent ici. 

Hânsi Kara. Cela vaut mieux. ui tes fautes re- 
tombent sur moi! Gela d'ailleurs ne changera rien. 

‘Askèr Br. [ln'y a pas d'inconvénient à cela. Sois! 
Allons , viens, partons. 

Hinst Kara. Attendez un peu. J'ai pa 3 fils 
de votre serviteur chercher mes Lies et mon 
domestique. 


nas ا ا عمس‎ A die 7 
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عسكر بك جوخ ياخشى دى بس كين 





‘Asxkr Bèr. Combien prends-tu de chevaux, 
Hädji ? 


HÂnsi Kana. Trois. Ta douleur soit pour moi ! Le 
fils de votre serviteur prendra l'un d'eux; j'en pren- 
drai un autre, et le domestique est occupé à charger 
le troisième des bagages. Et vous, combien de che- 
vaux emmenez-vous ? 


| ‘Askèn .كنظ‎ Chacun de nous a deux chevaux, l'un 
_de selle, l'autre pour les bagages. Ces armes sont à 
toi, Hädÿji ? 


Hipri Kara, Oui. 
‘Askèr Bèy. Très bien! Allons, apprête-toi. 
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tests gate db roue‏ أدام أونسا كوونيدة 
باغرى يارلاجاق 

jo‏ بك والله pére‏ حاجيه بو كماتم بوخيدى 
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Haïnën Bèv. Par Alläh! Si Hädji ne te connaissait 
pas, son cœur se briserait ! 


Saran .تنظ‎ Par Afäh! Je ne crois pas cela de 
Hädijt ! 

Hänii Kana. C'est quand l'occasion s'en présente 
' que l'on connaît les gens. Que tes fautes retombent 
sur moi! En ce moment, vous n'êtes pas à une coudée 
de mon ombre; mais, s'il plait à Dieu, vous verrez 
que je ne suis pas un poltron! Je m'étonne de voir 
des contrebandiers, sur toutes les routes, abandonner 
leurs marchandises au premier venu et revenir Îles 
mains vides. 


Sarar ,لظ‎ Hädji, tu ne sais pas combien les vo- 
leurs sont rusés. Certains prennent l'uniforme de 


MARS-AVRIL 1904.‏ 326 
قراول لباسندة كه آدامك كوزينه كوروكزل ركورسن كه بعضصى 
وقت يا بالانلو آت يا ايشك منوب بعضى وقت بيادة ياراقسؤ 
اسبابسز قباقكا راس تك كلرلرنه بلفسن ديرسن كه فقير 
يولدان اوتندر ايله كه فاياقاب يوووقلاشاندة ياراق اسياب 
بلرسن كه فارادان تايولدى دي ال Bla‏ هي Je‏ اولسر 
سوبرلار شر نيك وار DT‏ 
ae‏ قارا جولار تمام قورخاقلوقدان واحتياطسرلقدن ef‏ 
باشنه AS‏ شي كسى كرك MST‏ اوزينه يووق قويماسون ايستر 
شر soul)‏ اولسادا برجه Le‏ راست ais”‏ كورولر أولارك 


garde ou de douanier pour ne pas éveiller la 
défiance; tu pourrais en voir d'autres, montés sur 
des chevaux de bât ou des ânes, ou bien allant à 
pied, sans être armés ni équipés; ne te doutant de 
rien, tu dirais : « C'est quelque pauvre diable qui 
passe son chemin », quand, tout à coup, il se rappro- 
cherait de toi et te montrerait des armes sans que tu 
saches où il a pu les prendre. Tu ne pourrais faire 
aucune résistance; on te dépouillerait et on t'enlè- 
verait tout ce que tu posséderais -ayant quelque 
valeur. 


Häosi Kana. Voïlà bien le comble de la poltron- 
nerieet de limprudence ! On ne doit laissér personne 
s'approcher de soi, sous quel costume que ce soit, 
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Ceux qui s'aviseraient de venir près de moi et de me 
regarder, je leur enléverai l'envie d'attaquer les éon- 
trebandiers, 

Saran Bey. Qui, tu dis vrai. L'homme ne doit mi 
être poltron, ni négliger la prudence. (Ace moment, 
le domestique de Hâdjt Kara, Kèrèm ‘Al, et son fils لفلف‎ 
entrent. | 

Kénèm ‘Azi, Maitre, les chevaux sont prêts. Où 


vas-tu? 


Hinsi Kama. À Tébriz. 
Kènkm .تف"‎ M'emimènes-tu aussi à Tébriz? 
HÂnut Kara. Qui, 
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Kkrèm'Azi. Pourquoi pars-tu, maître? 

HÂnri Kana. Que t'importe ? 

Kërëm ‘Azi, Comment, que m'importe? Tu me 
dirais : « Je t'emmène رد‎ sans que je sache ce que je 
dois faire? 


Hiosi Kana. Je vais acheter des marchandises que 
tu chargeras sur le cheval et que tu ramèneras à 
petites journées. 


Känëm ‘Ari. Un moment, maître! As-tu pris un 
passeport pour aller à Tèbriz? 


‘Askèr Bèr. Le passeport n'est pas nécessaire. 
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نوكر دوراجاقام حات جوخ از مزد ويرر بردة قارنم دويمر من 
كيددده ككل | 


سكا جورك ويرروك هر برمزدة بر توب جيت باغشلاروق 


Kenbm'ALt. S'il en est ainsi, je ne pars pas. Pour 
être allé une fois d'ici à Sälyän sans laissez-passer, le 
juge de paix m'a fait infliger une telle correction, 
que j'en ressens encore la douleur. 

Bëv. Ne crains rien. Jamais le juge de paix‏ ممم 
ne connaîtra notre voyage.‏ 

Kinim ‘Ai. En vérité, je vais rompre mon enga- 
gement et devenir le domestique d'un autre. Hädji 
me donne des gages très modiques et jamais je ne 
suis rassasié, Je ne pars pas! 

“Asxer Br. Fais donc ce voyage. En route, tu 
auras le ventre plein, et nous ne te laisserons pas 
manquer de pain. De plus, chacun de nous te fera 
cadeau d'une pièce de toile, 
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. Kënèn ‘Aui. Et Hädji, me fera-t-il aussi un cadeau ? 


* HÂioyi Kana. Quand tu seras revenu avec ton char- 
gument intact, moi aussi je te ferai du bien. Je 
vendrai à ton profit, ét fort cher, les toiles qu'on 
aura données. 


Kènkm ‘Ari. Soit! 
Hivii KaRA, aux Bèys, Allons, en route. {Tous sortent, 
puis : ) 


Touxëz, paraissant عدم‎ sur la scène. Oh! Que Dieu 
ruine vos maisons?! Vous avez circonvenu cet imbé- 
cite! Vous l'emmener chercher des marchandises de 


١ Locutfon injurieuse d'origine Er C£ Baauren pe Dpons ١ 
L'Ours et le Voleur, p. 61, note. ! 
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contrebande! H en résulte que mes pauvres enfants 
resteront orphelins! Hélas! hélas! (Elle frappe ses ge- 
noux et part. | 

Le rideau tombe. 


{La suite au prochain cahier.) 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


ةد :“كلت 


SÉANCE DU ١1١ MARS 1904. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Bangien ve Merrano. 

Étaient présents : 

MM. Sexanrt, vice-président; ALLOTTE DE LA FuŸe, Bas- 
ManJian, Bouvar, معدن‎ ve Vaux, l'abbé CHanor, be CHa- 
nexceY, Rusens Duvaz, Fosser, Gnexxnv, GniMauLr, 
Hazévr, .آنا‎ Huanr, l'abbé Lanouur, Sxzvaix Lévr, Moncox- 
VibalLHET, $cawas, Taungau-DanGix, membres: CHAVANNES, 
sécrélerre. 


Lecture est donnée d'une lettre de M, Parisot annonçant 
la mort du docteur Liéranv, survenue à Plombières en fé- 
vrier 1904. M. Sexanr, aprés avoir exprimé les regrets de 
la Société, rappelle que le docteur Liétard avait fait des 
recherches sur l'histoire de la médecine dans l'Inde et se 
ratlachait par là aux études de la Société asiatique. 


Après avoir donné lecture d'une circulaire envoyée par le 
Comité d'orgamisation du 211“ Congrès des Orientalistes à 
Alger, M. Banrier be MexnanD propose que la Société adhère 
à ce congrès et s'y fasse représenter par un délégué, M. Cua- 
vaxxEs, secrétaire de la Société, est désigné à l'unanimité 
pour cette délération et reçoit les remerciements du Conseil. 


M. Scnwas offre, au nom de l'auteur, un volume inti- 
tulé : L'Ancien Testament et lu langue française am moyen 
âge, prir'-xr" siècles; étude sur le réle de l'élément biblique 
dans l'histoire de la lanque, des origines à la Jin du xr' siècle, 
par .ل‎ TréxeL. Cette thèse de doctorat ès lettres n'est pas 
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seulement d'un grand intérêt pour la philologie française; 
elle touche aux études sémitiques par la première section de 
la première partie, consacrée aux mots hébreux, et par 
toute la troisième partie, qui es un examen complet et grain- 
matical des hébraïsmes. 


M. Hazévx présente quelques observations sur les noms 
de la divinité chez les Hébreux, sur la valeur de l'expres- 
sion «ton compagnon» dans la législation du Décalogue, et 
sur le mot éthiopien ‘enzird. 11 rectifie la traduction tradi- 
tionnelle de deux passages, l'un tiré des Juges (v, 50), 
l'autre du livre intitulé : Jubilés (xxxvur, 5). 

M. Carra pe Vaux expose et cherche à justifier par des 
exemples la méthode dont il s'est servi dans tout un ensemble 
de considérations tendant à démontrer que l'étrusque peut 
être rattaché aux langues turques et que la civilisation hellé- 
nique a été précédée par une civilisation turque qui a laissé 
des traces dans les langues, dans la mythologie et dans la 
toponymie. 

La séance est levée à 6 heures et demie. 


OUVRAGES 0711875 À LA SOCIÉTÉ. 
{Séance du 11 mars 1904.) 


Par l'india Office : Indian Antiquary, December 1903. 
Bombay; gr. in-4°. 


Par le Ministère de l'Instraction publique : Mission Pavie, 
Indo-Chine, 1879-1895. Études diverses. 111. Recherches sur 
l'histoire naturelle de l'Indo-Chine orientale, par Auguste Pavie. 
Paris, 1904; gr. in-4?°. 

— Bulletin de l'École française d'Extréme-Orient, oct.-déc. 
1908. Hanoï; gr. in-8°. 


Par la Société : Actes de la Société de 0000 Année 
1903: Paris; in-8°, 
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Par la Société : Giornale della Societa asiatica italiana. 
Vol. 16, parte 2. Firense 1905 ; inf", 

— Journal des Savants, janv. et févr. 1904. Paris; ind. 

— Bulletin de littérature ecclésiustique, mai 1902. Paris: 
in-8°, 

— Bulletin de la Société de géographie, janv, 1904. Paris: 
in-#". 

— Ait della Reale Accadenuu der Lincei. Vol, XI, parte à, 
fasc, 8 et g. Homa, 1905; in-4”. 


Par les éditeurs: Ét. Aymonier, Le Cambodge : I. Le 
Royaume actuel, Paris, 1900; in-8°, 
— Le même, Le Cambodge : IL. Les Provinces siamoises. 
Paris, 1901; in-6°. 
— Le même, Le Cambodge : 111. Le groupe d'Angkor et 
l'histoire. Paris, 1904 ; in-8°, 
— Kecugil de poanes kahyles (iexte zouaoua}, par Si Am- 
mar ben Saïd dit Boulifa. Alger, 1904; in-8°. 
— International Sa dur Lie à janv. 1904. Paris: 
in-8°, 
— Bulletin de littérature عست‎ mal 1909. Paris: 
in-8°. 
١ سا‎ Revue critique, n° 6-13. Paris, 1904; in-8*. 
سب‎ Al Machrig, févr. 1904. Beyrouth; "حصا‎ 
— Annual Reports, 19092-10908. Norwood; “قعص‎ 
— Revue de l'histoire des religions, nov.-déc. 1903. Paris; 
in-8°. 
سب‎ Polybiblion, partie technique et Littéraire, févr. 1904. 
Paris: in-8", 


Par les auteurs : M. J. ne Gosse, Liber poests et postarum. 
Lugdani Batavorum, 1904: in-8®, 

— É. Avwonien, Le Cambodge : 1. Le Royaume actuel 
Paris, 1900; in-8". É : 

— Le même, Le Cambodge : ||. Les Provinces samoises. 
Paris, 1901: “قنز‎ : 
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Par les auteurs : É. Aymoxier, Le Cambodge : AI. Le 
groupe d'Anghkor et l’histoire. Paris, 1904 ; in-8°. 
. — H. Sisrni, Descriptive Cataloque of Sanskrit mannseripts 
in the Library of the Calcutta Sanskrit College, N° 15-18. Cal- 
cutta, 1903 ; in-8°. 

— J. Jausaensr Mont, The Parsees at the Court of Akbar. 
Two papers. Bombay, 1903; in-8°. 

— Ditlef Niersen, Die altarubische Mondreligion und die 
mosaische Ueberlieferung. Strassburg , 1904; in-8°. 

— À. Barrn, De l'origine et de la propagation des fables 
(extrait). Paris, 1903-1904; in-4*. 

— Ed. G. Baowxe, Part IT of the r Lubabu-l-alb4b » from 
Mohammed ‘Awft. London, 1903; in-8°. 

— B. Kenssesex C. Dex Hamen, De Tjandi Mendoet voor 
de Restauratie. Batavia, 1903; in-fol. 

— C1, Huanr, Le Livre de lu Création et de l'histoire de 
Molahhar ben Téhir el Magdisi. T. II. Paris, 1903; in-8°. 

— Karl ,سوط‎ Sphinx, Vol. VII, fasc. 4. Upsala, 1903; 
in-8”. 

— L. pe Muroué, Conférences au Muse Guimet, 1899- 
1901. Paris; in-8°. 





SÉANCE DU 15 AVRIL 1904. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la prési- 
dencé de M, Bansier De Mevxanov. 

Étaient présents : 

MM. Senanr, vice-président; Basmanstan, Bouvar, Ca- 
BATOX, CARRA DE VAUX, DE CHARENGEY, DECOURDEMANCHE, 
Dussauv, Fennaxp, Gaupsrnor-Demompvnes, Hazévr, 
Huanr, Maccen, l'abbé Manrix, Mayen-Lampenr, Mensten, 
Scawas, Tauneau-Dancin, Vinson, ZénaGur, membres; 
CHavawnes, secretaire. 


… Lécture est donnée du procès-verbal de la dernière 
. séance; la rédaction en est adoptée. 
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Est nommé membre de la Société : 


M. le D' P. Guigves, professeur à la Faculté française de 
médecine de Beyrouth, présenté par MM. Phi- 
lippe Berger et Houdas. 


M. 1e Présipext annonce la mort d'un des membres de 
la Société, M. Franck Vincent, décédé le 29 mars 1904 4 
l'âge de 35 ans; 11 regrette que cette fin prématurée ail 
interrompu une carrière qui promettait d'être utile à la 
science. 


En présentant le numéro de janvier-février du Journal 
asiatique, M. Bansren De MevnanD adresse un pressant 
appel à la bonne volonté des membres en les priant de ne 
pas attendre au dernier mornent pour lui donner le manu- 
serit des travaux qu'ils destinent au Journal. 


Après avoir pris connaissance d'une lettre de M, Victor 
Hexny, professeur à la Sorbonne, qui se propose de publier, 
en collaboration avec M. W. Caranb, professeur à Utrecht, 
une description complète et détaillée d'un service divin 
du rituel védique, et après avoir entendu les observations de 
MM. Sexanr, Hacévr et Decournpemancne, la Société, sur 
la proposition de M. Bansren De Mevxano, décide d'accorder 
une subvention de 1,200 francs par volume à cette publica- 
tion, qui comprendra deux volumes de 400 pages environ. 


M. ne Caarencey signale certaines affinités Dnguistiques 
entre le Nouveau et l'Ancien Monde et les explique par la 
présence de colons asiatiques en Amérique, 


M. Basmanriax lit une note dans laquelle 11 cherche à 
établir une parenté entre l'armémien et l'étrusque. 


M. Canna De Vaux maintient la thèse qu'il avait soutenue 
dans la précédente séance. M. l'abbé Manrix expose ses 
idées personnelles sur l'interprétation de quelques mots 
“étrusques. 


La séance est levée à 5 heures et demie. 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
{Séance du 15 avril 1904.) 


Par l'India Office : Indian Antiquary. January 1904. 
Bombay; gr. in-4°. 

— Jas. Burgess, Digambara Jaina Iconography. Bombay : 
in-4*, 

— Impérial Library, Catalogue of books. Calcutta, 1903; 


in-4°, 


Par le Ministère de l'Instruction publique : Mission scienti- 
fique en Perse, par .ل‎ de Morgan. T. V, Études linguistiques : 
Dialectes kardes. Langues et dialectes du nord de la Perse. 
Paris, 1904; gr. in 4°. 


Par la Société : Anallecta Bollandiana. Tomus XXII, 
fasc. 1. Bruxellis, 1904; in-4°. 

— Journal asiatique, nov.-déc. 1903; in-8°, 

— Bulletin de la Société de géographie, févr. 1904. Paris; 
in-8°, 

— The Geographical Journal, March-April 1904. London ; 
in-8°. 

— Bolleitino, n° 38-39. Firenze, 1904; in-8°, 

— Revue archéologique, janv.-févr. 1904. Paris; in-8°. 

— Journal of the American Oriental Society, 24% vol., 
second half. New Haven, 1905; in-8°, 

.— Bessarione, gennajo-febrajo 1904. Roma; in-8°. 

— Journal des Savants, mars 1904. Paris; in-4°. 


Par les éditeurs : Annuaire de l'École des hautes étndes. 
* Paris, 1903; in-8”. 

— Revue critique, n° 10-14. Paris, 1904; in-8°. 

: At-Machrig, “د‎ et 15 mars 1904. Beyrouth, 1904; 
in-8° 

— Bulletin de littérature ecclésiastique, févr.-mars 1904. 
Paris; in-8°. 
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Par les éditeurs : Bibliothèque égyptologique, publiée sous 
la direction de M. G. Maspero. Paris; 1904; in 8°. 

Polybiblion, parties technique et littéraire, mars 1964.‏ عب 
Paris, 1904; in-8°.‏ 

— Æeitschrift für hebräische Bibliographie, janv.-lévr. 
1904, N° 1. Frankfurt a. M., 1904: in-&", 

— Revus de l'histoire des religions, janv.évr. 1904. 
Paris; in-4", 


Par les auteurs : CLenmontT-Gaxneau, Recueil d'archeo- 
lagie orientale. T. VI, livr. 3-4. Paris; in-8°, 

— Stéphane ,مولا‎ Les héros de Richard Wagner, Paris, 
1908; ."قاحسا‎ 

— M.-A. Lunez, Jérusalem, Annuaire 1903; in-8°. 

— Le général pe Bexcté, Le palais d'Angkor Vat, Hanoï, 
1904; in-4°. 

— JF, Marques Pereima, Tassi-yung-Kuo, Seria Il; 
vol, IV, n° 6. Lisboa, 1908: gr. in-8°. 

— D M. GHaranian, Armenien unter der arabischen 
Hérrschaft. Marburg, 1903: in-8°, 

— G. Mizrer, .ل‎ Pancotne et L. Perir, Récuail des in- 
seriptions chrétiennes du mont Athas, 1" partie. Paris 1904;in-8*, 

J. Harëvy, Revue sémitique, avril 1904. Paris; in-8*,‏ ب 





ANNEXE AU PROCES-VEREAL. 
(Séance du 11 mars 1904.) 


I 
ELOAH. 

Dieu se dit ordinairemertren hébreu مده‎ forme plurielle 
usitée comme singulier et supposant ainsi l'antériorilé du 
singulier ok. Ge dernier correspond à l'araméen non dont 
le pluriel بم‎ conserve tonjours son sens naturel et ne 
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s'applique jamais à une seule divinité. Dans la fanille du sud, 
on note l'arabe sf «dicu», CF] « déesse » et le sabéen بيذم‎ 
s dieu » et NNŸN + déesse». J'ai démontré dernièrement que 
le nom arabe du vrai dieu 41147 5Ùt, contracté de ال-الاه‎ était 
inconnu des Arabes païens. La possession du vocable non 
par la majorité des peuples sémitiques invalide’ d'abord la 
prétention de quelques critiques que l'hébreu يرذج‎ est un 
mot de basse époque, voire même une addition artificielle 
abstraite du pluriel 17154 . Le contraire est d'ailleurs garanti 
par la présence du terme n°N dans les textes hétéens et 
araméens de Panamou el de Bar-rekoub qui datent du 
7111" siècle avant l'ère vulgaire. 

Un point se laisse cependant vérifier par l'expérience : 
en hébreu il n'existe pas un seul nom propre composé avec 
nÔN ; on a bien entre tant d'autres ?Nv15 et حورج‎ , 90 et 
عرادوزاع‎ — je lnisse de côté l'élément (nt), 1}, 1m, 1 — 
jamais باردصروم‎ , nn; nonvop, Hopinon. C'est aussi le 
cas des anciens noms araméens; mais depuis l'ére chrétienne 
les noms composés avec n°x deviennent de plus en plus 
nombreux. La cause semble résider dans le fait que l’ancien 
terme pour dieu, 5N, avait disparu de l'usage, de sorte que le 
mot n°9N seul put servir à la composition de noms théophores. 
Voilà un indice chronologique à noter. Quant à la substance 
méme du mot, je ne crois pas que le ñ de ax, non soit 
une ancienne marque du pluriel (opinion de M. Wellhau- 
sen); il fait simplement office de support de trilitéralité . n°9 
est à l'égard de 2N comme جوم‎ s être haut, élevé » à l'égard 
de جد‎ « hauteur, élévation », ou l'arabe ماه‎ par rapport à Le 
«eau » et d'autres formations analogues qui remontent à une 
très haute antiquité. 


11 
UN MOT IMPORTANT DANS LE DÉCALOGUE. 


Le plus ancien résumé des lois constitutionnelles d'fsraël, 
de Décalogne, se divise notoirement en quatre catégories dis- 
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tinctés : 3° Devoirs envers Dieu : culte de Yahwé sauveur, 
délense d'adorer d'autres dieux représentés par des objets ma- 
tériels ou fabriqués , interdiction du perfire, sanctification du 
sabbat (commandements 1 à 4); 3* Devoirs envers la famille : 
Hénorer le père et la mère {commandement 5); 8° Devoirs 
envers les autres (commandements 6 à 10) : Interdiction du 
meurtre, de l'adultère, du vol, du faux témoignage, de la 
convoitise à l'égard de la femme ou des biens d'autrui. On 
remarquera que, tandis que les huit premiers commande- 
ments présentent des actes bons où mauvais d'une manière 
absolue, Le neuvième et le dixième envisagent des actes dont 
la culpabilité n'est pas en enx-mêmes ,mais dans leur rapport 
à l'intérét des autres; et c'est pour ce rapport que le législa- 
teur emploie Le terme # pour désigner la partie lésée : « Ne 
dépose pas un faux témoignage contre lon بكلا‎ ne convoite 
pas la maison de ton #7, ne convoite pas la lemme de lon 
y, ni son serviteur, ni sa servante, ni son bœuf, ni son âne, 
ni toute autre chose qui appartient à lon #9 », À première vue, 
la quadruple répétition de ce terme dans ces trois courts ver- 
sets semble oiseuse:; à la réflexion, on se convainc que l'au- 
teur, en ce faisant, avait un but didactique de l'ordre le plus 
élevé, savoir, celui d'introduire dans le code officiel une con- 
ception nouvelle concernant les rapports des hommes entre 
eux, conceplion qui n'existait pas jusqu ‘alors dans le langage du 
droit publie, En effet, la relation entre deux personnes est ex- 
primée dans le code تتم‎ par amela ana القنتنت‎ , homo ho- 
mnt a homme à homme », expression qui se borne à constater 
la ressemblance physique des personnes intéressées. L'innova- 
tion du législateur hébreu prend soin de noter leur relation 
psychique et morale ; il dit :3n3 ox ES « homme à son com 
pagnon, 3011 ami», C'est même plus spirituel que le parallèle 
vai 5x CN « homme à son frère » qui rappelle une parenté 
de naissance fortuite sans impliquer nécessairement une éga- 
lité de caractère. Le compagnon, l'ami est un parent librement 
choisi par une sympathie acquise par l'expérience et les mé- 
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rites réciproques. Voilà à quelle hauteur le législateur hébreu 
a porté le principe de la mutualité humaine, Fait rermar- 
quable, aucune des anciennes législations n'a approché cette 
façon de voir, Héritiers de la pensée grecque et latine, nous 
disons encore aujourd'hui «l'un à l'autre » {alius ,قله‎ &X#- 
dos). Les expressions solennelles « notre semblable, notre 
prochain » découlent de la version des Septante ou de l'Itala 
et n'ont été employées chez les auteurs classiques qu'à une 
époque très récente. 


ITI 
JUGES, v, 30, 


La mère da général chananéen Sisera trouve fâcheux le 
retard de son fils à rentrer. Les dames de sa suite cherchent 
à la rassurer en disant : « Certes, ils (les vainqueurs d'Israël) 
ont trouvé opportan de partager le butin, 201275 5 par 
tête d'homme, etc. ». Déjà par la charpente consonnantique, 
ces mots signifiant littéralement « une matrice, deux matrices » 
ne peuvent désigner que des femmes capturées. Cependant 
un critique récent, au cours d'une longue étude sur le chant 
de Débora, a cherché à prouver que le mot On est l'altéra- 
tion d'une ancienne leçon 199 «mules +, leçon qui aurait 
existé dans le texte hébreu traduit par le Syrien, En effet, 
la Peäitta offre : « .. .et 11 distribue des mules aux chefs des 
hommes {Jzas, we Lupes 4590)». Mais étant donné que 
la lecon massorétique forme aussi la base de la version 
grecque (Grasowra dois), la raison de la traduction sy- 
riaque doit être cherchée ailleurs. 11 me paraît assez vraisem- 
blable que sous l'épithète de «mules » on entendait les serves, 
conformément à l'usage talmudique où جز‎ signifie « réduit 
à l'état de servage». En tout cas le sens de «serve» pour le 
on? hébreu est confirmé par la ligne 17 de l'inscription de 
Méia' où non |}12y | «[des serfs) et des serves » fait paral- 
lèle à n°7231 [1723] «[des hommes libres] et des femmes 
libres ». 
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IV 


PRÔOVERRES, XIX, 18. 


Ce verset porte : nn 2N mOn وميم ويروا‎ EN دود حدر ذد‎ 
725, et on le traduit couramment par : « Châtie ton fils car 
il ÿ a espérance, mais pour le tuer ne porte pas ton âme, ta 
volonté », On réconnaitra que la liaison des idées laisse bien 
à désirer : quelle espérance que la correction de l'enfant fait 
naître, ع1‎ proverbe ne ع1‎ dit pas; puis le conseil donné au 
père de ne pas tuer son enfant pour un léger écart n'est-il 
pas bien singulier ? La tournare imprimée à la première partie 
de la phrase : Erudi filium tuum, ne desperes, n'est pas plus 
claire et la partie à reste insignilianté dans toutes les traduc- 
lions, ÿ compris celle des Septante qui ont changé 17715 
en 1NE9N (els dé dépes aûroü) « à ses injures ». Peut-être fera- 
t-on bien d'admettre provisoirement la modification suivante : 
103 مام‎ 2N nn مذ‎ np كمد حدر ذد‎ « Châtie ton 
fils lorsque (les gens) lui disent de se taire {parce qu'il a pro- 
féré de vilains mots) et ne fais pas attention à ses cris». La 
[orme active PAS « faire taire, dire de se taire» n'est con- 
statée que dans la Miëna, mais son existence est garantie par 
l'usage du لادوم لمن‎ dans la Bible (Psaume cvir, 30; Jonas 1, 
12}. NON désigne aussi des cris de douleur et de plainte 
(Psaume Lxxvir, 4; ,له‎ 18), 11 est toutefois posable de 
prendre n%@n dans le sens de cris de joie exubérante {Isaïe xrv, 
11), mais alors 11 faudrait attribuer à la phrase 9282 لتقا‎ Lx 
le sens de « ne sois pas indulgent», (Cf 11 Samuél x1v, 14,) 
Cette dernière tournure عمد‎ paraît plus vraisemblable, 


V 


TUBILÉS, XKXVIIL. 


Ésai et ses fils, avec le secours de divers auxiliaires, assiègent 
la ville d'Hébron dans l'intention d'exterminer la famille de 
Jacob qui se défend en tirant des fléches contre les assail- 
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lants. « Alors Jacob tendit son arc et tira une flèche, trans- 
perça son frère Ésaü, au bouton de la mamelle droite, et 
l'étendit à terre. Puis, il lança une autre flèche et atteignit 
l'Araméen Adoram au bouton de la mamelle gauche, le mit en 
fuite et le tua. » Jusqu'à présent on semble considérer Adoram 
comme un nom fictif emprunté au personnage nommé ON 
dans T'Roïs, x11, 18. Mais ceci ne s'accorde guère avec ce qui 
est raconté quelques lignes plus bas : » Siméon, Benjamin et 
Hénoch , fils عل‎ Reüben, sortirent à l'ouest de la tour, accom- 
pagnés de م5‎ hommes et tuérent d'Edom et des Chorites 
4oo hommes vuillants et guerriers. Six cents hommes s'en- 
fuirent , et les quatre fils d'Ésaü fuirent avec eux et laissérent 
leur père mort 1à où il était tombé (savoir), sur la colline est 
en Aduran. Et les enfants de Jacob les poursuivirent jns- 
qu'au mont Séir. Puis Jacob enterra son frère Esaü sur la col- 
line qui est en Aduram et retourna dans sa maison. » Comme 
on le voit Adoram est deux fois qualifié comme un nom de lieu, 
ce qui rend certain que le nom d'homme n'est que la person- 
nification du nom topique, et non pas l'inverse. Si je ne me 
trompe, le nom en question est celui du bourg iduméen de 
* Adora x connu par la résistance qu'il opposa à Jean Hyrean. 
[1 est situé à deux heures au sud-ouest d'Hébron. On objectera 
qu'Adoram est qualifié de « Araméen » et que cette qualifica- 
tion se retrouve au début du récit où les enfants disent à 

ü : « Maintenant, écoute-nous, nous enverrons (des 11165- 
sagers) à Aram, aux ,مماقتلتط2‎ à Moab et à Ammor, nous 
choisir des hommes vaïllants et braves dans le combat. . ... 
Et ils envoyèrent à Aram et à Aduram, l'ami de leur père, et 
enrôlèrent chez eux 1000 hommes guerriers choisis, etc. » 
Cette quadruple mention d'Aram à côté d'Adoram repose sur 
une faute de lecture, il est facile de le prouver. Le narrateur 
remarque clairement que «Aram-Adoram était l'ami de leur 
pére»; or les peuples alliés habitaient dans le voisinage de 
l'Idumée, domaine des enfants d'Ésaû ; tels sont les Philistins 
et les peuples transjordaniques, Moab et Ammon. Le pays 
d'Aram , la Damascène et la Coelésyrie se dérobent à l'horizon 
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de l'Idumée , et l'auteur n'aurait pas pu faire d'Adoram un 
ami particulier d'Ésaü. 11 me paraît que ba leçon de l'origi- 
nal portait partout ON, “OK « Édomx, lduméen» et que la 
transcription grecque A pan, Àpauaros est due à la confusion 
de "avec 5 . Toute la situation s'éclaireit maintenant. Adoram, 
personnifie la ville iduméenne d'Adora et il est naturellement 
l'ami intime d'Esaü qui porte aussi le surnom d'Édom (Ge- 
nèse, XXXVI, 1). Ésaû est enterré sur une colline d'Adora qui 
lait partie de son domaine. Fait à noter, le narrateur distin- 
همع‎ à bon droit entre les Iduméens dont le chef-lieu était 
Adora et les Iduméens qui habitaient le mont Séir avec les 
Chorites dont la capitale était Pétra, conformément à Ge- 
nèse, xxxvVI, 20-30. Du temps de l'auteur, une partie de ce 
peuple habitait le Negeb de Juda etune autre partie était restée 
à Pétra sous la domination des Nabatéens, déguisée sos l'ap- 
pellation de Ghorites, Aprés l'époque de la conversion des Idu- 
méens du Negeb, il n'y avait plus trace d'Iduméens à Pétra, 
ce qui favorise la pensée que la composition du livre des Jubilés 
est antérieure à cet événement, Quant à la donnée suivant 
laquelle « les fils d'Ésaü n'ont pas cessé de payer tribut aux 
enfants de Jacob, jusqu'à ce jour», elle n'a aucune valeur 
historique ; l'expression ajusqu'à ce jour» se rapporte à la 
descente en Egypte de Jacob et de ses enfants et non pas aux 
époques suivantes. 


VI 


3%, 


L'arabe pis {pl yet) désigne les éléments dont les 
corps sont composés. À ce que je sache, il n'a pas encore 
été expliqué. Je le rapproche de l'éthiopien #'HLE ‘énsiré 
“instrament musical à cordes, harpes. La mutation de م‎ et 
ع‎ est des plus fréquentes en langue gueez, La conception des 
éléments est certainement empruntée à la science grecque 
qui fait usage dans ce sens du met عومج‎ La signification 
propre du aoryeïos est «une chose entre plusieurs rangées 
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ensemble رد‎ puis «principe conslitutif, éléments , etc. Cette 
dernière signification, d'ordre purement scientilique, a pu être 
appliquée par les Arabes au terme qui — l'éthiopien l'indique 
assez clairement — signilie chez les Sémites du sud un instru. 
ment à plusieurs rangées de cordes musicales. 234 viendrait 
ainsi de 72e «serrer, presser»; le n serait un inlixe purement 
adventice. J. Havévy, 





ANNEXE AÜ PROCES-VERBAL. 
(Séance du 15 avril 1900.) 





SUR QUELQUES MOTS AMÉRICAINS D'ORIGINE ASIATIQUE. 


Un missionnaire, qui a longtemps évangélisé les tribus de 
race Athabaskane, signale l'existence de relations commer- 
ciales suivies entre les populations des deux rives opposées 
du détroit de Béhring, (Voir le KR. P. E, Petitot, Vocabulaire 
Jrunçais-esquiman [dialecte des Tchiglits], monographie, p. xiv, 
Paris, 1876,) Mais là ne se sont pas bornés, à coup sûr, les 
rapports entre Asiatiques et Américains. On ne saurait 
douter aujourd'hui que les Kolouches, si différents au point 
de vue physique des peuplades cuivrées qui les entourent, 
ne soient des Mongols à peu près purs et, par conséquent, 
venus d'Asie À une époque inconnue. Les populations Dénné- 
Dindjiées, aujourd'hui fixées à l'est des Montagnes Rocheuses, et 
spécialement les Chippéwayans, se rappellent encore l'époque 
où leurs aïeux quittérent leur patrie primitive pour traverser 
ensuite un grand lac semé d'écueïls qui pourrait bien n'étre 
que le détroit de Bébring, et abordèrent enfin sur les rives 
du lac de Cuivre, (Voir Mackensie, Voyages, trad. de Castéra, 
t. 1, p. 278-279, Paris, an x: et le R. 2, E. Petitot, De 
l'origine asiatique des Indiens de l'Amérique arctique, p. 41 et 
suiv. du tome XII des Actes de la Société philologique, Alen. 
con, 1883.) 
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Par contre, l'idiome des T'achouktohis nomades ou Namolles 
des rives du golfe d'Anadyr constitue évidemment un dia- 
lecte Esquimau de provenance américaine et n'offrant rien 
de commun {Voir Klaproth, Asia polyglotta) avec les langues 
dites Touraniennes où Altaïques. 

Enfin, un savant anthropologiste russe, M, le D' Maïnof, 
signale des traces incontestables de croisement avec des 
hommes de race emivrée chez les Tongouses et mtine les 
Yacoutes des bords de l'océan Aretique, qui cependant font 
usage d'un dialecte Turk. 

Toutes ces migrations, tons ces mélanges de races ont 
forcément dû entraîner, au moins, certains emprunts lexico- 
graphiques. Malheureusement, les recherches tentées pour 
les déterminer ne semblent pas avoir été couronnées jusqu'à 
ce jour, de beaucoup de succès, C'est que les investigateurs 
un peu trop dépourvus d'esprit critique péchaient généra- 
lement par défaut de méthode, Sans doute, en comparant 
au hasarcl les vocabulaires des idiomes les plus différents, on 
est certain, à l'avance, de constater entre eux certaines ana- 
logies, Ces dernières, toutefois, peuvent fort bien n'être que 
purement fortuites et n'indiquent pas nécessairement un 
emprunt. ; 

L'action du hasard serait, à coup sûr, beaucoup moins à 
redonter, si l'on s'en tenait à certaines catégories de mots 
nettement déterminées, par exemple aux noms d'animaux. 
C'est à ce titre que nous nous permettons de soumettre ici 
au lecteur quelques rapprochements entre les dialectes de 
l'Amérique du Nord et ceux de l'Asie boréale. 


1١ عسف‎ «rennes en Algonkin, et spécialement cariboa ou 
« grand renne des forêten, attik en Cri, m. s., اع‎ attik « daim» 
en Chippéwayan, ne nous rappellent-ils pas étrangement le 
até «rennes, du Samoyède-Ostyak (dialectes de Narym et 
Karassine وز‎ ati, m. 5. {dialecte Ketsch}; Ate en dislecte de 
l'Ob? Ajoutons que ce mot pourrait bien figurer au nombre 
de ceux que les idiuimes du nord de l'Asie ont emprunté à 
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la souche indo-européenne; cf. par exemple : Sanskrit, 

idikka « chèvre sauvage, bouquetin» ; — Grec, Àryyos 
«bouc». On remarquera même que les formes américaines 
se seraient conservées avec moins d'altération que celles des 
dialectes sibériens, puisque la gutturale de la dernière syl- 
labe s'y est maintenue. 


IL. Ta indique, en Dakotah ou Sioux, un animal de la 
lamille des Raminants, De là le nom de ta-tanka, lit. 
“grand ruminants», pour désigner le bison où Bos ame- 
ricanus. Rappelons qu'en Tawgy, dialecte Samoyède des 
rives de la mer Blanche, ta veut dire «rennes. C'est le ما‎ 
{méme sens) du Samoyède-lénisséien. 


111. Conviendrait-l, par hasard, de voir dans le cicib (pro- 
noncez chichib), synonyme en Algonkin de «canard», un 
redoublement de chipd « canard » des Samoyèdes-Ostyaks ? 


IV. Un terme qui nous a paru également intéressant à 
relever, c'est celui de miko, signifiant « chef, seigneur » dans 
plusieurs dialectes de la famille Chahta-Maskokie, par exemple 
Creek, Séminole et Alimabu ou Alimabon. C'est certaine- 
ment la forme primitive. Les autres membres du même 
groupe lui font, à la vérité, subir quelques altérations, mais 
on reconnait sans peine que l'on a affaire au même mot; 
cf. mingo «chefs en Chahta; ع‎ minko en Chikassais; سب‎ 
mikou en Kaussati où Cussitaw; — enfin #iki dans le parler 
des Hitchitas et des Mikasukis. 

N'oublions pas, par parenthèse, que le savant et regretté 
L. Angrand {voir Papiers manuscrits) nous avait déjà signalé 
la similitude de ces termes minko, mungo avec le mot Inca ou 
Fnga, synonyme d'xempereurs en Qquichua ou Péruvien , 
proprement dit. 11 y voyait même une confirmation de ses 
théories relatives à l’origine Toltèque-Orientale ou Flori- 
dienne de la civilisation incacique. Certaines aflinités peuvent 
effeetivement être signalées entre les institutions et coutumes 


1 
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de plusieurs tribus louisianaises, les Natchez, par exemple, 
et celles des Péruviens. De part et d'autre, nous rencon- 
trons des chefs à la fois politiques et religieux et jouissant 
d'une autorité absolue en leur qualité de fils du Soleil. Rien 
ici qui nous rappelle le système à la fois fédératif et triar- 
chique, la monarchie élective en vogue à Mexico, au Guaté- 
mala et en معنا‎ d'autres régions encore où dominait l'in- 
fluence Toltéque Occidentale où Californienne. 

En tout cas, ce qui nous intéresse le plus quant à présent, 
c'est l'identité de ce terme miko avec le Lju milo désignant 
en Japonais un chef d'ordre moins élevé que le عد‎ wang où 
«princes, d'après M. Metschnikolf {Le Japon), mais que 
M, Hepburn (A Japanese and English Dictionary), traduit 
par : Prince, son of mikados. Serait-ce ع1‎ pur hasard qui 
aurait amené ici une telle coïncidence et pour le sens et 
pour da forme entre ces vocables! Nous hésiterions à le 


penser. 


Bien entendu, à mesure que l'on quitte la partie boréale 
de l'Amérique du Nord pour s'avancer vers le Midi, les rela- 
tions entre les deux hémisphères ont شل‎ se faire bien plus 
rares, sinon cesser absolument. Aussi ne mentionnerons-nous 
qu'à titre de pure curiosité Les rapprochements suivants : 


Maya ou Yucatèque, yuce uchèvre»; Aïno de Yésso, 
لسر‎ a cerfs; — Quiché où Guatémaltèque, Æar « poisson « 
et furé, karhé, m. s. en Samoyède-lénisséique (dialecte 
Chantique), etc. 


De CHAREXCEr. 


ill, ai 


ESFRINRRIE ل‎ UE 
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Lerrne 
نسم‎ M. Hasis Zavar, À M. Barres pe Mernanp. 


Moxsreur 16 PRésinexr, 


Je viens répondre en partie à la demande que vous m'avez 
adressée, le 21 juin dernier, concernant les deux manuscrits 
تاريخ الذيل وتخبار الزمان‎ dont je vous avais annoncé la décou- 
verte. Diverses circonstances m'ont empèché de le faire avant 
ce jour; le choléra qui a sévi longtemps dans notre ville et 
a fait d'assez grands ravages autour de nous, nous a tenus, 
M. Kahil et moi, loin de notre bibliothèque et nous a mis 
dans l'impossibilité d'entreprendre aucune étude sérieuse. 
Comme M, Kabil m'a promis de mettre à ma disposition son 
manuscrit, je ne manquerai pas de vous signaler le résultat 


de mon enquête, et de vous communiquer aussi quelques 


extraits à l'appui, pour vous permettre d'apprécier vous-même 
la valeur de l'ouvrage. 


Voici pour le moment les détails que vous m'avez demandés 
sur mon exemplaire du .قارع الذيل‎ 

Ce manuscrit provient de 4د‎ bibliothèque de feu Macaire 
Hadad, évêque administrateur de Damas. C'est le même que 
j'ai annoncé dans mon ouvrage arabe, Les bibliothèques de 
Damas et de ses environs, p. 44, et que j'ai pu acquérir, l'an 
dernier, dans une visite au couvent des Grecs melchites au 
Mont Liban. 

Parmi d'autres manuscrits que le susdit évêque avait sans 
doute recueillis au monastère du Saint-Sauveur près de Saïda, 
se trouvait un recueïl historique incomplet au commence- 
ment et à la fin, qui avait été mis à ma disposition par l'abbé 
J. Cadi et que j'ai reconnu être l'Histoire des patriarches 
d'Antioche avant leur transfert à Damas, par l’archidiacre 
Paul , d'Alep, l'auteur du Voyage du patriarche Macaire, tra- 
duit en anglais par ."ل‎ C. Belfour (1829-1836), et en russe 
par M. G. Morcos (1896-1900). 1 
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Avant d'entreprendre la rédaction de cette histoire, l'ar- 
chidiacre Paul avait parcouru en compagnie de son père, le 
patriarche Macaire, les paroisses, églises ét couvents relevant 
du Siège d'Antioche, et recueilli tont ce qu'il avait pu ÿ 
lrouver en fait de manuscrits rares et documents ecclésias- 
tiques. Appelé, en 1652, à suivre aussi son père en Russie, 
il put enrichir sa collection, de nouvelles trouvailles, at s'em- 
pressi, à son retour, d'utiliser ces nombreux matériaux, dans 
ses deux Histoires des patriarches d'Antioche, avant et après 
leur transfert à Damas. Deux missionnaires Européens, un 
Capucn el an Jésuite, qui résidaient alors dans cette der- 
nière ville, fui traduisirent les passages qui l'intéressaient 
dans Les historiens ecclésiastiques occidentaux. 

C'est dans cette compilation arabe, où l'on trouve réuni 
pélemèle tout عه‎ qui se ratiache à l'histoire religieuse et 
civile du palriarcal d'Antioche, que j'ai découvert la conti- 
nuation des Annales d'Eutychius, par Saïd Ben Yahia Al- 
Antaqui, intitalée تاريخ الخيل‎ et que l'évôque Macaire avait 
détachée pour en faire un volume à part. 

De même que le recueil d'où il a été tiré, ce fragment 
mesure © rm, 19 de hauteur sur om. 14 de largeur. Il renferme 
310 pages de 23 lignes chacune. Son écriture belle et régu- 
lière est du genre que nous appelons « ecclésiastique », parce 
qu'il était propre aux gens d'église. La vocalisation, souvent 
erronée et capriciense, dénole l'ignorance di copiste, auquel 
doivent être imputées aussi, sans doute, les fautes d'ortho- 
graphe et de grammaire, qu'on rencontre assez souvent dans 
le texte et qu'il ne serait pas difficile de redresser. 

À en juger par l'écriture et le papier, il ne serait pas témé- 
raire d'assigner la fin du "تنود‎ siècle comme date à ce manu. 
scrit. Deux notes que nous lisons au commencement et 4 la 
fin nous apprennent que l'archidincre Paul a reproduit dans 
cet exemplaire le texte d'une ancienne copie qu'il avait 
trouvée à Tripoli, pendant la premiére visite pastorale que 
Bt son père le patriarche Macaire à ses éparchies, et qu'il 
considérait comme trés ancienne ) قدعة هذا‎ és) quoiqu'elle 
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ne füt datée que du 20 Zil-Hijjé de l'an 690 de l'hégire 
(1292 J.-C. ). Elle étaite écrite par Aboul-Haçan , lils de A boul- 
Majde, connu sous le nom de Mussihi, le diacre de l'église 
de Saint-Michel, au Caire. 

Après avoir cité quelque peu en abrégé les dernières pages 
des Annales d'Eutychius, à partir du passage وشعشوا كنائس‎ 
وهدمرا كنيسة النسطورية‎ RUN ,كنيسة‎ le compilateur commence 
le texte de la Continuation de Yahia qu'il fait précéder de 
la note à laquelle nous venons de faire allusion, et qui 
était conçue en ces termes : 


هذا ما انهتى LUI‏ من كتاب تاريخ سعيد بى بطريق المعطبب وهو ابن 
افتيشيوس الملى المذهب لبطريرك مدينة الاسكندرية يهنا الله بصاواتم 
فلنبداٌ wi‏ في ذيل تاريخ سعيد ابن بطريق وشو تاريخ لطيف co er‏ 
بي سعيد بن que‏ الانطاكي» وشو كعاب تار ع جِدًا رحدم الله 
مصنقهدء هذا كنا sims‏ لما كنا عسبة الوالد >دينة طواباس لما لاف 
على ابرشيته في ابعدآء بطركيهه le RES Ris‏ ركه قااحييناها واطهرناها 
لليجود» 


.  Onserait portéäcroire, d'aprèscette nole, que l'archidiacre 

Paul n'a fait que transcrire le texte du ذيل‎ tel qu'il l'a trouvé 
dans la copie de Tripoli, sans y apporter aucune modilication. 
Mais la manière dont il traita la préface qu'il tronqua dans 
trois passages différents — ainsi qu'il a soin de nous en aver- 
tir par ces mots كثير‎ Gi حذن‎ inscrils en marge, vis-à-vis 
de ces abréviations — prouve, au contraire, qu'il n'a pas su 
non plus respecter le re-te de l'ouvrage. Nous savons d'ail- 
leurs, par les extraits qu'il donna des Annales d'Eutychius et 
de différents autres auteurs, qu'il se contentait souvent de 
citer les passages qui intéressaient son sujet, et ne s'attachait 
en général qu'à ce qui touchait de près ou de loin à l'his- 
toire de la Syrie, sa patrie. 

Un aveu qui vient corroborer ce point et couper cout à 
toute hésitation , se trouve consigné dans une glose marginale 
que le compilateur a ajoutée à côté de la souscription, et qui 
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هذا ما امكنني تقطيفد [اقتظائع) مي الاخبار : porte de qui suit‏ 
ALU.‏ الضعشة ببلادنا AUS,‏ وديورها واخبار يطاركتها 


Tels sont les extraits utiles que j'ai pu donner des événements 
relatifs à nos contrées, ses églises, ses couvenls et à l'histoire de 
ses pairiarches. 


11 eût été nécessaire d'indiquer d'une manière plus précise 
la portée et la valeur de ces abréviations dtudiées d'après 
les deux manuscrits de Paris et de Moscou. Mais n'ayant à 
ma disposition que les seuls extraits de cette chronique pu- 
bliés, en 1883, à Saint-Pétershourg, par le savant orienta- 
liste M. le baron V. Rosen, je me suis contenté de collationner 
les parties de ma copie qui عن‎ correspondent, et je crois pou- 
voir affirmer que les passages supprimés dans cette dernière 
ne doivent pas dépasser plus de 10 pages en tout. Il s'y trouve, 
en outre, quelques lacunes et omissions de date assez rares 
el peu importantes. Par contre, elle contient certaines addi- 
tions, dont la plus intéressante comme هآ‎ plus considérable 
est de 25 lignes représentées dans les extraits de Saint- 
Pétersbonrg par une lacune d'une page, venant après ces 
mots : وقبض على نعم واصواله وله يؤل لك‎ (voir p. 4P, n. 12). 

Poursuivant toujours le mème but qui l'avait porté à insé- 
rer le texte de cette chronique dans son Histoire des patri- 
arches d'Antioche, l'archidiacre Paul voulut encore appuyer 
quelquefois ce texte, on le compléter, là où il lui semblait 
utile de le faire, par des citations qu'il puisait, soit dans 
Baronins et les vhistoires ecclésiastiques occidentales », sait 
dans dés ouvrages qu'il avait traduits du grec en collaboration 
avec son père le patriarche Mucaire, tels que الح المنظيم في‎ 
ألكبار مليك الروم» تاريخ الور التعيب لمديدء السنتسار المساخرج مسن‎ 
es ll, soit aussi dans divers auteurs grecs et arabes qu'il avait 
pu collectionnner, et dont j'ai relevé les noms suivants : 


الشيز ابو الياس ابن اليد في تارضة؛ جرجس quo‏ صاحب ms‏ 


ل سج ال-1 
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الغاني المسقّى السيبيكين الصغير» تاريخ & Pl‏ الؤاشرة في ملوك معسر 
والقاهرة لتغري بردي العلامة ابو المطفر بن قؤ er,‏ في ils‏ 0 
les‏ لحافظ ابو عبد AU‏ الذهبي تارضم القضاعي are Le)‏ 
المعارف)» ابن خاكان في تاريفه ابن الشهدم في تارهدم, 


Une biographie du patriarche Christofore martyrisé à Alep 
٠ en g67 et que Yahia a mise à contribution dans sa Chro- 
nique, occupe encore 14 feuillets entiers. D'après une note 
qui lui sert d'introduction, l'archidiacre Paul, aurait trouvé 
cette copie unique vers le commencement de l'épiscopat de 
son père à Alep, dans un manuscrit très vieux, rongé par 
les vers, d'une mauvaise écriture et sans points diacritiques. 
Elle aurait été écrite d'abord en grec, puis traduite en arabe 
par Ibrahim , fils de Jean. 

On trouve aussi, disséminées dans le texte on inscrites en 
marge, une quinzaine de notes du compilateur et deux d'un 
ancien possesseur du manuscrit, contenant des explications 
ou des renseignements qui ne manquent pas parfois d'intérèt. 

Toutes ces interpolations, qui font souvent perdre de vue 
le taxte original de Yahia, occupent 74 pages environ. Sans 
elles, la chronique proprement dite serait réduite à 136 pages 
seulement. 

Le plus grand avantage de cet exemplaire consisterait 
donc dans les additions qu'il présente sur les deux manuscrits 
de Paris et de Moscou, lesquels s'arrêtent, comme on le sait, 
vers la fin du règne de l'empereur Constantin VIII et un peu 
avant sa mort, survenue le 12 novembre 1028. 

Quinze lignes dans son manuscrit complètent le détail de 
cette mort, ainsi que du mariage de l'empereur Romain Ar- 
gyre. Le chapitre suivant .de 23 pages est consacré aussi par 
l'auteur à l'histoire de ce dernier {419-425 de l'hégire). Ses 
expéditions contre les Musulmans, ses revers et ses succés, 
comme les principaux événements qui ont marqué son temps, 
ou précédé les négociations de la trève qu'il a essayé de con- 
ture avec le calife fatimite Ad-Daher. sort racontées avec 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 355 


le même imtérêt qui distingue le reste de cette précieuse 
chronique. 

Le récit de la mort de Romain Argvyre, termine ce dernier 
chapitre. Voici en quels termes 11 nous est rapporté : 


وتوق رومانوس الملك يوم بيس الكبير وشو هادي عشي نئيسان سنة دعن 
للاسكندر ولقاي عفشي (لقبان عهر) KL‏ خلت مى ججادى الاو سنة درم 
ساعات مضت منه يرزق اععاب المواتب الملكيةء is‏ يم 25 جسماية 
és Eu‏ مام واساتسم ومات فيه بغعة, وكان Cole‏ حسن العضو 
وفيق ES po‏ الصحقة, وكان قد انها ى Lib gtel ns‏ 
بهاسعان (بجاسعات) 2 18 Bed 0 AT‏ الغوبتة 35h‏ 
Reis FT se‏ تنصيرف el) rer «a frs radins à‏ ?( فى sl‏ 
res‏ وعول على أضافعها اليه يحدد ق ايامة رسومًا جابلا فى ساك بلادة 
فغقلت Milles‏ على ججيع مي تحريد شلكعد واستبهر Gta KDE‏ والسعام 
منهمء وذفي فى حبرن اعذة لنفسه فى ديرهء, وكان Be‏ ملكه جسة (un)‏ 
il Eds ports‏ 78‘ 
Dans la souscription qui suit, et dont mention a été déjà‏ 
faite précédemment, l'archidiacre Paul nous avertit qu'en‏ 
cet endroit s'arrétait le texte du manuscrit qu'il avait trouvé‏ 
lis), nous donnant à‏ آهر ما ويجدناة مي كعاب الخيل) à Tripoli‏ 
supposer par là que l'édition originale de la chronique‏ 
pouvait bien avoir encore d'autre suite. Un coup d'œil jeté‏ 
sur des deux dernières pages suffit heureusement à nous‏ 
prouver la justesse de cette hypothèse. En effet, l'auteur, en‏ 
parlant des conditions débattues entre les délégués du calife‏ 
fatimite Ad-Daher et l'empereur Romain Argyre, pour la‏ 
conclusion d'un armistice, ajoute ce qui suit :‏ 


ولم يزعن رومانوس الملك عى (di)‏ الرجيع Le‏ اشترطه ges à‏ حلب 
واجزم (oies)‏ العلا mais‏ الهدنة الا عليه وتردّدت المكائبة بين ge‏ 
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سئين: ونصف الى ان استقر الامر فيها على ما يأق Les‏ بعد ذكرة, 

Cette promesse de faire connaître ultérieurement les ré- 
sultats de ces négociations entre les deux empires, n'a pas 
été réalisé dans mon exemplaire, mais elle est une preuve 
bien décisive que la rédaction originale de la Continuation, 
contenait le récit des événements jusqu'en 429, c'est-à-dire 
trois ans et demi après la mort de Romain Argyre et l'avè- 
nement de Michel Paphlagonien. Peut-être aussi s'étendait- 
elle au delà de cette date. La découverte seule d'un qua- 
trième exemplaire plus complet pourrait trancher cette 
question et nous donner le dernier mot sur cette importante 
chronique. 

Tels sont, Monsieur le Président, les renseignements que 
jai cru utile de vous donner, au sujet de ce manuscrit ; 
veuillez en publier ce qui vous parailra intéressant pour les 
lecteurs du Journal asiatique, tout en excusant le grand 
retard que j'ai mis à vous les communiquer. Quant à la pu- 
blication du texte arabe à l'imprimerie catholique de Bey- 
routh, M. l'abbé .ل‎ Chabot l'a confiée à M. le baron Carra de 
Vaux en collaboration avec moi. Elle fera partie, ainsi qu'il 
me l'a écrit, de son Corpus scriptorum Orientalium. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président, avec mes excuses 
réitérées, l'assurance de mon dévouement le plus sincère. 


H. Zayar. 
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George Zayoâx, Tanfrir AL-TAMADDONI ‘L-18LÂMI (Histoire de la 
civilisation musulmane), t, 1, 1902; t, Il, 1903. Le Caire, Impri- 
merie du Hilal. | 
M. George Zaydän, l'éditeur du journal égyptien bien 

connu ak-Hildl, a entrepris un travail très utile, celui 
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d'écrire pour ses compatriotes uné histoire de la civilisation 
musulmane au moyen âge. « La connaissance de cette histoire, 
dit-il, est du plus grand intérêt pour eux, vu qu'il s'agit de 
leur langue, de leur pays, de l'étude de leur civilisation, de leur 
littérature, de leurs us et coutumes. L'histoire véritable d'un 
peuple ne consiste pas dans le récit de ses batailles et de ses 
conquêtes, mais dans le développement des causes de sa 
prospérité et de sa décadence, n L'ouvrage entier formera 
quatre volumes. Le premier, qui sert de base aux autres, 
commence par des chapitres d'introduction contenant une 
esquisse de l'état des Arabes anciens et de leur civilisation 
avant l'Islam ; du réveil qui précédla la prédication du pro- 
phète ب‎ de la progression de l'Islam et des grandes conquêtes; 
enfin un abrégé de l'histoire des dynasties (les Fatimides 
inclus}, Le reste du volume ] p- ver) contient la description 
de l'empire islamique et de son étendue, des institutions 
fondamentales du gouvernement, des principaux fonclion- 
naires, .ماع‎ Les chapitres qui Lraitent de l'armée remplissent 
presque cinquante pages. Le deuxième volume est consacré 
tout entier au développement croissant de l'empire depuis 
le commencement jusqu'à la fin du règne d'Al-Motacim et 
des causes qui l'ont produit. Le troisième volume traitera des 
arts et des sciences: le quatrième donnera un tableau général 
de la civilisation au temps de la plus grande prospérité. Une 
comparaison de la civilisation musulmane avéc celle de 
l'Europe formera la conclusion de l'ouvrage. 

Les deux volumes que j'ai sous les yeux prouvent que 
M. Zaydän a étudié avec profit les travaux des savants euro- 
péens, spécialement ceux de feu ع1‎ Baron von Kremer, et 
qu'il s'est donné beaucoup de peine pour amasser et coor- 
donner ses matériaux. 11 se montre adnurablement Lbre de 
préjugés et son apprécialion des choses et des personnes est 
généralement modérée et juste. IL est trés désirable que son 
livré soit bien accueilli de ceux auxquels il est destiné. Quant. 
à son utilité pour les lecteurs européens, elle consiste parti- 

«culiérement dans les comparaisons que l'auteur établit partout 
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entre l'état des choses de l'ancien Empire musulman et celui 
du temps actuel, Les statistiques financières, par exemple, qu'il 
a données suflisent bien pour illustrer le tableau général, 
mais elles ne sont pas traitées avec tonte l'exactitude qu'elles 
exigent. On doit en dire autant du tableau que le Baron von 
Kremer en a dressé dans sa Culturgeschichte et dont il recon- 
naît lui-même le caractère imprécis. 11 y serait revenu sans 
donte, si sa vie laborieuse se fut prolongée. Ce que nous avons 
à faire avant toutes choses, c'est d'amasser le plus de maté- 
rianx possible. 

Quant aux observations critiques de M. Zaydän sur la table 
d'Tbn Khaldoun, Il, .م‎ r« et suiv., les corrections de وكسكر‎ 
دماوند ,السرويسان‎ et dr avaient été fantes déjà par le 
Baron von Kremer, Celle de مافين‎ au lieu de ه مابين‎ 
échappé à ce savant lorsqu'il dressa la liste 1, .م‎ 356, ce qui 
est sarprenant parce qu'il l'avait adoptée tacitement p. 330. 
M. de Kremer pensait que la table datait du temps d'Al- 
Mahdi. Je me range sans hésiter du côté de M. Zaydän qui la 
place sous le règne d’Al-Mamoun , entre 104 et 210 de l'hégire. 

Tabart, 111, ومخور ,م‎ 1 et suiv., dit qu'on évalua, en l'année 
252, la somme nécessaire au payement annuel des troupes, 
et qu'elle se montait à مود‎ millions de dinars, c'est-à-dire 
au double des revenus de l'Empire. M. Zaydân fait observer 
à juste titre que ce chiffre ne saurait être exact et propose, IT, 
p: ,ددر‎ de Lire dirhems au lieu de dinars. M. de Kremer (1, 
p- 273, n. 1), citant le même détail d'après Abou ‘1-Mahäsin, 
1, p. 4, avait proposé la même correction. Mais comme, 
d'après Zaydän, [f, ,عه .م‎ le total des revenus au milieu du 
nr siècle était à peu près 300 millions de dirhems, la correc- 
tion reste insullisante. [1 me semble qu'il faudra corriger en 
méme temps لسنعين‎ en at) “pour deux tiers»r, En effet, 
une dépense annuelle pour l'armée de deux fois le revenu 
est tout à fait inadmissible, 11 est déjà énorme qu'elle absorbe 
les deux tiers du budget. 

” Je ne veux pas faire de reproches à M Zaydân de ce 
qu'il a pris (1, .م‎ re) pour historique la tradition chfite, selon 
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laquelle le prophète aurait déclaré Ali «mon frère, mon 
mandataire, mon lieutenant», et cela dans la première 
période de sa mission, lorsqu'Alt était encore enfant; ni de 
ce qu'il place (1, p. re, a} la bataille du Yarmouk en 13; ni 
de ce que son jugement sur les Omuayades porte l'empreinte 
des calomnies dont leurs ennemis implacables, les Abha- 
sides, les ont accablés; ce qui se Lit aussi chez plus d'un 
auteur européen, Mais il aurait dû éviter l'erreur de nommer 
Abou-Solyän le capitaine des Mecquois à Bedr )[ p. #v, 1#F] 
et d'appeler Salmäân al-Fârisi Solaymän ) 1 p. #4). Sa dérivation 
du mot tarif de طريف‎ Las en Espagne (!, p. r"v) n'est pas 
heureuse, d'autant moins que celle de تعريفة‎ fon زتعييف‎ ne dui 
était pas inconnue, L'auteur dit ) ]1, p. re) que l'expression 
“les deux Omars signifie Omar ibn al-Khattäb et Omar ibn 
Abdulazir. La signification ordinaire est Abou Bekr et Omar. 
Le texte de M. Zaydân est assez correct, J'ai noté trois ou 
ualre fautes conume : 1, 4, ligne avant-dernière, et Il, 40, 9, 
,ينيدا‎ au lieu de زينيت‎ [, 14, 10, et IL, الصميرة بعك‎ , au lieu 
de الصهرة‎ : I, 1r4, 18, de: au leu de بطم‎ I, 1, 15, pag: 
au Leu de eg: 11, jaf, 1, sales, an lieu de زوشاحيي‎ I, 
Mi, ligne antépénultième, 11 laut Lire 1, au lieu de Lu, 
puisque ع1‎ montant en dinars, d'après l'évaluation de l'auteur 
même, serait de 6o millions, 

Mais ces critiques ne concernent que de menus détails et 
ne diminuent en rien l'opinion décidément favorable que 
j'ai sur le travail de M. Zaydän. Je lai souhaite tout le succès 
qu'il me semble mériter. M. ,ل‎ ne Goëse. 





Nän-roudo YÉ-CNÉ «HISTOIRE PARTICULIÈRE pu NAv-renÂ0s. Tra- 
duction d'une histoire de l'ancien Yün-nên, par Camille Samson, 
vice-consol de France à Hé-k'ebu. Un vol. in-8°, accompagné 
d'une carte el d'un lexique géographique et historique, ) Public. 
de l'Ecole des langues orientales vivuntes, V° série, tome IV.) 


Yäng Chén #3 1, Chinois du Sséu-tch'ouan, qui, aprés 
avoir longtemps résidé au Yün-nän, où il avait élé envoyé 
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en pénitence pour quelque faute administrative, composa 
l'Histoire particulière du Nän-tcho, reconnait, dans sa préface 
datée de 1550, quatre qualités à son livre : « Il expose les 
divisions géographiques du pays, 11 fait l'examen des cou- 
tumes, il traite volontiers des antiquités, enfin il transmet 
l'histoire de la contrée aux générations à venir.» Nous pou- 
vons y ajouter aujourd'hui un avantage que M. Sainson n'a 
pas manqué de relever : celui d'avoir été écrit à une époque 
s où les souvenirs de l'ancien Yün-nân n'étaient pas encore 
trop oubliés ». Nombreux sont les documents que la littéra- 
ture chinoise nous offre sur cette province, sur son rattache- 
ment , toujours précaire, aux domaines extrêmes des dynas- 
معنا‎ impériales, depuis que Woù-i des Hin créa, en 109 
avant J.-C., à la pointe sud du lac de Yün-nân-foù, le chef: 
lieu du département où kiün de Yi-tcheôu ($ M #5), 
jusqu'à la conquête définitive du pays, — Je Caraian de 
Marco Polo, — par les armées mongoles de Mangou Khan, 
en 1253. Les vastes compilations historiques et géographi- 
ques dont la Chine peut à bon droit s'enorgueillir comme 
d'une mine féconde de renseignements de tout genre, qui 
s'ouvre de plus en plus à la science occidentale, contiennent 
d'amples données sur le passé du Yün-nâu, sur les familles 
qui s'y sont succédé au pouvoir |vassales et tributaires de la 
Chine ou franchement indépendantes) et sur les royaumes 
d'appellations diverses auxquels celle de Nén-tchäo est restée 
comme un résumé de la domination thai dans cette contrée. 
11 fallait choisir, — ou se livrer au laborieux dépouillement 
de cette masse d'information, en se plaçant au point de vue 
de la continuité de la race indigène (ou, du moins, anté- 
rieure à l'influx chinois) et faire revivre, en quelque sorte, 
le Yün-nân primitif dans un ouvrage de synthèse originale. 
M. Sainson s'aperçut que c'était chose faite : Yâng Chén 
l'avait accomplie dès le xvr siècle et son Histoire particu- 
lière, augmentée et revue par le hoünânais Hoû Wéi #5 EF, 
"en 1775, n'était pas inconnue des sinologues occidentaux. Les 
Chinois, de leur côté, venaient d'en publier une réédition 
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qu'il a fort bien fait de mettre à profit. M. Sainson, qui 
réside depuis dix ans dans le Yün-nän et qui a senti naitre 
en lai une véritable passion pour le pays où il exerce ses 
lonctions consulaires, a préléré, — étant donné que les Thaï 
de ce coin de la Cine, tout en ayant été « vraisemblable- 
ment pourvus d'un alphabet d'origine hindoue, ne nous ont 
malheureusement laissé aucun ouvrage historiques, — faire 
en sorte que celui de l'auteur chinois parlät de lui-même et 
fournit au lecteur européen, à travers une traduction inté- 

le et fidèle, tout le détail de sa documentation, Notre 
Ecole des langues orientales a rendu un juste hommage à 
son patient et consciencieux labeur en le comprenant dans 
la série de ses publications. Les remarques personnelles cu 
traducteur, ses éclaircissements viennent en augmenter la 
valeur par l'apport de connaissances puisées ailleurs. Le 
temps n'est pas encore venu, lorsqu'il s'agit de la Chine et 
des faits multiples enregistrés par elle au sujet des nations 
asiatiques qui furent ses voisines, où le chercheur pourra 
renoncer à faire œuvre de traduction: la science veut, de 
jour en jour davantage, être étayée sur des textes et ne juger 
qu'à bon escient, C'est dans la pensée que la méthode de 
travail adoptée par M. Saïinson n'a pas cessé d'être indispen- 
sable que j'ai été personnellement heureux de lui préter mon 
“oncours de collègue dans l'impression de son livre, dont 
son éloignement ne lui permettait pas de revoir les épreuves, 

Tout en faisant bon marché des «récits mensongers des 
bonzes ct des disciples de Lho-tseûr, Yäng emprunte au 
Päi-kôu-ki la légende d'après laquelle le roi indien du 
Magadha, Acçoka, eut un petit-fils, nommé en chinois Mông- 
tsiü-foù-16, qui devint l'ancêtre des Seize royaumes des Bar- 
bares du sud-ouest, c'est-à-dire du Yün-nân et des pays 
Chan, tandis que, aux huit frères de celui-ci remonterait 
l'origine des Thibétains, des Chinois, des Man, des Mong, 
des Annamites, ete. Rien de plus précis ne nous est révélé 
sur 16 berceau et sur les migrations premières des Thai du. 
Nän-tchio et fort peu de chose est conou sur les principantés 
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primitives, même sur ce royaume de Tiën (j% ) qui a 
légné au Yün-nän chinois sa désignation Bitéraire la plus . 
usitée, L'influence chinoise, implantée par Woüi, fut af. 
firmée, en l'an و6‎ de notre re, par l'établissement d'un 
nouveau centre administratif, le Yong-tch'äng-kiôn (x & 
36), préfecture qui a conservé le même nom jusqu'à pré. 
sent et qui devait devenir, sur les marches de la Birmanie, 
le Vocian de Marco Polo. L'expédition victorieuse de Tchoû-kô 
Leäng laissa dans le pays des traces profondes qui ne sont 
point encore effacées. Puis apparait Si-nôu-lô #4 44 #Æ (649- 
674), le premier roi Mông (3% Æ) du Nän-tchio, réputé 
descendant d’Acçoka à la trente-huitième génération , et avec 
ses successeurs commence cette périotle de plus de cinq siè- 
cles pendant lnquelle des actes de vassalité, des envois irré- 
guliers de iributs viennent parfois atténuer l'indépendance 
de la nation thai vis-à-vis de la Chine, dispensatrice inter- 
mittente des brevets d'investiture et des titres posthumes des 
souverains nationaux, 11 faut lire dans l'Histoire de Yàng 
Chén le récit de la révolte de Kèdô-fông #4 ,8ل اذ‎ contre la 
cour des T'âng, son alliance avec les Thibétains et ses vic- 
toires, qui impressionnèrent à ce point les Chinois que, — 
malgré une évolution politique des Müng vers l'empire, de 
nouveaux hommages, la dénonciation de l'alliance thibélaine 
et l'érection d'une stèle d’humble justification, — le premier 
empereur Séng, restaurateur de l'unité de l'empire, au 
faite de la gloire militaire, refusa, deux cents ans plus tard, 
de toucher à l'indépendance du royaume de Ta-l, héritier 
du Nän-tchäo, sous la dynastie indigène des Touän ) ع‎ K), 
et traça la limite de la Chine aux frontières des États de 
celle-ci. Lorsqu'on vit, au nord-ouest, venir du Thibet les 
armées mongoles, ces mêmes Touän sollicitèrent l'appui des 
Séng, dont le règne allait finir, et leur firent hommage; 
mais le torrent mongol les renversa et ils ne durent qu'à la 
générosité de Mangou de demeurer gouverneurs ) 144 75 ) 
de leurs anciens domaines, sous la tutelle des conquérants. 
Les Ming ne supportèrent pas la continuation de cet état de 
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chose; la consfitution da Yünenän en province chinoise fut 
réalisée par eux et les gouverneurs indigènes disparurent. 
La dyñastie mantchoue a poursuivi l'œuvre d'assimilation et 
a augmenté, aux dépens de la province voisine | le Sséu- 
tch'ouän), le territoire du Yün-nân par l'adjonction de la 
pointe avancée que forment, au nord-est, les deux départe- 
ments de Tong-tch'ouän (L'ancien Woü-mông-foù م كر‎ 
et de Tchäot'ong. 

Très méthodique, le livre de Yang Chén mérite aussi d'ar- 
معنن‎ l'attention du lecteur par les détails ethnographiques 
تنيبو‎ donne sur les populations barhares du Nän-tehao, telles 
que l'écrivain chinois pouvait les observer au “لمم‎ siècle. 
Ces détails remplissent ane trentaine de pages de la tradac- 
tion et pourront étre, avec fruit, mis en parallèle avec les 
notices que G. Devéria a consacrées aux races vlmnänaises 
dans sa Frontière sino-annamite. 

A M. Sainson nous devons une liste très bien faite des 
souverains indigènes, dont on chercherait en vain, je crois, 
l'équivalent dans les ouvrages chinois. Ceux qui s'intéressent 
à l'histoire ancienne de cette province limitrophe de notre 
Tonkin, — et leur nombre ne saurait manquer d'aller crois- 
sant parmi nos compatriotes, — lui sauront gré, en outre, 
de les avoir mis en possession d'une carte comparative où 
sont indiqués, avec les centres administratifs actuels, l'em- 
placement des six tehâo qui occupaient, aux premiers Âges , 
le pays de Tiën. 

À. Vissiène. 
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RECUEIL D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE, 
PUBLIÉ PAR M. CLERMONT-GANNEAL. 
(PARIS, 8. LEROUX. } 





TOME VI, LIVRAISONS 1-1. 
SOMMAIRE, 


£ 1. Deux chartes des Croisés dans des archives arabes, — $ 2, In- 
seription grecque de Palmyre, Wadd. , n° 2572,—5$ 3. Saïda 

et ses environs, d'après Edrisi. — $ 4, Une uouvelle 
dédicace du sanctuaire de Bual Marcod. — 5 5, Lepcis et 

Magna, nouvelles inscriptions. — $ 6. «Meskins‏ كن 

et lépreux. — $ 7. Monogrammes byzantins sur tessères de 

omb. — $ 8. Platanos de Phénicie. — $ 9. Inscription 
pto-phénicienne de Byblos (pl. IE). — 5 10. Jupiter 
- عم كمد ا‎ (pl. Le $ 11. Le chrisme constantinien 
selon Mas'oùdi. — $ 12, Une nouvelle chronique samari- 
taine, — $ 13. L'inscription israélite de l'aqueduc de Siloé. 
—$14. Fiches et notules . Inscriptions er de Gaza; 
Noms propres palmyréniens et nabatéens; Inscriptions 
nabatéennes d'Éumns Qotain; Quatre cachets israélites 
archaïques; Stèle araméenne (C. I. S., If, n° 143); Ju- 
piter Heliopolitanus; Onomastique punique et africaine; 
La déesse Cælestis; Timbre céramique punique et 
latin; Inscriptions nabatéennes ‘de Ja Haute- Égypte. _ 
$ 15. Le calendrier dit «des Arabes: à l'époque grecque. 
—$16. La Peregrinatio dite de sainte Sylvie, — $ 17. La 
diaconesse Sophie, nouvelle Phœæbé, — $ 17. Papyrus et 
ostraka araméens d'Éléphantine, — 3 .قد‎ La nouvelle 
inscription phénicienne du Temple d'Echmoun à Sidon. 
— $ 20. Sur diverses inscriptions de Palestine publiées par 
M. Dalnan. — 5 21. Objets épigraphiques de la collec- 
tion Ustinow. — $ 22. Nonvelles inscriptions de Palestine. 





ERRATUM. 
Fascicule de novembre-décembre 1903, p. 480, 1. 25. Au lieu 
de &slis soubbâba, lire شبابة‎ chabbaba. 


Le gérant : 
Rusens Duva. 
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L’AVARE, 


COMÉDIE EN CINQ ACTES 
DE MIRZÀ FÉTH'ALI ÂKHONDZADÉ, 
TEXTE AZÉRI 


PUBLIÉ ET TRADUIT 
FAR LUCIEN EOUVAT. 
)1 1 
a — 
أوحتجى تجلس‎ 
قاجاق مال آلوب قايدولار آرازك كنارنه ييادهلنوب يغشيبلر قراقه (راز‎ 
كاه كاه اونهريم شاحوي‎ RS دوفائلو‎ Tes 


حيدر بك #ورذأن ايندى dem‏ اولازكرك بر ذووت ودس 


ACTE 111 


La scène est au bord de l'Aras, du côté des Kixil-Bachs. Les وترفقا‎ 
et Hädji Kara, revenus de Tébriz avec des marchandises de con- 
trebande, ont mis pied à terre et se sont installés au bord de 
TAras, qui coule à grand fracas. Le nuit est sombre, et des 
éclairs brillent par moments. 


Haïnèn Bëv. Maintenant il est impossible de pas- 
ser de ce côté. 11 faut nous éloigner de trois ou quatre 


5 Voir le numéro de marsavril 1904, p. 15g-3d:. 
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آشاقادة كو وقالماقال مام أشاقه انسونلر صكرة قنايدوب 
بوردان كيجك 


دام آلتنه يغشوبلر آرازك 85 جوده LAS ls‏ 
حيدر بك شيم وقت Mit‏ مى US‏ بوتايه جوخ اوغورلوقا 
كلتم à,‏ هيشه أرازك قرأقنذة بوسقوسى اولر 

حاق قارا حيدر بك دوغرؤ ذير relais)‏ الدن قوهاماق 


vérstés. Allons catser plus loin; une fois les Gosaques 
pärtis, nous reviendrons et hous passerons. 


‘Asxkn Bkr. Mon ami, avec un brouillard pareil, 
tous les Gosaques restent sous leur toit. On ne trou- 
verait pas même un génie sur les bords de l’Aras. 
Puisque nous sommes venus ici, traversons. 


 Haïbba Bhr, Ce n'est pas le moment. En faisant 
du brigandage, je suis souvent venu sur cette rive de 
l'Aras, et toujours j'y ai trouvé des Gosaques en em- 
buscate, 


Kana. Haïdèr Bèy dit vrai. H ne faut pas‏ (رمللا 
manquer de prudence. Faisons ce qu'il dit.‏ 


LAVÂRE. 367‏ | 
صفر بك dla‏ سوزى دوغروذركيدك اشناتدده كوو سالاق 
حاج سن يوكلرك يافندة قال )6 اوزاخلاشرلار آتساقه بر آزدن 
صكره كرو وقالماقال قوير يوهارودن قازاقلاريراقلو اسبابلو باشليولي بش بر 

اوج جر BUT‏ ايفكم) 


قازاقلاردن بريسى ET‏ ملعونلريقين قولدوردرلار أت قوووب 
7 وب كم ك أبس لو 
ايكتجىسى من بيله بلرم DRE‏ 


امجيس شركم أولسا حقنه فكر جكروك (قازاقلارك دالى 
اكسلي بو أزدى صكية قالماقال ساقت اواج كلو داق قارانك (ph! SE‏ 


Sarar Br. Ge que dit Hädji est juste. Allons 
causer plus loin. Toi, Hädiji, reste près des bagages. 
(Les Bèys s'éloignent. Au bout de quelque 1emps, on entend de 
nouveau causer, et les Gosnques, armés et équipés, s'approchent 
par groupes de deux ou de quatre.) 

L'on pes Cosaoues. Ah! les maudits! Ge sont 
certainement des brigands! [ls ont emmené leurs 
chevaux et cherchent à passer le fleuve, 


Secono Cosaque. Moi, je pense que ce sont des 
contrebandiers. 

Troisième Cosaque. Quels qu'ils soient, nous de- 
vons nous en défier, (Les Cosaques se dispersent, Au bout d'un 


instant ln conversation cesse, et Les Bèvys reviennent prés de Hädjt 
Kara.) 


a À « 
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حيدر بك دى تز أولون كيجون دايائماق وقتى JS‏ (عاميسى 
توكولرلر آرازة اورتاسندة la‏ قاران.ك pass ST‏ حاق قارا paf‏ 
اوبنيوب دوشر سويه آخر كناردن سوبه اوزانان سوكوت Din LT‏ برتاقنه 
اي اللو يايوشوب سالائر جاغرر) 
sb‏ قارا أى آمان حيدر بك عسكر بك صفربك مم 
دادمه يتوشون من بوغولدم 
حير يك حاج غاردا سن 
ga‏ قارا 1555 سوكوت آغاجنة يايوشوب سالائمثم 
حيدر بك آى ابوك يخلسون برايله درين يرة دوشوبسس كم 
سنى جخارماق هم no‏ دكل 





Haïvèn Biv. Allons, dépêchez-vous. Passons. Ce 
n'est pas le moment de s'attarder. (Tous entrent dans l'Aras 
Le cheval de Hädji Kara fait la culbute. Désarçonné, Hädji Kara 
tombe dans l'eau et saisit des deux mains la branche d'un saule 
qui, de l'autre rive, s'étend sur le Îeuve, s'y accroche et appelle.) 

Hivsi Kana. Au secours! Haïder Bèy!*Askèr Bèy! 
Safar Bèy! Venez à mon aide! Je ine noie! 


Haïoër Bèy. Hädji, où es-tu? 
Häost Kara. Ici. J'ai saisi une branche de saule. 


“Haïnèe Biy. Oh! Périsse ta maison! Tu es tombé 
à ‘un endroit si profond, qu'il est impossible de t'en 
retirer! 
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بحل اباشكره es‏ آتاى جخاردون 


كرم على آكدة قوى دوغولسون مالى دولتى توكولسون قالسون 
بشن كون يبون url‏ كيف ايدون ES‏ كركدر قايدينم 
on‏ 

ns‏ بك كحه سارساق ذاشها خويجدون تجمي عفارت 
se‏ وير ( كيم على عجمى تز جخاردوب (ones‏ 


حيدر بك عسكر بك 55 تجمى كتور ue)‏ يك orge‏ يعورر) 
حاج نجمى اتروق توت 


Bépèc. Oh! Puissé-je tourner autour de vous! 
Sauvéz mon père! 


Kènèw ‘Ari. Laisse-le donc, mon enfant! Qu'il se 
noie! Qu'il perde ses marchandises et son argent ! 
, Qu'il reste où il est! Restons cinq jours à manger, 
à boire et à nous réjouir! Qu'as-tu besoin de le ra- 
mener ? 


‘AskEn .نظ‎ Mon enfant, ne dis pas de sottises. 
Tire la corde de la sacoche et apporte-la ici. {Kèrèm 
‘Al se hûte de prendre la corde et de la donuer.| 

Haïokr BÈr. ‘Askèr Bèy, apporte vite la corde. 
{'Askèr Bèy lui passe la corde} Hädji, nous lançons la corde. 
Saisis-la ! 
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DE se‏ أى قربائحزاولوم توتا بهم المى بوتاقكن pol‏ 
س وكوجلودر منى آباراجاق حلقه ايدون آتون به دوشسون 
7e)‏ بك عجمى able‏ ايحوب ps‏ دوضر le‏ قارانك برغازينه جكر 
ga‏ قارا ايى اللو عجمدن يايوشوب بيغولا برغيولا Que 7% Al‏ 
سيلنر) ايوك يخلسون منى بوكونه سالان قايوك uen‏ 
منى دكامدن أوارة قوبان 
حيدر بك حات soie‏ آدمك باشنه جوخ ايش دلو ركرك 
داركاماق سويهك وقتى JS‏ ايددى اوستمزة توكولورار D‏ 
قراقدان اوزاخلاشاق قاموشلقدة 5 زلنك am S‏ باروسى آدام 


Kana, Oh! Puissé-je me sacrifier pour‏ أتدخل] 
vous! Je ne puis la saisir. Si je lâche la branche, le‏ 
courant, qui est fort, m'entrainera. Faites un nœud‏ 
et lancez-le de manière qu'il me passe autour du‏ 
Corps. (Haïdèr Bèy noue la corde et la lance, Elle vient entourer‏ 
la gorge de Hâdji Kara, qui la prend des deux mains et, tout en :‏ 
étouffant, gagne la rive et secoue l'eau de ses vêtements. ) Que ta‏ 
maison périsse ! Quel jour tu m'as fait voir ! Que ta‏ 
porte soit enfoncée! C'est pour mon malheur que‏ 
tu m'as tré de ma boutique !‏ 


Haïnkr Bky. Hädji, en voyage on a bien des aven- 
tures, et ce n'est pas le moment de récriminer. 
Maintenant, on pourrait nous tomber dessus; il 
faut nous éloigner promptement de la rive et nous 
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sois lt‏ بول دوشيك gala)‏ ايز قراقدن اوزاخلاضوب HS‏ 
ايعرلر 85e‏ اون 343 يواقلو ابابل plat)‏ بو بان طرفدن يعشرلر) 


أوشآن (ارمنيلرك يوز باميسى ) pbs‏ سركز قوجوم قرابت 
pd‏ فهرمان سر مم BRL‏ دورون SOU‏ كفتك لوكي 
حاضر ايدون من ها aus‏ ديرم او ساعشده أتون وورون مسن 
سرى أت با BP‏ مووراوة نشان ويروب أيستههم us‏ مم 
sé‏ اولانحن صكرة يوز قلجاجىدة اولسهة Due‏ 
كلل أى قالان اوشاقلار سز بزم «المردة اولون قورخهون انثا 


cacher dans les roseaux, À minuit, quand tout le 
monde dormir, naus nous mettrons en ronte, (Tous 
s'éloignent promptement de la rive, et on les perd de vue, Puis 
dix Arméniens armés et équipés arrivent à cet epdroit. | 


Oman, capitaine des Arméniens Sarkis, mon brave: 
Karapet, mon brave; Kahramän, mon brave, restez 
à mes côtés et tenez vas fusils prêts. Ah| Quand le 
moment sera vanu, je vous dirai : Feul faites 
feu ! Je veux attirer sur vous l'attention du juge de 
paix. Vous ayant à mes côtés, j'aurais raison de cent 
contrebandiers. Vous, mes autres enfants, suivez- 
nous; ne craignez rien, S'il plaît à Dieu, les contre- 
bandiers, dès qu'ils nous verront, prendront la fuite 
en nous abandonnant leurs marchandises, où bien, 


MAI-JUIN 1904.‏ 372 
الله بزى كورن كى .يوكلرى توكوب تاجاقلار قابهاسالار ال 
أجسالار الله بلر هامسنى جنكل كى دوغرياجاقام 
سركز (يوز باشى فانسى DS pile‏ 
أوشان باخ ايله قباقزد كل دجكلر قاصد خب ركتوروب كه 
بوردان باشق هكلسي بولارى يوخدر سركز مغايات اول الله 
قويسا بو يوكلردن أآدامه QUI‏ مُناتدان أرتوق مخشايش 


سركز (يوز باشي ايله شاى يوكترينى الاجاقسنى 
أوهان الله بلركه خورجينارينهدك الاجاقام 


s'ils ne s'enfuient pas, ils se rendront. Dieu le sait, 
je les ferai plier comme des broussailles! 


Sarus. Capitaine, de quel côté sont-ils allés? 


Ouax. Vois, كاز‎ s'enfuiront à notre approche ! 
L'un des leurs ira aux informations et verra qu'il n'y 
a pas d'autre chemin à suivre, Sarkis, prends bien 
garde! À Dieu ne plaise! Avec un pareil charge- 
ment, il y aura pour chacun plus de cinquante 
roubles de gratification ! 


Sarkis. Capitaine, vas-tu donc prendre tout leur 
chargement ? 

Oman. Dieu le sait, je prendrai jusqu'à leurs 
sacoches ! | 
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سركز آبوز باثى يازيق ذكللرى فرنجه اولسه JT‏ 
قراباغلودرلر بن اولارك طرفين ساخلاماساق كم ساخلياجاق 
كرك كنه بر sf‏ اوزلرينه قوياق قالسون يوخسه بددعا 
بيدسى اوللوق 

أوشان اولان نه دانشرسن Gb‏ ساخلاماق بزلاى دوشويدر 
طرف ساخلاماق قراباغلولق كوزتلءسن بددعا قورخسان 
قوللوق ياراشدورا os‏ 

سركز يوز باشى برايرةلوكيدم باخم كورم SDS‏ 

اوشان ياخشي احتياطلو اول قورخودوب كرو قاجورما 


Sanuis. Capitaine, sont-ce réellement des malfai- 
teurs 2 Quoi qu'il en soit, ce sont des gens du Ka- 
rabâgh. Si nous n'avons pas pitié d'eux, qui en aura 
pitié? 11 faut deur laisser quelque chose pour éviter 
leurs malédictions, : 


Onan. Que dis-tu là? Est-ce à nous d'en avoir 
pitié? Tu en as pitié, toi! Tu te soucies de leur 
qualité de gens du Karabägh! Tu crains leurs malé- 
dictions ! Tu es incapable de faire ton service ! 


SAREIS. Capitaine, je vals en avant pour voir s11s 
arrivent. 

Onax. Bien. Sois prudent; mais n'aie pas peur et 
ne te sauve pas ! 
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سركز pan‏ هيع ane‏ كوروكم (كيدر) 

pe 088) 5‏ حدق لني is‏ اب را 
سركز (cons)‏ يوز باشى Bot‏ اود دوشسون قاجا خيلا DS‏ 
امنا قباقلارجه براوجا بويلو قيوراق كيهش يراقلو pleut‏ 
اوغلان كلركه جوخ فيبتل وكوزلندن قان دامر 

أوشان دوغرو us‏ 

سركز الله بلركه دوغرو ديرم 


أوفان دئ' of‏ اولدسن 


Sarus. Non, Je ne me montrerai pas à eux. 
)11 part.) 

Mes enfants ; tenez-vous prêts ! (Los Arméniens‏ .ند 
copamenoent à s'aligner, quand)‏ 

SARKIS, de retour. Capitaine, que la foudre tombe 
sur ta maison! Les contrehandiers arrivent. [ls sont 
précédés par un jeune homme de hante taille, légè- 
rement vêtu, armé et équipé, qui a un air terrible 
et des yeux injectés de sang, 

Onax. Dis-tu vrai? 

Sarkis. Dieu le sait, si je dis vrai! 


Oman, Dis : « Puisses-tu mourir, si je ne dis pas 
la vérité ! » 
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سركؤ سن أولءسن سنك us! Ab‏ 

أوشان اوستندة دوغرودان تفنك وطياعجه كوردون 
سركز واه كوردم 

أوفان هه ايديلر 


سرك هاميسى اوج آدام تت اما او بر اوغلان هي 
Le‏ وتام 

اوشان هي say‏ يوخدر قوى كلسودلر اما سركز جوخ ايرةلو 
دورمشوق بو يردة قاياقاب اوسمزه Vol‏ برا كرو دورساق 


Sankis. Puisses-tu mourir, si je ne dis pas la vé- 
rité ! Je le jure sur ta tête! 


Ouaw. As-tu bien vu s'ils avaient sur eux des fusils 
et des pistolets? 


Sanxis. Par Dieu, je l'ai vu! 

Onax. Combien étaient-ils 

Sarxis. J'en ai vu trois en tout. Mais ce jeune 
homme ne ressemblait à aucun d'eux. 

Onax. 11 نكم‎ a rien à craindre. Mais, Sarkis, nous 
nous sommes trop avancés, êt ils pourraient nous 
surprendre, Retournons un peu en arrière; il est bon 
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ياخشيدور كه سروقت أولاق [آداملارى كرو دورقوار بو حالده بكار 
قبائبه داللارعيه حاق قارا وبوكلر (rés‏ 

FR‏ (النده تغنك ابرةلو يؤوير) أى نه أتلوسكز يولى نيه 
كسويسكز Ur‏ يولدان 

أوشآن با اولان يولدان نيه جخروق سن كم سن كه بيله 
اوركلو دانشرسن 


خيدر بك قرثمال قاراسورانسن راشدار سن She pr‏ 
قارتى توسديله Las)‏ قالخزر) آكدة عسكر بسك صغربسك 


de se tenir sur ses gardes. {Les Arméniens reviennent sur 
leurs pas et s'alignent, À ce moment arrivent les Bèys, l'un sui- 
vant l'autre, puis Hädji Kara avec les marchandises.) 

Haïoër Bèy, s'avançant le fusil à la main. Cavaliers, 
qui êtes-vous? Pourquoi barrez-vous ce chemin ? 
Sortez-en ! 


Onax. Bah! Pourquoi sortirions-nous de ce che- 
min. Qui es-tu, pour parler d'un ton si menaçant ? 


Haïnër Bëv. Tu es, toi, un coureur de femmes, 
un mouchard, un coupeur de routes! Tu barres 
notre chemin. À quoi bon te dire qui je suis? Sortez 
de ce chemin. Est-ce que je le remplis, moi? Je vais 
te crevér le ventre! {NH brandit son fusil.) Mes enfants, 
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نيكم دوروبسكز نيه بولارى قرمرسكو وورسا كرببارى 


يخلالار 


أوشان (يولداعترينه يرلدان يان دوروب) أولان دلو اولويس كيز 
غود وروبسكن ناحق غان a‏ كمانام جوخ اوركنويسكر اما 
بالام بزغرلاسي آداملار ذكلوك 

حيدر بك قرثمال سزيعنى نه قوجاق آداملارسكز كه 
Ft‏ كلدي (os us)‏ 

أوشان آبالام دلو اولله باخ ss‏ كيدروك كل يولةله دوز AS‏ 


“Askèr Béy, Safar Bèy, qu'attendez-vous? Pourquoi 
n'anéantissez-vous pas ces gens-là ? Pourquoi ne tirez- 
vous pas sur eux? Pourquoi ne les exterminez-vous 
pas? 

OHan )11 se place, ainsi que ses hommes, sur le bon de a 
route.) Êtes-vous fous ? Êtes-vous enragés ? Vous avez. 
je crois, l'habitude de répandre injustement le sang ; 
mais, mon enfant, nous ne sommes pas des gens à 
tuer ! 


Haïnkr Bèvr. Vous êtes des coureurs de femmes ! 
J'entends par là ceux qui ne sont braves qu'avec les 
femmes! Tiens, reçois ! {11 allonge son fusil.) 


Mon enfant, ne fais pas le fou! Vois, nous‏ .عدون 
partons. Suis ton chemin, va, pars! Pour l'amour‏ 
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اللهى سيورسن ناحق غان بيعسى اولمه بزم سز ايله ايشهيز 
يوخدر 
قويميا جاقام 


أوشان آجانم من كه غوجاقلوقدن اوترى ديردم كه بز 
غرلاسى ST‏ ذكلوق من ديدوكوم اودر كه برى هووراو كوندروب 
بزى اولدورسكر مووراوة نه جواب وبررسكزو 


حيدر بك قرشمال اوزم: بللوك مووراوة نه -جواب ويسرروك 


de Dieu, ne répands pas injustement le sang. Nous 
n'avons pas de sujet de nous quereller, 


Haïnèr Br. Impossible! Il faut que je tue ce 


coureur de femmes pour sa jactance ! 


Oman. Ô mon âme! ce n'est pas par jactance que 
j'ai dit : « Nous ne sommes pas des gens à tuer. » Je 
voulais dire : « C'est le juge de paix qui nous a en- 
voyés. » Si tu nous tues, quelle réponse lui ferons- 
nous ? 


Huinèr Bèv. Coureur de femmes! Nous savons, 


nous, quelle réponse faire au juge de paix. Quelle 
obligation as-tu? Tu nous interroges ; es-tu donc un 
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سنك ده بورجكدر سوووشرسن سلسايى سن vos pet‏ 
ييخسه بو ساعددة هامكزى يارياق كي توكرم 


cols seb بالام سركي‎ Lys GE Ge آوشان‎ 


سرك in‏ باشى بس مووراوة نه ديك 


اوشان اولان نه ديع جيك كسورموسن pos‏ غسولد وردولار 
lle‏ بيله اولور غاجاحجى RENTE] mb‏ غارالتو 
اكورندة مالين توكر غاجر بولار ها sos‏ سوهاق غبيماق 


magistrat pour agir ainsi? Sortez de ce chemin ; 
sinon je vous brole tous à l'instant comme une 
feuille | 

Ouanx. Nous sortons, nous sortons. Me te mets 
pas en colère. Mes enfants, Sarkis, Karapet, Kahra- 
män, allons, revenons, Mon enfant, ne sois pas altéré 
de leur sang ! 

SaRETS. Capitaine, qu'allons-nous dire au juge de 
paix? 

Onas. Que veux-tu que nous lui disions? Ne vois- 
tu pas que ces gens-là sont des brigands? Les con- 
trebandiers, eux, quand ils voient le moindre point 
noir à la distance d'un demi-parasange, abandonnent 
leurs marchandises et se sauvent, Ces hommes veu- 
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ايسترلر سارساق كويك اوغلى غاصد بولارى ناحق يرة 


SSI‏ نه ديك 


أوشان. ديروك x$‏ هه xl‏ راس ث DOS‏ 
سركؤ بس ديك ى غولدورة راس ت كلدوك 


أوشان بالام a X‏ وار ديروك دوة كوردون غغيودة 
كورمدم 


lent nous dépouiller et nous exterminer. Partons ! Ce 
fs de chien irait prévenir les contrebandiers. {Les 
Arméniens reviennent sur leurs pas. 

Sanis. Capitaine, si le juge de paix nous de- 
mande : « N'avez-vous rencontré personne?» que 
répondrons-nous ? 


Ouax. Nous répondrons : « Nous n'avons rencon- 
tré aucun contrebandier. » 


Sanxis. Mais lui dirons-nous : « Nous avons ren- 
contré un brigand ;? 


Oman. Mon enfant, quelle affaire pour nous ! Nous 
dirons : « Tu as vu un chameau; je n'ai pas vu sa 
fiente. » 
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قارابت شير بيد باش دبيروك قولدورة راست كلدوك Fr‏ 
أيديلر كريشه بلمدوك 

سركر قوى بر بولاردان سورونم كه قلجاق مالكز وارى 
( كرو دونو) 

ايد يو جالدة سركزك ياياق قاجحوق يوده ياصشندن 259( 


Karaper. Non, capitaine, Nous dirons : « Nous 
avons rencontré des brigands; mais ils étaient trop 
nombreux, et nous n'avons pu en avoir raison. » 


Ouax. Bien. Nous y penserons plus tard. Allons, 
viens. 


Sars. Laïisse-moi voir s'ils ont des marchandises 
de contrebande, (H repart.) 

Haïnkr Ber. Tu reviens, l'Arménien | Par Dieu, 
votre fin est proche. Je vais vous exterminer, si vous 
ne disparaissez pas d'ici! (H s'avance vers les Arméniens. À 
ce moment ls bonnet de Sarkis tombe à terre, | 

Ouan, contrarié. Mon enfant, reviens par ici! Ne 
fais pas répandre notre sang! 


CII. 55 


ب ك1 طن ا تابقع سناع عرفا 
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حيدر بك (au)‏ آتام كورى de‏ آكر برى كوردكرى 
بر يرد ديرسكز خبر وبررسكز صكُره ايموكرك soie‏ 
بشكدكى اوشاقلاركرزودك نمام M‏ قرام So!‏ بلون 

ylésl‏ (اوزاخدان) اولان نه دانشرسن بر ايللو ذكلوك اوز اوزة 
dass‏ نه ايشمز وار خبر وبرروك سس ايله بلرسن سرك 
اوستكُره كشوك بالاندان سره ساتاشردوق ك» cor‏ مووراو 


Sankis. Capitaine, mon bonnet est tombé, Laisse- 
moi le prendre, je reviens. 


Onax, furieux. Mon enfant, laisse-le! Reviens ! 
Laisse-le ! (Sarkis se hâte de revenir, et tous s'en vont.) 


Haïokr Bky, derrière eux. Par le tombeau de mon 
père! si vous allez dire en quel lieu que ce soit ce 
que vous avez vu, si vous en parlez, j'irai dans vos 
maisons exterminer jusqu'au dernier de vos enfants 
au berceau, sachez-le bien ! 


Onax, de loin. Que dis-tu là? Nous ne sommes 
pas en état de vous tenir tête. Qu'avons-nous besoin 
de parler de cette affaire? Tu sais bien que si nous 
sommes tombés sur vous, nous ne disions pas la 
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vérité en prétendant que nous étions envoyés par le 
juge de paix prendre des informations, Nous sommes 
des gens de Hadarout{?); nous étions allés acheter 
des bulles aux Châähsèvèns!, mais le marché n'a pu 
se conclure, Alors nous sommes revenus, 


Bey. Bien. Allons, partez. (Haïdèr Bèy, de‏ عتمتي 
colère, frappe le sol du pied. Les Arméniens se mettent en marche.‏ 
Us s'éloignent et on les perd de vue, Puis)‏ 


١ Tbu formée par Châh "Abbäs dans Le but dé réprimer l'am- 
bition des Kizil-Bachs et de contréhalancer leur influence, et à عقا‎ 
quelle 11 aurait donné lui-même ce nom lare de شافسيوي‎ Chdhstoèn 
saimant le rois, dont le les Persans firent شافسونت‎ Chthsévènd. 
Formé de volontaires de toutes les tribus, le clan des Chähsévèns 
complait, le jour même de sa fondation, 10,000 hommes, ét com- 
prit plus tord jusqu'à 100,000 familles, Sujets persans, les Châh- 
sèvèns, au commencement de l'automne, traversent l'Aras pour 
gagner leurs campements d'hiver situés sur le territoire russe, CT. 
Marcou, Histoire de la Perse, traduct. franc., IT, 348-349, et 
Dencé, Diclionnuire persan-francair, 338. 
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Hip Kara (H s'avance et, s'adressant à ses compagnons :) 
Mes amis, pourquoi avez-vous laissé partir les Ar- 
méniens ? 11 fallait leur lier les bras et les laisser 
dans ces roseaux. 

Haïnkr Bèr. Pourquoi, Hädji? 

Hiänoi Kara. Parce qu'ils vont nous envoyer les 
Cosaques. 

Haïnèr Bey. Qu'a besoin l'acheteur de buflles 
de nous envoyer les Cosaques ? 

Hânyi Kana. Tu l'ignores. Ges gens-là ne sont 
certainement pas des acheteurs de buffles. Comment 
croire ce qu'ils disent? N'astu pas entendu Safar 
Bèy dire qu'ils connaissaient mille ruses ? 
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Haïnès By. Je te garantis que dans, ce voyage tu 
n'auras aucun désagrément avec eux. 


Hänoii Kana. Que dis-tu là? Puisque nous faisons 
ce voyage, il faut donner une leçon à quelques-uns 
d'entre eux, afin que désormais ils a'attaquent plus 
les contrebandiers. Qu'on daisse aller en paix le pas- 
sant dont on. fait la rencontre ! Qu'on;soitibre. d'aller 
chercher des marchandises. de.contrebande ! Jamais, 
pour un gain pareil, je ne recoramenoerai, ce voyage. 
J'ai eu confiance en vous; à quoi cela m'at-il servi? 
J'étais resté en arrière; sans cela j'aurais montré à 
ces gens la vigueur de mon bras, et purgé les routes 
de ces malfaiteurs. 
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. حاج قارا الله قويسا سزدة ايش رسكزدى سورون دورماقا 
وقت يوخد ركرك بو af.‏ قارقا بازارنه يتشك us‏ من dd‏ 
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حيدر بك حاج اورّدان او يانه بالقوزكيدة بلورسنى 


حاج-قارا اوردأن اويانه دئ كه قازاق يوخدر 


‘Askèr Bèr. Bien. Une autre fois tu montreras à 
qui nous rencontrerons la vigueur de ton bras. Main- 
tenant tu n'en as plus l'occasion. 


: Hinsi Kara. Dieu veuille que vous l'entendiez 
raconter! Mais avancez, ce n'est pas le moment de 
s'attarder: 11 faut que cette nuit nous arrivions au 
marché de Karka. Là je vous laisserai Bèdèl, car je 
dois me rendre avec Kèrèm “Ali à Âghtchè 1805. 
Demain ce sera vendredi, et je veux vendre mes 
marchandises au marché. 


Haïoër Bèv. Hädji, peux-tu aller seul d'ici là- 
bas? | | 


Hänsi Kana. D'ici là-bas il n'y a pas de Cosaques. 
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Haïoën Bëv. 11 n'y a pas de Cosaques, mais tu 
tomberas sur les gardes du juge de paix, qui ne 
valent pas mieux. 

Hinot Kara. Je demande à Dieu de rencontrer 
l'un des gardes du juge de paix, afin de me venger 
de ces gens-là. 

Haïnër Bi. Dieu te bénisse, Hâdji, et que sa 
volonté soit faite! Tu as été bien vaillant ! 

HÂnii Kana. Puissé-je rencontrer un ou deux des 
gardes du juge de paix! Je leur ferai goûter quelque 
chose dont leur palais gardera la saveur jusqu'au 
jour de 13 résurrection! 11 faut se délivrer de ces 
gens qui, lorsqu'on rencontre quelques-uns d'entre 
eux, ne vous font pas grâce. 
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دوردنجى مجلس 


واقع اولو خوناشين درةسندة GNT‏ كيجدده ايى ارمنى برى يسياده 
برى ايك DS aug‏ 


آرأكيل مكردج الله قويسا بو ايل سكسن جوال SE‏ اولور 


Haïnèr By. Nous aussi, 3ز130]‎ , nous serons heu- 
reux d'entendre raconter tes exploits. (Tous se mettent 
en marche, et bientôt on les perd de vue.) 


Le dideon tombe, 


ACTE IV. 


La vallée de Khounachin par une nuit claire. Deux Arméniens 
cheminent, l'un à pied, l'autre monté sur un âne, 


Arakec. Dieu veuille, Mkirdidj, que cette année 
la récolte nous donne quatre-vingts sacs de blé! 


Murpmi. Dieu veuille qu'il en soit ainsi! Pen- 
dant trois ans les sauterelles ont mangé notre récolte, 
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MIT‏ مكردج نه ياخشى ديرم كه يزم كهنة زماندن 
قوبولاردة Let‏ قالرمش يوخسه بو بهالوق ايللردة جوخ 
كورلوق DS‏ 

مكردج يرشك بن حندك ab‏ اولاسيدى ديراق de‏ 
آجندن قرلاجاق ايدى 

آراكيل Guest‏ الله بركت ويرسون دنيادة اوندن ssl‏ 
يبشه Ds‏ 


Mais, s'il plaît à Dieu, cette année la récolte nous 
donnera de quoi compenser la perte des années 
précédentes. 

Mkirdidj, quelle bonne idée de mettre‏ .تمقف 
en réserve dans les puits le blé de notre ancienne‏ 
récolte! Sans cela combien n'aurions-nous pas été‏ 
malheureux pendant ces années de disette !‏ 


Marmpins. Sans doute. Si nous n'avions pas mis 
du blé en réserve, tous les nôtres seraient morts 
de faim. 


Dieu bénisse l'agriculture! H n'est pas‏ ,دوق 
au monde de metdleur métier.‏ 
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مكردج أن aude‏ كلردايان كورك كهدر (دايانلاريو 
حالده قباقدن حاق قار كورنر) 

كيم على ايومز خلدى LT‏ قباقدة GI‏ آدام كوروكر دمدمى 
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حاج قارا كدة نه دأنشرسن كمكٌ pa Fe‏ وار مم مالمى YT‏ 
كرم على بيله بو كوروكنلر بر ايولو دور باخ بولار 


Mxrmoms. On entend le pas d'un cheval. Arrête- 
toi; voyons qui vient. (lis s'arrêtent, À ce moment Hädji Kara 


se montre devant eux.) 


“Kënkm ‘Ari. Que notre maison périsse, maître! 
Voici deux hommes devant nous. Ne t'avais-je pas 
dit : « Ne te sépare pas de tes compagnons »; mais 
ton avidité l'a emporté, et tu es parti. Dis-moi, ne 
vaudrait-il pas mieux vendre tes marchandises au 
marché d'Âghtchè Bèdi'? Ces hommes vont mainte- 
nant prendre tes marchandises. 


. Hävsi Kara. Mon enfant, que dis-tu ? Qui donc 
serait en état de prendre mes marchandises ? 


. . Kèaëw'Aui. Les hommes que voici les prendront. 
Avance un peu, et regarde-les. Ce sont certainement 
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des gardes du juge de paix. Voyons, songe au moyen 
de sauver tes marchandises. 

Hinsi Kana. À Dieu ne plaise! Je vais nettoyer 
leurs dents avec certain cure-dents. Toi, ne quitte 
pas les bagages, n'aie pas peur et ne bouge pas. Je 
vais m'avancer vers eux et je verrai ce qu'ils diront. 
Je les saisirai, je leur lierai les bras et je les laisserai 
périr dans cette vallée, afin de montrer à quelques- 
uns de leurs pareils que les chemins ne sont pas sûrs. 
Dieu veuille que j'agisse de telle facon que nul, dé- 
sormais, n'ait l'audace de convoiter les marchan- 
dises des contrebandiers ! 

Kénkw Ari. Moi, je vais rester fixé aux marchan- 
dises comme un clou que nul ne peut arracher, une 


fois qu'il est posé. Je n'en bougerai pas. 
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مكرديج آجانم نيه ووررسن بزكه EE Lu‏ ايجروك يولدان 
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حاج 56 ياوا ياوا دانشها يولدان جوخ JS | AT‏ دوغروسين 
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Hivst Kara. Bien. )11 s'avance vers les Arméniens, le fasil 
à la main.) Hé, vous, qui êtes-vous ? Dites-le, sinon je 
fais feu. 


Mernoips. 0 mon âme, pourquoi ferais-tu feu? 
Nous ne t'avons pas fait de mal, nous passons notre 
chemin. 


Hinsi Kara. Ne dis pas de sottises! 11 y a bien 
des gens qui, passent leur chemin. Dis-moi la vérité, 
je veux savoir qui vous êtes. Pourquoi vous voit-on 
ici à pareïlle heure de la nuit ? 


‘:Mxmoms. Nous sommes des oultivateurs. -Nous 
étions partis faire, notre moisson ;. celle-ci achevée, 
nous rentrions chez nous, 
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Hioui Kara. Vous ne pourrez pas me tromper 
avec ces paroles. À d'autres! Je sais qui vous êtes, 
et je ne vous épargnerai pas, vous deux qui ne faites 
pas grâce à qui tombe en votre pouvoir. Désormais 
les passants seront délivrés de vous. 


Mernouns, surpris. Arakel, que dit-il? 


ARAKEL. Interrogele d'une manière sage et rai- 
sonnable, que nous sachions ce qu'il veut dire. 


Mxramipi. Mon frère, nous sommes de pauvres 
sujets de l'empereur, des hommes vivant de leur 
travail. De notre vie nous n'avons fait de tort à qui 
que ce füt. Nous ne faisons pas de brigandage, nous 
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ne sommes pas des révoltés ; qu'avons-nous donc fait 
pour qu'il n'y ait pas de salut possible pour qui 
tombe entre nos mains ? 


Hipsi Kara. Je connais toutes vos ruses. Si vous 
étiez d'honnêtes gens, on ne vous verrait pas sur 
cette route à pareille heure de la nuit. Vous pensez 
sans cesse à nuire à autrui et à ruiner sa maison. 
Déposez vos fusils, sinon je fais feu. 


Mxinoins. © mon âme! où sont nos fusils pour 
les déposer ? Nous n'avons qu'une paire de faucilles. 
Si tu veux nous dépouiller, dis-e ! 
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Hiosi Kana. Je ne suis pas un brigand. Ge que 
je veux, c'est la vie de ceux qui, comme vous, con- 
voitent de bien d'autrui. 


Anarez. Mkirdidj, quel est ce bandit? Je ne 


comprends rien à عع‎ qu'il dit. 


Marmnips. Je n'y comprends rien non plus. Ne dis 
rien; je vais voir ce quil dira. )11 se tourne vers Hädji 
Kara} Mon frère, de qui avons-nous convoité le bien ? 
Nous sommes des paysans qui, Dieu merci, payent 
leurs impôts à l'empereur. Nous allons nous reposer. 
Dans la mesure du possible nous faisons du bien à 
autrui. Pendant la disette de cet hiver nous avons 
fait des avances de blé à toutes les familles musul- 
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manes du voisinage qui, sans cela, seraient mortes 
de faim. Si jusqu'à présent nous avons fait tort 
d'une piastre à un paysan, tu peux répandre notre 
sang | 


Hinsi Kana. 11 est permis, en effet, de répandre 
votre sang! Jusqu'à présent il ne s'était rencontré 
personne pour le faire ; mais voici que votre fin ap- 
proche, et elle sera mon œuvre! Celui qui creuse un 
puits destiné à un autre tombe lui-même dedans! 
Vous avez ruinéles maisons de bien des gens; main- 
tenant voici que vous trouvez votre rétribution. Dé- 
posez vos armes; sinon, par Dieu! je décharge à 
l'instant mon fusil sur vous ! (Les Arméniens commencent 
d'avoir peur.) ; | 
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Mxiamins. Mon frère, par la terre! par le ciel! 
nous n'avons pas d'armes ! Enfin quel crime avons- 
nous commis pour tinspirer une pareille colère? 


Hinsi Kana. Entre la terre et le ciel il n'y aurait 
pas assez de place pour contenir vos crimes, Exploi- 
teurs de la sécheresse, vous aves pour métier de tirer 
profit de la disette! 


Meranip. À mon âme, est-il au monde un métier 
meilleur que le nôtre? Si notre métier n'existait pas, 
le monde n'aurait pas de pain. 

Hipit Kana. En voilà de l'audace! Le fils d'un 
coureur de femmes vante son métier ! 


ULL, a 
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JS ES‏ نه ايليك 


آراكيل Alls‏ من اوزومدة مات قالمشم - 


Mamoimi. Mon frère, pour l'amour عل‎ Dieu, ne 
nous injurie pas! Laisse-nous partir et continuer 
notre route. Cela nous semblera une grande faveur. 

Hinsi Kara. Par Dieu, sachez que, si vous faites 
un seul pas, vous tomberez morts. Vous croyez que 
je plaisante ? Je me laisserais tromper par les paroles 
de gens aussi sots que vous? Approchez, et faites ce 
que je vous dis. Déposez vos armes, vous dis-je ! 

Mami. Arakel, que faire ? 

Anaxez. Par Dieu, je suis moi-même bien embar- 


r'assé. 


Mxmows. 0 Créateur, quelle affaire nous arrive ! 
mon âme, laisse-nous continuer notre route. Nous 
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قوجمرسن اوتك بسن قوى كرو قايدوب باشقه يول تايوب 
كيدك 


حاى DE‏ شيع وقت lot‏ اياغ تريده بكر دكركز أودر كه 
كيدوب مووراوة خبر Sub‏ اوؤى كلوب مثم أوستهم توكولة 
الله قويسا سرك اولوم خبركّز مووراوة جاتار dy‏ صكره 
قالان يول داشاركّزة عبرت أولور 


ؤم بلثمزة كتورسن 
حأ قارا من سؤى حساب “أيس ةرس قولذورا يول كسنة 


reviendrons sur nos pas et nous suivrons un autre 
chemin. 


Hipst Kara. Jamais ! Impossible ! Vous ne pourrez 
pas faire un seul pas! Votre intention est d'aller 
avertir le juge de paix, pour qu'il me tombe dessus. 
Ge sera la nouvelle de votre mort qu'apprendra le 
juge de paix, et ce sera un exemple pour vos com- 
plices. 

Mxiroms, © mon âme, pour qui nous prends-tu 
pour te moquer ainsi de nous? 


Hinai Kara. Je vous prends pour des voleurs, 
des bandits, des hommes ruinant la maison d'autrui, 
| aÛ. 
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Lys 

مكردج بس سن Sol‏ كهمسن 

ca pe Boule fan قارا منى سز اوزكّز ياخشى‎ le 
وقتى درلانك اورتاسنده منى قباقلاردخُزى‎ 

مكردج والله بز اوزمزدة جوخ جوخ يشهانوق كه بو يول أيله 
كلدوك ا دوجار أولدوق بز شيع (Een‏ تامروق ف 
x$ SES‏ سنى كورة جيوك 

8 قار بو سوزلر بر يواه دكمز SET‏ سوزمدر منى 
معظّل usa‏ تز أولون ياراقلاركزى سالون 


faisant le mal pour le plaisir de le faire et méritant 
la potence ! 


Mxmnins. Et toi, qui donc es-tu ? 





Hinsi Kana. Vous savez bien qui je suis! Si vous 
ne le saviez pas, vous seriez-vous présentés devant 
moi à pareïlle heure de la nuit? 

Mxmpms. Par Dieu, nous avons bien du regret, 
oui, bien du regret, d'avoir suivi cette route et fait 
ta rencontre. Nous ne te connaissons pas du tout et 
nous ne nous attendions certes pas à te voir. 

Hinsi Kana. Ces paroles n'ont aucune valeur. 
Voici mon dernier mot : ne me faites pas attendre 
plus longtemps, et jetez vos armes. 
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ES‏ أراكيل نه حارة ايدك 

آراكيل dits‏ ياراقز يوحدر بو ايكى اوراقدان باشقه بيده بر 
كسر lots‏ اإيسترسن توللياق شا [اوراقلرى Us‏ كرلليرلر) 


حاج قارا Gus‏ طياعدكي فلكي تولليون يوخسه 
أوث pod‏ 


طياجه يوخدر 


حا قارا اينائمانام يالان ديرسك رك رليويسكر تولليون 


Mxinpios. Arakel, comment nous tirer de là ? 


ARakEL. Par Dieu, nous n'avons pas d'armes. A 
part ces deux faucilles, nous ne possédons aucun 
instrument tranchant. Veux-tu que nous les dépo- 
sions? Tiens! (Hs déposent teurs faucilles devant eux.) 


Hiosi Kara. Déposez vos fusils, vos pistolets, vos 
sabres; sinon je fais feu ! 


ARakEL. Mon ami, quel homme es-tu donc? Au 
nom de Dieu, au nom du Prophète, nous n'avons mi 
fusils ni pistolets ! 

Hiosi Kana, Je ne vous crois pas. Vous mentez. 
Vous cachez vos armes, Jetez-les ! 
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ايله الله Être‏ ويرسون 


حاج DE‏ بيله بس كورون نه ايلرم pots! daté)‏ تقنى 
آذر ايهك اوركير Je‏ قورخسددن ايشكك اوستددن يومالائير حاد 
قارا date‏ حكرب بيلارك اسعنه Se‏ جغرر) تريخيون se)‏ 
ارمنيلرك برى خجش برى GUT‏ اوسسدم) | 


حا Soin) votés DE‏ عليه ترتوب) آكدة كرم علي 
من بولارى أكجهم تزقاج قورتار 


Mxmpins. Puisque tu ne nous crois pas, fais ce 
que tu voudras. Dieu te donnera ta rétribution | 


Hinsi Kana. Puisqu'il en est ainsi, voyons ce que 
j'ai à faire. (H couche en joue les Arméniens et tire, L'âne, ef- 
frayé, se cabre, et Arakel, à qui la frayeur fait lâcher prise, tombe, 
Hädjt Kara prend son pistolet, dont il les menace, et crie :} Ne 
bougez pas ! (Les pauvres Arméniens sont, l'un étendu à terre, 
l'autre debout. 

Mxrnpms. 0 serviteur de Dieu, pourquoi veux-tu 
nous tuer injustement ? 

Hiost Kara. Ne bougez pas ! (Puis s'adressant à Kèrèm 
‘At :) Mon enfant, Kèrèm ‘Al, je tiens ces gens-là en 
respect; toi, pars vite te mettre en lieu sûr, 
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DL pets UT آي‎ JE كوم‎ 


حاج قارا AS‏ اوغلى كي كرويه ضارايه قاجاقسن كنه أرازة 
قاين وب كيده جكسن ايرةلويه قاج be‏ 5 | 


كر على من أوزمدة pe Aus‏ أت جربوقلييب قباقم كوزدن ايمر 


Kènku ‘Ari. Maître, dois-je partir en arrière on 
en avant} 

Hiost Kara. Fils de nigaud! Nigaud ! Où irais-tu 
en arrière? Veux-tu retourner au bord de l'Aras? 
Pars en avant, mets-toi vite en lieu sûr. 


Kènèu "Ari. C'est-à-dire : Pars avec les marchan- 
dises, C'est bien ce que tu veux dire? 


Hinst Kana. Quel fils de nigaud! Nigaud! En 
vérité, comment partirais-tu sans les marchan- 
cises ? 


Kënëw ‘Art, C'est bien ainsi que je l'entends. (H 
pousse le cheval an avant et on le perd de vus, À ce moment, Arakel 


veut se lever, 


3 


.1904 2141-3011 1401 
حاج قارا (قايم صيتيلء) أى تريغه يوخسه ووردم JT)‏ كدم 
يرة À‏ بو اثنادة مووراو اوستاهم ب دسعم آدام (x‏ 
خليل يوزباشى (nue)‏ آى LT‏ بورّدةدرر تاهيدم كلون 
ارمنى مكردج اى باشكزة دونم كلون بز بو ظالمك السدن 


قورتارون 
آراكيل at)‏ دورمش) آى قربائكز اولوم يتشون بو pales‏ 
جات um‏ 


حات ارا كوزقزة دونم هر كمس ركدون بوئرمم 





Kama, d'une voix forte. Ne bouge pas; sinon‏ أتمذل 
je fais feu |‏ 
(Arakel s'étend de nouveau à terre, Sur ces entrefaites, le juge de‏ 
paix arrive avec une escorte.)‏ 
Le Caprrane KaartL , au juge de paix. Maître, 115 sont‏ 
ici! Je les ai trouvés ! Venez!‏ 


L'ArméniEx .تمتممسلة‎ Oh! Puissé-je tourner au- 
tour de vous! Venez! Tirez-nous des mains de ce 
malfaiteur | 


ARAKEL , se levant. Oh! Puissé-je me sacrifier pour 
vous ! Arrivez | Délivrez-nous de ce brigand ! 

Häivsi Kana. Puissé-je tourner devant vos yeux! 
Qui que vous soyez, venez! Ces gens-là ne sauraient 


« 
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قورخومدان ترينه بطرلر بولارك قوللرى باغليون من ضضم 
"كيهم )33 حالده مووراو آداملويله برلارى (one‏ 


مووراو حرامزادةلر pe‏ المدن هارا كيده جكسكر GK‏ 
آلوب دالكزجه كههم خليل يوز باتى قويما 

خليل bis‏ (ايرالرثيوب ارمولره) آى As‏ ترينرسكُز 
هامكري قرروق ياراقكزي سالون 


توكولن بو كشيدر (حاج قارليه اشاره ايدر خليل يوز باشى ds‏ 


(we طرقنم‎ 


me craindre, Liez-leur les bras et retenez-les, que je 
puisse continuer ma route. (A ce moment le juge de paix 
et son esrorte les entourent. | 

Le Juce عم‎ paix. Fils de prostituées, où donc 
échapperiez-vous à mon pouvoir? Je vais vous inter- 
roger et vous emmener. Capitaine Khalil, ne les 
laisse pas s'échapper. 

Le Carrramne KHaLit. )11 s'avance et, s'adressant aux Ar- 
méniens:\) Par Dieu, ne bougez pas; sinon je vous, 
extermine tous ! Déposez vos armes ! | 

Minor. Oh! Puissé-je tourner autour de toi! 
Nous ne sommes pas des brigands. C'est cet homme 
qui nous 3 attaqués. (Il désigne Hädjt Kara. Le enpitaine 


Khalil se tourne alors vers celui-ci.) 
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خليل يوز باتى BST‏ ترينمه ياراقكى سال 


حاج قارا آقارداش من ديني فراغت كسب افلم يولدان 
اوند وكوم يردة بولار منى قباقليوب آكليوبلر ايسترديدر 
سويالار جالشوب أوزى سويد ورمامتم 


مووراد خليل يوز باشى تيور كه فامكز يارائكزى سالون صكرة 
شر كم تقصيرلودر معلوم اولور 


ES “‏ وأراكيل لى bb as UT‏ بوخدر ايسترسن ياخون 


Le Caprrarne Karin. Mon ami, ne bouge pas! 
Dépose tes armes ! 


Hänst Kana. Ô mon frère, je suis un homme sans 
mauvaises intentions, un marchand. Je suivais mon 
chemin quand ces deux hommes, se présentant de- 
vant moi, m'ont arrêté et ont voulu me dépouiller. 
Mais j'ai résisté, et ils n'ont pu 16 faire. 


Le قوسل‎ DE ,عدم‎ Capitaine Khalil, ordonne-leur 
à tous de déposer leurs armes. Qn verra ensuite qui 
d'entre eux est coupable. 


Mxmoms et Araxez. Maître, nous n'avons pas 
d'armes. Veux-tu l'en assurer ? Venez, voyez ! 
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هليل يوز باشى ste)‏ قاراية) أكشى سن lb‏ سال مسووراو 
pr‏ 

LE se‏ آباشعًا دونم مووراو بوردادر باهم اوسته بودر 
سالدم متم -جانم ومالم مووراوة ييشكشردر اما بولار يالان: 
٠‏ ديرلر ياراقلارين Ras‏ زياراق اسبابين بره سالر ضكر ) 

موورأو [او زآداملريله ياوقلاضوب حاى قارايء ) ST‏ من cu‏ أوج 
كيجددر أختاررام خليل يوز él‏ باغلا بونك قولارين Jus)‏ 
بوز باشى حاج قارائك قرلارين باغليوب ) 


Le Caprraine سأسدسكا‎ , à Hidjt Kara, Mon ami, dé- 
pose tes armes. Le juge de paix l'ordonne. 


Häiosi Kana. Oh! Puissé-je tourner autour de toi ! 
Le juge de paix est ici! Je dépose bien volontiers 
mes armes, J'ollre ma vie ét mes biens au juge de 
paix. Mais ces hommes mentent; ils cachent leurs 
armes. )11 dépose ses armes, Puis) 


Le Juge DE PAIX, (H s'avance avec son escorte et, s'adres- 
sant à Hädjt Kara : ( Mon ami, voici trois nuits que je te 
cherche. Capitaine Khalil, lie-lui les bras, {Le capitaine 
Khalil lie les bras dé Hädji Kara.) 


Hiosi Kara. Oh! Puissé-je tourner autour de toi! 
Quel crime ai-je commis ? 
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مووراو جوخ Lots‏ يول داشلرق دى يوخس» صباح qu‏ دار 

حاى قارا آغا منى نيه دار أغاجندن أسدررسان من قولدور 
كم قولدور يول كسن دار آغاجندن آسيلور 

موورام نجه قولدور دكلسن بس سن اكليس Gay hs‏ 
سوبوب اييكلرينى آيارانلارنك يولداشى ذكلسن 


Le Juce ne paix. Ne parle pas inutilement. Fais 
connaître tes complices; sinon je te ferai attacher 
demain à la potence. 


Hinsi Kara. Maître, pourquoi me ferais-tu atta- 
cher à la potence? Je ne suis ni un voleur, ni un 
bandit, et ce sont ces gens-là qu'on attache à la po- 
tence. 


Le Juce pe paix. Commént, tu n'es pas un voleur, 
toi, le complice de ceux qui ont dépouillé les Armé- 
niens d'Iklis et pris leurs soieries ? 


Hiosi Kana. 0 maître, puissé-je tourner autour 
de toi ! Je suis un pauvre homme, le commerce est 
mon mélier, et je suis incapable de dépouiller les 
gens, , 


L'AVARE, ° 40‏ 
مووراو بس باراقلو اسبابلو بو cie AË‏ بووّدا نه قايتررسن 
دوز آدام بورّدا كزمز أى اوشاقلار بول برك ساخليون كورم بو 

[داملار كمدر ( je wi!‏ ارمئلرة) أكشى سركسكز 

SLT go, Ca‏ اولوم برطوغلو ja‏ جاتجيوق اكيندن 
ايومزة قايت دوق يردة بو كشى بزى آكليوب قوهيوب كيدك 
سن يتثمسيدون بونك SU‏ دوستاق Ds!‏ 


OT‏ |حاق قارايه) és‏ بولاوى ur‏ بوردا ساخلامشد ون 





حاج قارا من sde‏ سا خلامشدم يالان ايسه بولارك ايوينى 


بس صمت 


Le Juge عم‎ paix. Alors pourquoi venais-tu par ici, 
armé et équipé, à pareille heure de la nuit? Les 
honnëtes gens ne se promènent pas par ici. Mes 
enfants, gardez-le bien. Je vais voir qui sont ceux-ci. 
(I se tourne vers les Arméniens.) Mes amis, qui êtes-vous ! 


Mxmoms. Oh! Puissé-je me sacrifier pour toi! 
Nous sommes des paysans, de pauvres moissonneurs. 
La moisson terminée, nous rentrions chez nous, 
quand cet homme nous a arrêtés et retenus. Si tu 
n'étais pas arrivé, nous serions encore ses prison- 
niers. 

Le Juge DE paix, à Hädji Kara. Mon ami, tu as re- 
tenu 161 ces hommes? 


Häinsi Kana. Je ne les ai pas retenus! C'est faux ! 
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AU‏ يحنسون آباشكًا دونم بولار che pe‏ كسوب منى سوبماق 
ايسترديار 
مكردج LT‏ يالان دير او بزى Glen‏ ايستردى 
حاق قارا بولارده جوخ حيله وارآغا بولارة اينامه ديرديدر 
كه كويا سزك يساولل ركزدرلر ايددى اوز سوزلر ف DAS‏ 
مكردج لى آغا والله بوكشى يالان دير dl‏ سوزينه اينانما 
بز اؤلدن آخرة اوزمزة طوغلو بجنجى ديوب بونه 
يالوارمشوق كه بزدن ال جكسون بونك بر يولداغودة وار 
ايدى قاجدى 





Que Dieu ruine leurs maisons ! 115 voulaient prendre 
mon argent et me dépouiller ! 


Mamoms. Maître, il ment. C'était lui qui voulait 
nous dépouiller. 


Hivsi Kana. Ces gens-là sont bien rusés ! Maître, 
ne les crois pas. Tout à l'heure ils se donnaient pour 
tes gardes; maintenant leur langage est changé. 


Muroins. Ô maître, par Dieu, cet homme ment. 
Ne crois pas ce qu'il dit. Du commencement à la fin 
nous avons dit que nous étions des moissonneurs, et 
nous l'avons supplié de nous laisser partir. De plus, 
il avait un compagnon qui a pris la fuite. 
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مووراو خليل بوز باقى د ىكل قان كم بولارك mile‏ دوغرو 
دير saillants‏ بولارك سوزندن باس LT‏ بهركيم بلسون 
بولارجه آدامهرلر بولارك اوجيودة كوتورون كيدون صباح 
عجالنكه كوسترروك سلست اولنور شر نجه بُيورسه جل 

ايدروك [خليل يوز باشى هاميسنى دوسعاق (poil‏ 


حا قارا (باضلير آغلاماقا) ant‏ يخلسون ممم ايوى خان . 
قان فوساسن منى قانا حاطيان ile)‏ اولءسن متى بلايه 
سالان من فاردا ديوان شاردا مى سلسعدن قاجودم كنة 
asus‏ دوشدم حبندن sans‏ باشلياجاقلار سوروشياقا 


Le قط كوول‎ Paix. Capitaine Khalil, voyons, cherche 
à savoir qui d'entre eux dit vrai, Satan lui-même 
ne saurait comprendre ce qu'ils disent. Qui saura ce 
que sont ces gens-là ! Emmenezdles tous les trois. 
Demain nous les présenterons au commandant, qui 
les interrogera ,. et nous ferons ce qu'il ordonnera. 


(Le capitaine Éhalil les emmène tous prisonniers. | 


Häinsi Kana. (I se met à pleurer.) Périsse la maison 
de celui qui ruine la mienne! Puisses-tu vomir ton 
sang, toi qui troubles la mien! Misérable! tu fais 
mon malheur! Où suis-je? Où est le tribunal ? Je 
m'étais sauvé pour échapper à leurs questions, et 
voilà qu'on va m'en faire! On va m'interroger à n'en 
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دى كل بوش بوش سواللرة جواب وي ركوزله كه أخرى 
لولاجاق | 


ارمنى لردن بريسى ST‏ سن ى كور ككوكدوك شاد اولوب 
اوزك كطسون كه بز ناحاق يره مصيبته سالدو نكم 
بلسون ايندى سلستدن فا وقت قورتاراجايوق اوروسكٌ 
سلستى بش ايله قورتارماز تاخطزي a‏ يغاجاق خرمامزى كم 
دوكه جك al cv T‏ 


كليل يوز باتى خليل يوز Ab‏ أكشى أز دائنشون ريون ss)‏ كيدرلر res‏ 


ايعرلو) 
able‏ 


plus finir. Allons, viens, réponds à toutes ces ques- 
tions inutiles dont tu ne verras pas la fin. 


L'ux pes Arméniens. Mon ami, nous voyons que 
désormais il n'y aura plus de bonheur pour toi, et 
cela pour avoir été injuste et cruel envers nous. Qui 
sait maintenant quand nous en finirons avec les in- 
terrogatoires ? On en a pour cinq ans au moins avec 
les interrogatoires russes. Qui va recueillir notre blé ? 
Qui le battra ? Hélas! Hélas ! 


Le Caprraxe ,تنسكا‎ Mes amis, ne parlez pas 
tant. Avancez. (Tous partent et on les perd de vue.) 


Le rideau tombe. 
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بشحجى 7تجلس 
es E‏ 5 . 
واقع اولور اؤيددة حيدر بك الاجرقك met‏ اوتورجدر بي كسون il‏ 
طرى ايدوب تعرردى كلنيلع she‏ زورنا قاؤال جالرلار جاهفل اوشاقلار 
اوينيوب سو اوخييورلاز 


حيدر بك (Ka SAN‏ شكر يوخودوركوراسن يا ظافراد ركه 
مي ستكله قباق قباقه أوتورمصام ايى ايل ,55.0 دردكله 
كون كيجروب آخر كه ae‏ يتشدم بو نمك شكرن يرينه 
55% بهم 

صونا خانم حيدر بك qu‏ الله NT‏ وبررم كم بوندن صكرة 
دخ كزمكه كميدسن Ale‏ دئ مام ابرولقه شر كر تايم بوخدر 


ACTE V. 


Au village. Haïcdèr Béèy est assis sous sa Lente, La veille, il s'esl marié 
el a emmené sa fiancée, Au dehors, de joyeux jeunes gens jouent 
ها عل‎ Müte, s'amusent ct plaisantent. 


Haïvkn Bkv. Merci de ta bonté, Seigneur ! Est-ce 
un rêve, ou bien suis-je réellement en face de toi? 
Deux ans j'ai vécu plein de douleur d'être loin de 
toi; maintenant j'ai atteint l'objet de mes désirs et 
je nc saurais assex en remercier Dieu. 


Sona Kuânoow. Haïdèr Bèy, pour Dieu, jure-moi 
que désormais tu n'iras plus errer au loin. © Dieu ! 


CCE 17 
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الله إيهمش أكر سنك AL‏ بر ايش كله يا قاجاق اولدسن يا 

تزتراتي عن JB le solo‏ لير مكو se go‏ سان هر 
كون كورمسم اوجكم . | 


حيجر بك خاطر جع اول قولدورلوقه اوشورلوقة ه ركز 
كميهجكم جالنكذة dis Le‏ تايشتوزووذر اثلا بز يجمه 
قازاتج des‏ تامييشؤق انا الله شن: اود اوكا مائع. goss‏ 
جونكه هر أزتوق ايض حكن 





je ne pourrais plus supporter d'être séparée de toi. 
Si cela arrivait! 551 te survenait quelque malheur, 
si tu prenais la fuite ou si on l'arrêtait, il n'y aurait 
plus pour moi de salut en ce monde. Je ne pourrais 
vivre ün joùr de plas; je mourrais. 


Haïokn Bèy. Sois tranquille, (46435 je ne retour- 
nerai faire du brigandage; le commandant me la 
formellement conseillé. Mais nous avons rencontré 
une occasion avantageuse; à Dieu ne plaise que tu 
t'opposes à ce que j'en profite! On ne saurait trouver 
mieux. 


Sona Kaânoum. Voyons, dis-moi de quoi il 
s'apit. 
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جيحر بك .لوك بهرسن ايكرى بش كون La Ji ge‏ 


)506 راضى اولمردون das gl‏ كوردونى كيد وب كنورن 
LÉ‏ بر 5وندة قارقا بازارندة صاتوب مايةسنى ويردوك als‏ 
قاوانك اوغلن» قازاجى كوتوروب كلدوك يولداشلرمدهة بو 
سفر يايلرينى Ke‏ ويرديلر اون كُونك ايجندة خرج جكوب 
أيل عادجه طوى ايهوب سنى كتوردم آكرسنك LS su‏ 
باخوب كقسيدم يا كرك سنى كوتوروب قلجيهميا 
اينهيعدك هلم آتاك: ايوندة قاليدون 


à‏ يمسم به 


Haine Biv. Ne sais-tu pas, ne l'ai-je donc pas 
dit, 11 y a de cela vingt-cinq jours, que Hädji Kara 
nous ayant fourni de l'argent, nous partions cher- 
cher des marchandises de contrebande. Tu n'en étais 
pas satisfaite; mainténant me voistu pas quel bon- 
heur en est résukté pour nous? En un jour nous ven- 
dions au marché de Karka عه‎ que nous avions rap- 
porté, nous revenions après avoir payé les imérêts 
de son argent au fils de Hädji Kara, et mes compa- 
gnons me remeltaient la part qui me revenait dans 
cette expédition. En quinze jours je faisais, selon 
l'usage de da tribu, des frais du mariage, et je t'épou- 
sais. Si j'avais tenu compte de ce que tu me disais, 
je ne serais pas parti. Qu'en serait-il résulté 2 Je d'au- 
rais enlevée, ou bien tu serais emcore معطي‎ ton pére. 


لمك 
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صونا خانم بس ديرلر ركه آخر قدغو د ر كي دوب كلنلرة 


تنبيه أيدرلر 
حيدر بك البه عاجزلرى aus‏ توترلر مالنى آلوب تنبي»ه 
ايدرلر امنا Re‏ كم يووق كله بلور 








حيدر بك نيه اومادى dsl‏ بردن IE‏ قوودم شاميسى 
قاحجدى : ss‏ 


صونا خانم آى أمان حيدر بك بو Soil‏ خطالو ايش بنزير 


Sona Kaixouw. Mais on dit qu'il est défendu de 
faire de la contrebande, et qu'on inflige à ceux qui 
en font un châtiment exemplaire. 


Haïnkn Bev. En vérité, ce sont toujours les pol- 
trons qui se font prendre, se laissent enlever leurs 
marchandises et sont punis. Mais qui donc oserait 
s'approcher de moi ? 


Soxa Kaänoum. N'as-tu donc rencontré personne ? 


Haïoër Bey. Comment n'aurais-je rencontré per- 
sonne? Tous ceux que j'ai rencontrés, je les ai mis 
en fuite, et ils ont disparu. ١ 

Sona .رمممتذسكا‎ De grâce, Haïdèr Bèy, cette alfaire 
me semble trop dangereuse! Franchement, elle ne 


«…T = 
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ذوغروسى من بوكادة راضى gl ASS‏ قارايه bis‏ 
ايده جكم كه دئ سزة يول وبسرمسون سرى تولاشدروب 

آهارمسون والله بو ايشده فكر ايدندة اوركم pat‏ 

ous‏ يك x HT‏ وار كه اوركك اسر els Line)‏ بوينين 
قوجاقليوب اوزيندن (est‏ أقرقربانك اولم بس نه ايشه يايسوشم 
قفن لع اياك سات ساخليم | 
صونا خانم ut)‏ آقلاماقا) آل جك بو ايشدندة ال جك من 
آتام ايوندن كتوردوكوم جهزايلة برايل ياخشى دولاننوق 
صكْرة برياخشى ايش تاماسان Je pl‏ 


me plaît pas. Je donnerai à entendre à Hädji Kara 
qu'il ue faut plus vous fournir de l'argent, vous cir- 
convenir et vous emmener. )( Dieu ! En pensant à 
cette affaire, mon cœur tremble ! 


 Hainèe Bëx. Ma chère, pourquoi ton cœur. trem- 
ble-t-11 ? (Il prend Sons KÉhänoum par le cou et l'embrasse. | 
Puissé-je me sacrifier pour toi ! Que dois-je faire? Par 
quel moyen te garder? 


Sons Kainoum. (Elle se met à pleurer.| Laissé-moi ! 
Renonce à cette affaire. 11 valait mieux ne pas m'é- 
pouser encore et me laisser un an de plus chez mon 
père. Désormais, tu ne trouveras plus d'occasions 
avantageuses ; sache-le bien, 
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حيتر بك بس قوى بر ايك دفعهده كيم يول <اشلرسك 
بورجين وبرم صكره ديرسن دئكيهم 
صونا خانم (آغليا تغليا) شع بردفعددة elles‏ يأرم دقعددة 
قوهانام قوى يول <اشلرك كوزلسوبلر 


حيدر بك آخر شرطمزبيله ايدى كيقسم يولارينى ايسترلر 
كوزلرر 
دير اولارى ساكت ايدر 


Huïnkn .أطظ‎ Laïssemoi donc aller une fois ou 
deux faire de la contrebande et m’acquitter envers 
mes compagnons. Ensuite je n'y retournerai plus. 


Sona KHÂNOUM, pleurant de toutes ses forces, Je ne te 
laisserai pas partir une seule fois! Pas même la 
moitié d'une fois! Renonce à ce projet! Que tes 
compagnons prennent patience | 


Bèr. Nous avions pris cet engagement :‏ عتمتي 
si je ne partais pas, je leur rendais l'argent. Ils n'at-‏ 
tendront pas.‏ 


Sona'Keânouu. Tu n'as pas à l'en inquiéter. Je 
chargerai m1 mère d'en avertir mon père, qui les 
fera taire, 
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جيدر بك ياخشي ايا من في بطرم كه سين ندن اجتياط 


DST خائم من اوندن احتياط ايدرم كه كنه سنك‎ Le 
قارا اولام‎ def ايشه دوشدسن من‎ ak 


حيدر بك بوش بوش خيال ايه بو هي وقت JL‏ 
صونا خانم جه فايدة من دعيله eh‏ اوركم ياريباق عيى 
اسر يليم كنه سني GO‏ الاجاقلار à)‏ جالده جاح قاراتك 


آروادي تكذ we!‏ كور) 





Haïoën Bky. Bien. Mais je ne vois pas du tout ce 
qui peut t'inquiéter. 


Sona Kuinouw. Je suis inquiète, parce que ton 
nom serait prononcé de nouveau, et cela ayrait de 
fâcheuses conséquences. Alors quel triste jour pour 
moi ! | 


Haïnkn Bèr. Sattises! Sottisas! Nien crois rien, 
Jamais cela n'arrivera. 


Soxa Kainoun. Pourquoi i Je ne puis être tran- 
quille, et mon cœur est agité comme la feuille. Je 
sais qu'on va encore te séparer de moi. {A cp moment, la 
ferme de Hädji Kara, Tonkè, entre.) 
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تكد أباشكغا دونم مم ارى pe Ba‏ ارمك باشنه نه ايش 
كلدى سز فايَكركلويسكز اونك نه اوزى وار نه نوكري وار 
حيدر بك آى آرواد هله بو وقتهدك كلوب Done‏ 
تكذ خير ST‏ بو نه ايش ايدى ايلدكركشيجى تووليوب 
آياروب أواره سالدكزيوخسه اوله ويردكر 
حيدر بك آى آرواد قوا كورسن كندلرك هانسنده 
اكلنوبدركلور جخار فكر ايجه | 
تكذ كندلردة LAS‏ اينديددك db‏ الندة أولسيدى 


- Touxëz. Oh! Puissé-je tourner autour de toi! 
Qu'avez-vous fait de mon mari? Qu'est-il arrivé à 
mon mari? Vous autres, vous êtes tous revenus, 
tandis qu'il n'est pas de retour, non plus que son 
domestique. 

Haïnèn Bey. Comment, femme, il n'est pas re- 
venu ? 11 n'est pas arrivé ? 

Touxèz. Non. Qu'avez-vous donc fait? Vous avez 
circonvenu cet imbécile et vous l'avez emmené pour 
son malheur. Peut-être l'avez-vous fait mourir ! 

Haïnër Bër. Femme, ne crains rien. Vois-tu, il se 
sera arrêté dans quelque village, il en vient et sera 
bientôt de retour. Ne te tourmente pas. 


Touxèz. 11 ne s'ést pas arrêté dans les villages. 
S'il avait pu faire ce qu'il voulait, il serait maintenant 
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كلردى من ارى سردن ايسترم كرك مم ارى نجه كه 
آياروبسكر ايلءدة LR‏ تايشوراسقز 





حيدر بك 257 Ji‏ واقع اولدون ارك اوشاق تكلدى 
نابالغ دكادى دز Got‏ ذووليوب Goo LT‏ براوكًا بر تكليف 
ايلدوك أوز خيرن يوخلادى قوشولدى بزة ENS‏ شر 55 
مغايات اولوب قورخولو por‏ اوتوروب يولهء سالدوق دئ بز 
نه ايليك كه كلوب عضميويدر جا كيت باثمى آغرتا 

تكن MS‏ مووراوة aQULE‏ شكايت ايقكه متم أرى سز 


RS à 5 


dé retour. Je vous réclame mon mari! 11 me faut 
mon mari! Puisque vous l'avez emmené, vous me 
répondez de lui. 


Haïoër Bev. Tu nous en demandes compte? Ton 
mari n'est ni un enfant, ni un jeune homme sans ex- 
périence. Nous l'aurions emmené après l'avoir cir- 
convenu ! Nous lui aurions fait avoir du désagrément ! 
Comprenant son intérêt, il est parti avec nous. Pur- 
tout nous avons veillé sur lui; nous lui avons fait 
éviter les endroits dangereux; nous l'avons guidé. 
Que pouvions-nous faire de plus ? Est-ce notre faute 
sil n'est pas de retour? Sors! Ya- t'en! Në m'im- 
portune pas | 


Touxez. Je vais me plaindre au commandant. 
Vous avez fait disparaître mon mari. (A ce moment, on 
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ايتوروبسكز }33 جالدة قشقروق قوير مووراو ونهالدك آدامذرى ايلم 
الاجر (he‏ 

مووراو جالنكك بوبروتيدر هم كس US‏ تريمسون 
حيدر بك (قباقه (ass‏ مووراو AGE‏ غرضى ندر بُيورسون 
كورم بورّدا تقصيرلو يوخدركه اوندن قاجا 

مووراو تقصيرلو وار L‏ يوخدر آنجاق cry due‏ 
كورمك ja‏ 

حدياشر SL‏ حيدر بك مم هر نه قوللوقكز وار بمورون 
(ani pui) de‏ حيدر بك سن مم نصيعقهي 


appelle, Le commandant, le juge de paix et les hommes qui les 
accompagnent se tiennent devant la tente.) 

Le Juer ne pax, L'ordre du commandant est que 
personne ne quitte sa place ! 

Haïokn Bèr, saymagent. Que désirent le jnge de paix 
et le commandant? Qu'ils veuillent bien me le dire! 
lei il n'y a pas de criminel pour prendre la faite. 

Le Jues هد‎ paix, Qu'il y ait ou non un criminel, 
le commandant veut voir Haïdèr Bèy, 

Haïoèn Bkr. Haïdèr Bèy, c'est moi. Veuillez me 
dire ce qu'il y a pour votre service. 

Le COMMANDANT, s'avançant, Haïdèr Bèy, tu n'as pas 
tenu compte de mes conseils. Tu es encore eom- 
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is)‏ كنه يان ايشه فوشولدون ايند ى كرك متم أيله 
axe‏ كيدوسن Lino)‏ خائم باشلير تعرومكم تغلاماقا ) 


قولت ورلوقه كيقه آكر من سنك سوزكدن pe‏ مم يرم 
> 


us AE‏ أون كون بوندن ايلو آرازدان برا 
يوخارو اكليس ارمنىلريى سوبوب ابيكلريى الويسكزايش 
SET‏ اولوبدر ياخشّسى اودر كه تنبيهك Joe‏ اوماق اجون 
بويتكًا كوتور يولد اشلرقٌ نشان وبر 


promis dans une fâcheuse affaire; 11 faut que main- 
tenant tu viennes avec moi à la forteresse. (Sona Khi- 


noum عه‎ mél à Lrembler et à pleurer.) 


"Hiver BEx. Commandant, tu m'avais dit : « Ne 
te livre plus au brigandage, » Si j'ai enfreint tes 
ordres, ma place est en Sibérie ! 


Le Commaxpanr. Qui, tules as enfreints. H ya dix 
jours que, tout près de l'Aras, vous avez dépouillé 
les Arméniens d'Ildis et enlevé leurs soieries. L'affaire 
est claire. Ce que tu as de mieux à faire, pour mé- 
riter notre indulgence, est de te soumettre et de faire 
connaître tes complices. 


1141-1011 31 
حيدر بك Lille‏ بيورسس كه بو ايش أشكار اولويدر 


اما من » ST‏ سوعهامم أكر بر كس pie‏ أوزمه دوروب بو 
سوزى ديسه من قانمى سكا حلال ايلدم 


جالنك ياخشى خليل يوز باثى أو cest‏ بورا جاغر 
Joe)‏ يوزباغى اوففان يوز باشنى اوز دسعصسى ايله ايبول وكعورر) اوشان 
يوز باتى بو ايدىى سزه ES cul)‏ 


خيدر بك جالنك هربيله موزيك سوزينه اعتبار ايدوب 


منى cast‏ ايميون 


اوفان باشَعًا دونم من هدر موزيك ASS‏ من ايكرى ايلدر 


Haïoër Bèv. Commandant, tu dis que cette affaire 
est claire! Je n'ai dépouillé personne! Si quelqu'un 
peut soutenir contre moi cette accusation, tu es libre 
de répandre mon sang ! 


Le Coumanvanr. Bien, Capitaine Khalil, fais venir 
ici ces Arméniens. (Le capitaine Khalil introduit le capitaine 
Ohan et ses hommes.) Capitaine Ohan, est-ce bien lui 
dont vous avez fait la rencontre ? 


Haïoir Bèvx. Commandant, ne m'aflligez pas en 
ajoutant foi aux paroles d'un tel moujik ! 


Ouax. Puissé-je tourner autour de toi! Jamais je 
n'ai été un moujik! Depuis vingt ans je sers les au- 
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ولايت بيوكلرينه قوللوق ايدرم ايكرى رضامندل RES‏ وار 
يجن ايل مكا كرمش مدال يازمشديلر آلون بو els‏ ذ لرى 
بر اوخويون كورون (كاغذلرى كوستور) 

جالنك هلء Ke‏ سنك Soie‏ بلمكه وقت يوخدر 
كوردوكون ايشى سويلة 


أوشان Kb‏ دونم مثم كلك اجون شهادت نامّم دي وار الون 
أوخويون إشهادسنا معسين جييندن ose‏ اوزادزر CS‏ 


تحالنك اولان سولاك دى il‏ اثبات ايلمك قوى صكريه 
salé‏ 


torités de la province, et j'ai vingt certificats attes- 
tant mes bons services. L'année dernière on m'a 
décerné une médaille d'argent. Prenez ces papiers, 
liseres, voyez (Il montre des papiers.) 


Le CommanpanT. Allons, je n'ai pas le temps de 
w'informer de tes services, Dis ce que tu as vu. 


Quan. Puissé-je tourner autour de toi! J'ai encore 
un certificat attestant ma qualité de bèy. Prenez, 
lisez ! (H Lire le certificat de sa poche el le tend au commandant, | 


Le ComwanpanrT. Dis ce que tu as à dire, et laisse 
de côté la preuve de la noblesse ! On s'en occupera 
plus tard. 
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حي<ر بك جالنك بو شهادتنامهلرك يوزى بر يوله دكر 
ذاتندة شبهه اولانلار اوز نسبلرى اجون شهادت نامه 
قايردرلر 
اوشان بو سوزى جالنك حضورندة ديميوب براوزكه يرده 
Le‏ ديسيدون بو تغنك ايله سكا جواب ويروردم wi)‏ اوزدوب 
تفنكنه صَّكره تهالتكه متوتهه اواوب) (KA‏ دونم من » ST‏ 
نفوس sois‏ بك يازلثم ايندى بو مم بكلكى ايستر 
باتورسون Ni Ge‏ من بد سفت اوم 


أجالنك بو ساعتدة بويوررام Ke‏ اللى جوبوق وورارلر LAS‏ 


Haïoër .كنز‎ Commandant, cent certificats sem- 
blables ne vaudraient pas la moindre pièce de mon- 
naie. Les gens équivoques produisent toujours des 
certificals attestant leur noblesse. 


Onax. Si tu me disais cela autrement qu'en pré- 
sence du commandant, si tu me le disais ailleurs, 
je te répondrais avec ce fusil! (H allonge هل‎ main vers son 
fusil. Puis, s'adressant au commandant.) Puissé-je tourner 
autour de toi ! d'ai été mscrit comme bèy au dernier 
recensement, #t œët homme veut mer ma ‘qualité 
de bèy ! Rendsmoï justice , que je ne sois pas mal- 
heureux ! 

Le Commanvawr, Fe vais sur l'heure, dormer l'or- 
dre qu'on l'administre cinquante coups de bâton, si 
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الب اونودورسى آكر سوالمه les‏ ويرمسن LA‏ مق 
سوروشارام كه فى aus del‏ سدق راست ES‏ 


ul‏ بل باتعا دوتم بو cs‏ بزم أوسقرزه يول داشلريله 
dé ds‏ حكن ايكرى باراقلو اسبابلو hot JT‏ بن GET‏ 
أون MST‏ ايدوق y ST‏ جوخ ايلاسيديلر سرك vhs‏ 
بولارى توقاردوق ايله كه بودن اوتوبلركيدوب اكليس. 
carla)!‏ سويوبار 


حيدر بك يالنك هام دانشدوق pins‏ بهتاندر 


tu n'oublies pas ta qualité عل‎ bèy et.si tu ne réponds 
pas à ma question! Je te demande si cest bien cet 
howene-dont vous aves fait la rencontre. 


Ouax. Oui. Puissé-je tourner autour de toi! C'est 
bien lui qui nous à assaillis avec ses compagnons 
armés de fusils et de sabres, [ls étaient vingt cava- 
lers armés et équipés : nous, dix hommes setlement, 
et, s'ils n'avaient pas été si nombreux, mous 165 au- 
rions fait disparaitre du pays que vous administrez. 
Maïs ls se sont éloignés de nouspour aller dépomiker 
les Arméniens d'Ikiis. 


Hxiobr Bey. Commandant, tout ce qu'il a dit est 
faux. 
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جالنك تاتار طايغعسى تهام YU‏ اولور سوردة أو USA LT‏ 
اسبابلو ايكى طوغلو ارمنىئن أكليوب سويرمش ايندى DUT‏ 
يالان دير كه كويا ارمنىلر dsl‏ سوعاق ايسترارمش 
مديشر بك من à‏ كه أو كثى كهدر من قراباغك هام 
عرض ايلرم 
جالنك خليل يوز باثى أو توتولان كشينى بورا كتور Jus)‏ 





Le Comwanpanr. Tous les Tartares sont des men- 
teurs, et tu es de ces gens-là. H serait عممل‎ 
d'ajouter foi à vos paroles. L'un des vôtres, armé et 
équipé, arrête deux paysans arméniens et les dé- 
pouille, et l'on voit bien maintenant qu'il mentait en 
disant que ces Arméniens voulaient le dépouiller. 


Haïnèr By. Je ne sais quel est cet homme. Je 
cônnais tous les bons et tous les méchants du Kara- 
bâgh, et, si je le voyais, je saurais s'il dit la vérité ou 
bien s'il ment. Je jure sur ta tête que je dis vrai! 


Le .كليم سمدم‎ Capitaine Khalil, amène ici ce 
prisonnier. (Le capitaine Khalil va chercher Hädji Kara, et l'in- 


das 2 S", 2, 
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يوز باهي يحوب ماع قاراك حضوره كعورر) دى pi‏ بو NS‏ € 
[دمور 


حيدر بك سجالنك من بون تانيرام سنك OST EE,‏ اولسون 
كه بو آدام سويان JSS‏ ارمىلر خلاف عرض ايد وبلر 


Be ارمغىلرى كقور هليل يوز‎ il خليل يوز‎ dll 

طيغلولرى كعورر) حيدر بك اودركه سنك Sion‏ اعتبان pl‏ 
5 ع a‏ 

آخر اوزك بر فكر Ai‏ بس بو ارمنىلر آدام سوياندرى اا 

بو كشى ديركه كويا بولار doi‏ سوماق ايسترمشار 

حيدر بك بيله JSS‏ بوكشيده يالان دانشر 


toduit.) Voyons, dis-moi qui il est? Quel homme 
est-ce D 
مستي‎ BEx. Gonmmandant, je connais cet honnme. 


Je jure sur ta tête que ce n'est pas un brigand. Les 
Arméniens ont menti. 


Le Commannanr. Capitaine Khalid, amène les Ar- 
méniens, [Le capitaine Khalil amène les paysans.| Haïdèr 
Béy, voici que je ne puis ajouter foi à tes paroles. 
Enfin penses-y : ces Arméniens sont-ils des brigands 
Et cet homme prétend qu'ils ont voulu le dépouiller ! 


Haïoën Bév. Ü n'en est rien, Get homme ment, 
lui aussi. 


il, 25 
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LE COMMANDANT, furieux, Comment donc les choses 
se seraient-elles passées? On voit bien que vous 
mentez tous! Allons, vous méritez tous un châtiment 
exemplaire, et il faut que je vous emmène. 


Haïnèe Bër. Fais ce que tu voudras. {Sona Khânoum 
se met à trembler.) 


Le CommanDanT, à Hädjt Kara. Mon ami, enfin pour- 
quoi as-tu arrêté ces Arméniens ? 


Hinji Kana. Puissé-je tourner autour de toi ! Je 
suis un homme qui s'occupe d'affaires. Jamais je ne 
me suis avisé de faire du brigandage. Je ne fais que 
du commerce, et, j'ai rendu de grands services à 
l'empereur. 
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من di‏ تومن خير ويررم 

dl‏ بلى جوخ du‏ قوللوقلار ايد وبسى مش لق بيوك 
حاج قارا بلى Kb‏ دونم بو قوللوقلارمه كوره كرك Re‏ قزل 
مدال ويرليدي نه اينكه 


A‏ بلى سنك كى Aout Goes‏ جوقدر ويردككي 


Le Commanvanr. Quels services as-tu donc rendus 
à l'empereur, mon ami? 


Hivri Kara. Puissé-je tourner autour de toi! 
Depuis quinze ans je verse, chaque année, cinquante 
tomans à la douane impériale. 


Le CommaxpanT. Qui, tu as rendu de bien grands 
services ! En vérité, tu mérites bien des égards ! 


Hinsi Kara. Qui. Puissé-je tourner autour de toi ! 
Ne devrait-on pas, pour mes services, me donner 
une médaille d'or ? - 


Lx Commanpanr. Assurément, Hs sont nombreux, 
ceux qui rendent des services comme les tiens, et s'il 


di. 


سس سس سه 2 ب حا ا سي ns mé‏ 
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توتوب مام اييكلري آلوب اوزلرينى دوسناق ايدوب منى 
قوللوقكُره كوندردى كه بو خصوصدة عرض أيدم دالوجه 
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fallait, en échange de votre argent, vous donner 
des médailles d'or. . . Ne dis pas de sottises. Voyons, 
dis-moi pourquoi tu as arrêté les Arméniens. 


Hinst Kara. Puissé-je tourner autour de toi! Ce 
sont eux qui m'ont arrêté ! 


L'ox Des AnMÉNIENS, c'est-à-dire Mxsmpins. Puis- 
sions-nous nous sacrifier pour toi! 11 ment. C'était 
lui qui voulait nous dépouiller, (A ce moment le garde 
Djouvänchir, envoyé par le juge de paix, arrive.) 

Le GannE, s'adressant au commandant, Maitre, notre 
juge de paix a arrêté les voleurs qui avaient dépouillé 
les Arméniens d'Iklis et pris toutes leurs soieries. Il 
les a fait mettre en prison et m'a envoyé vous pré- 
venir de vive voix, en attendant de vous adresser 
un rapport sur cette affaire. 
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يساول de‏ 
جالنك يوخسه خيال ايدوردون كه انكليس يافرنكدرلر 


وقت قولدور اولاز 


She‏ كس سس بو سرك دوغرولفكردن دكل is‏ أوشرى 
كه جرثت ايده ah‏ وباجارمرسكز 


a 


Le Juce ne paix. Sans doute ce sont encore des 
Tartares? 


Le Ganne, Oui. 


Le Commanvanr. Tu te trompes peut-être, Si 
c'étuent des Anglais ou des Français à 


Oxan. Puissé-je tourner autour de toi! Les vo- 
leurs sont toujours des Tartares. Jamais il n'y a eu 
de voleurs parmi nous. 


Le Commanpanwr. Taistoi, S'il en est ainsi, ce n'est 
pas parce que vous êtes honnêtes, mais parce que 
vous n'avez pas assez d'audace pour vous livrer au 


brigandage. 
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Le Ganve. Maître, le juge de paix a également 
pris un contrebandier avec ses marchandises. 11 vous 
l'envoie. (Hädjt Kara plit.) 

١ Læ Cowwaxpanr. Faisle venir ici. (Le garde part.) 


Haïnèkr Bèv. Commandant, vous savez mainte- 
nant que je ne suis pas un voleur. 


Oman. Maître, les voleurs qu'on a arrêtés étaient 
certainement ses complices. 


Le Comwanpanr. On va connaître la vérité, [A ce 
moment le garde introduit Kèrèm ‘Alf, Hädjt Kara, en le voyant, 
pousse une exclamation el perd connaissance. Le commandant, 


surpris:} Que signifie cette affaire? Pourquoi cet 
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كرم على بجرم باشعا pos‏ 
جالنك سن كم ايله وهاجان قاجاق ماله كيقشدون 


كرم على من شي كم gts ak‏ وقت قاجاق ماله pois‏ 


homme a-t-il perdu connaissance ? Voyons, faites-le 
revenir à lui. {Le juge de paix verse de l'eau sur la figure de 
Hädji Kara; Haïdèr Bèy et le capitaine Khalil lui frottent les bras. 
Hädji Kara ouvre les yeux.) Mon ami, que t'est-il arrivé 
pour perdre connaissance” (Hädji Eure a la langue para- 
.ورا‎ Le commandant s'adresse alors à Kërèm ‘Ait ] Mon enfant, 
dis la vérité, et je te relächerai. Pourquoi cet homme 


a-t-il perdu connaissance en te voyant ? 


Kènèm ‘ALi. Je ne sais pas. Puissé-je tourner au- 
tour de toi! : 


Le CommanpanT. Quand et avec qui تتا-قة‎ allé 
faire de la contrebande ? 


Kèrem ‘Art. Je n'ai fait de contrebande avec per- 
sonne. Jamais je n'en ai fait. 


RO لل يبيب يي يب‎ QT 2 ا‎ SOS CAE وو‎ url NT Du | 
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كرم على بطرم 

Ale‏ بس سن ef‏ اوستددة JSS‏ ايدون 
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جالنك بس يوق آتك اوستنه كم قوبوبد: 


Le Cowwaxpaxr. Que dis-tu? Ne t'a-t-on pas pris 
avec ton chargement ? Pourquoi fais-tu l'étonné ? 


Kènèm ‘Azt. Je ne sais rien de ce chargement. 


Le Cowwaxpanr. Alors à “ appartiennent ces 
marchandises ? 


Kèrkm ‘Act. Je l'ignore. 


Le Cowwanpanr. Cependant tu étais bien sur le 
cheval ? 


Kènèm ‘Art. Oui. 
Le Commanpanr. Qui donc l'avait mis sur le 
cheval ? 
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حيدربك ls‏ جوخ جوخ مقشرم Li‏ تقصيرى بويهم 
كوتوررم بو كشينى من Gi‏ يولداهم at‏ قاجاق مال كتورمكه 
آبارمشدم بو توتولان اونك نوكريدر جون بو جوخ خسيس 


Kénkm ‘Act. C'était Satan. Je n'en sais rien. 


Le Comwaxpanr. Mon cher, nous connaissons 
Satan mieux que toi. 11 s'occupe de bien des choses, 
mais ne fait pas le commerce des marchandises de 
contrebande. Dis la vérité ; sinon je te fais écorcher ! 


Haïver Bèy. Commandant, j'ai quelque chose à 
te dire. 

Le Comwmanpanr. Voyons, dis. 

Haïoèr Bèv, J'ai bien des torts envers vous: oui, 
bien des torts! mais je les avoue. J'avais emmené 


cet homme ainsi que deux de mes amis chercher des 
marchandises de contrebande, et ce prisonnier est 
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son domestique. Étant très avare, cet homme a 
perdu connaissance en voyant ses marchandises 
saisies. C'est aussi parce qu'il craignait pour ses 
marchandises qu'il a arrêté les Arméniens. 

Le CowwanDanT, à Haïdèr Bèy. L'affaire est éclair- 
cie! Maïs quels compagnons avais-tu ? 


Haïnèn .نظ‎ “Askèr Bèy et Safar Bèy. 

Le CoMMANDANT, au juge de paix. Fais-les venir, 

Le دعتال‎ pk Paix. À l'instant. (Lejuge de paix fait partir 
un garde, } 

Le CommanpanT, à Haïdèr Bèy Mais pourquoi 
n'osais-tu pas dire qu'Ohan mentait? 
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Mile‏ حيدر بك يولداشلرك بولاردرى 


حيدر بك de‏ بولايدر 


Haïoër Bëv. Ohan disait la vérité tout en men- 
tant, et cela, commandant, de la manière suivante. 
Nous étions partis six en tout chercher des mar- 
chandises de contrebande, et nous en avions quatre 


chargements. Nous avons rencontré ces hornmes; 


nous les avons effrayés et chassés, et ils sont partis. 
Je jure sur ta tête que nous ignorions qu'on avait 
dépouillé les Arméniens d'Ikdis. (A ce moment un garde 
amène “Askèr Bèy ot Salar رفظ‎ 

Le Commanwpanr. Haïdèr Bèy, sont-ce [5 tes com- 
pagnons À 

Haïnkn Bèy. Qui,.les voici. 

Le Commanpanr. Haïdèr Bèy, tu n'as pas conmmis 
de brigandage; mais vous avez passé la frontière 
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دوستاق ايدوب قلعَيّه آيارام 
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Die‏ حيدر بك بو كهمدر 


sans passeport, introduit des marchandises de con- 
trebande et menacé de vos sabres et de vos fusils 
les gardes envoyés par le juge de paix. La loi exige 
que sur l'heure je vous fasse prisonniers et que je 
vous emmène à la citadelle. 


Haïnèn Bèv. Fais ce que tu voudras, comman- 
dant. 


Soxa KHÂnou. (Elle s'avance et saisit le pan de l'habit du 
commandant.) Puissé-je me sacrifier pour toi! Tue- 
moi, mais ne l'emmène pas! Ne me laisse pas privée 
de mon mari! | 


Le Commaxpanr. Haïdèr Bèy, qui est-ce ? 


00 ee 3 Re DT 
ا دوفن طون يمن‎ és se dé Bye Je 


أجالنك نجه مكر 


حيدر يك تجالنك بز بر بر مزى نهايتدة سويردوك ايكى ايل 
ايدى قووشماق حسرثين حكردوك يول تايمردم طوى ايدم 
اخر كه قاجاق مال كتوروب ساتدوق قازاجيله طوى ايلدم 
بون كتوردم كاش اوليك م بوكون كورمييدم 


سس سان .ل Re‏ 


Haïokr تحط‎ Commandant, c'est ma femme. Hier 
je l'ai épousée. C'est elle qui est la cause de ce imal- 
heur. 


Le Commannanr. Comment cela? 


Haïoèr Bèv. Commandant, nous avions l'un pour 
l'autre la plus vive affection. Depuis deux ans nous 
voulions nous marier; mais Je ne pouvais trouver 
d'argent. Finalement nous avons introduit des mar- 
chandises de contrebande; nous les avons vendues 
et, avec mon gain, j'ai fait les frais du mariage et 
épousé cette fennme ! Oh! j'aurais dû mourir et ne 
pas voir ce jour ! 


Sona Kuâvoum. Puissé-je tourner autour de toi! 
Adresse-toi à l'empereur. H n'est pas de serviteur 
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sans faute, non plus que de maître sans générosité. 
Fais connaître cette affaire en haut lieu; peut-être 
aura-t-on pitié de mes larmes, Je prends l'engage- 
ment formel de ne plus laisser Haïdèr Bèy s'occuper 
de choses répréhensibles. 


Haïnën Bèr. Commandant, je suis prêt à laver 
ma faute avec mon sang, en combattant dans le 
Dâghestän les ennemis de l'empereur. 

Le CommanvanT, au juge de paix. Par Dieu, je serais 
navré de séparer ces deux infortunés! Vois-tu, en 
attendant que je fasse connaître cette affaire en haut 
lieu, la possibilité de les laisser libres sur parole ? 


Le Jucs og Paix. Cela se peut. 
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‘Asken Br. Commandant, nous aussi, nous 
sommes prêts à affronter l'ennemi et à tirer l'épée. 

Le COMMANDANT, au juge de paix. Laisse-les, eux 
aussi, libres sur parole, en attendant la réponse du 
ouvernéement. 

Le اط مهل‎ paix, Volontiers. (A ce moment la femme 
de Hädjt Kara | 

Toukkz (entre et tombe aux pieds du commandant.) Puissé- 
je tourner autour de toi! Rends-moi mon mari! 

Le COMMANDANT, à HAdji Kara, Mon ami, désormais 
tu n'iras plus faire de la contrebande? 

Hipst Kara. J'en ai bien du regret, commandant, : 
bien du regret! Nuit et jour je prierai pour toi, si 
tu in'évites 16 désagrément auquel je me suis exposé. 
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Le CommanDanT, au juge de paix. Laisse-le aussi libre 


sur parole. 


Le Juce ve paix. Volontiers. 


Hinsi Kara. Puissé-je tourner autour de toi! Que 
vont devenir mes marchandises ? 


Le Cowmanpanr. Pour cela attends. 

Hipsi Kana. Puissé-je me sacrifier pour toi! Si je 
perds mes marchandises, j'en mourrai. 

Le Cowmaxpanr. Toi, capitaine Khalil, rends la 
liberté au domestique de Hädji Kara et aux pay- 
. sans, afin qu'ils se retirent. {S'adressant aux bèys:} Ja- 
mais il ne convient à des hommes tels que vous de 
s'occuper de choses répréhensibles qui vous valent 
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une mauvaise réputation et vous rendent méprisables 
aux yeux des fonctionnaires, telles que le brigandage 
et la contrebande. Le gouvernement le défend. Qui 
désobéit à l'empereur désobéit à Dieu’, et qui déso- 
béit à Dieu sera, en ce monde, poursuivi par sa 
colère. Qui, en ce monde, , غتغطه‎ à Dieu, gagnera 1e 
paradis, et qui, en ce monde, obéit à l'empereur, 
rencontrera chez les fonctionnaires bien des égards 
et bien de l'indulgence. Vous avez pu, cette fois, 
obtenir le pardon de votre faute; mais vous devrez, 
désormais, montrer de bonnes intentions et agir 
loyalement avec les autorités. En toute circonstance 
éloignez de votre esprit les mauvaises pensées ! 


١ Le ادها‎ porte à deux reprises الجهك‎ pour اللهيك‎ . 


Hi. 1 


Ur‏ الف 8115 قنك mais‏ أذ اسم سا 
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A6‏ جان باشيله yes‏ قبول ايدروك جالنك 

Le) LE‏ خائمك الندن دوتب) باخ سنك كوزللوقكا وكوز 
كنه بريس أيش تييتماسون تا يوخارودن جواب كلاه 


صونا خانم reb pe‏ اوسته die‏ اآرخاين اول أوزوي 
أولدوررم كه اون يمان ايشه pôle ss‏ 


جالنك جوخ جوخ راضم سنك ضامنلوقك هركسك 


Les Bkys. Nous recevons de bien bon cœur tes 
conseïls, commandant. 


Le CommanDanT. )11 prend la main de Sona Khânoum.} 
Vois : je n'ai pas voulu, à cause de ta beauté et de 
tes pleurs, te séparer de Haïdèr Bèy. Mais sois bien 
prudente et, en attendant la réponse du gouverne- 
ment, qu'il ne fasse rien de répréhensible ! 


Sons Kainoum. Je te le promets bien volontiers, 
commandant ! Sois tranquille. Je me tuerais plutôt 
que de le laisser s'occuper de choses répréhensibles | 


. Le Commanpanr. Je suis très satisfait: oui, très 
satisfait. Ta parole m'inspire plus de confiance que 
celle de qui que ce soit. Dieu vous garde ! )13 s'apprête à 
partir.) 


L'AVARE, 7‏ 
ae‏ قارآ باشكًا دونم ile‏ مووراوك يساوللرى منى 
توتاندة جيهدن lis mb‏ جخاردوبلربيور ويرسونلر 
جالبك (مروراية) بيور بو ساعادكة بوناك يولنى ويرسونلر 
يساوللارك كرك بيده GE‏ ترك اولا 
تاق قار الله سدك عر Rs‏ أرتوق ايلسون LT‏ نه قدر 
pile 6‏ > سنك بو شغقتكٌى اونوقياجاقام dite)‏ 
أوزاخلاشي soxgtugllo‏ آداملار) 

Dogs‏ سالئر 


قار لولور , 


Hinui Kana. Puissé-je tourner autour de toi, com- 
mandant | Les gardes du juge de paix, en m'arrêtant, 
ont pris dans ma poche قن‎ demi-‘abbâsi. Ordonne- 
leur de le rendre. 


Le CoMMANDANT, an juge de paix. Ordonne-eur sur 
l'heure de lui rendre son argent. 11 faut que tes gardes 
renoncent à de pareils procédés. 

HÂnai Kana. Que Dieu prolonge ta vie et accroisse 
ton bonheur, maître! Tant que j'aurai une âme dans 
le corps, je ne pourrai oublier ta générosité! (Le 
commandant s'éloigne, suivi de son escorte, | 

Le rideau tombe, 


FIN. 
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GLOSSAIRE. 


N. 8. Le رخ‎ en axéri, remplace très souvent le 5 médial de 
l'osmanli; ex, : آيها‎ «dos, appuiv; Glass! sappelers; Gt «re. 
garder»; le «frapper avecs; جالخماق‎ sagiter جتماق زه‎ «sortir»; 
ساخلاماق‎ « garder » ; Glory «planter »; عاجاق‎ «briller »; قالخماق‎ 
ع‎ lever», au causatif قورخاق :قالخزماق‎ «craindre» et ses dérivés 
comme قورخو‎ «craintes, etc, ; ياخرن‎ “ proche»; جخماق‎ « détruire » ; 
يوخلاماق‎ séprouver»; يوخارو‎ sen hauts. Quelquefois aussi il rem- 
place le G final; ex. : اوزاخ‎ eloin»; أوشاخ‎ renfantr; جوخ‎ «beau. 
coup»; يخ‎ til n'est pas». 

Le ÿ remplace le G initial dans Glælé «fuirs; غالماق‎ «rester وه‎ 
غان‎ «sangr; Gé être tuér; فوجاقليق‎ abravoures; فولدور‎ «bri- 
gand» , et Glesé « placer»; mais on trouve tous ces mots avec le G. 
Dans ياغ‎ «pied», et 53,5 soreilles, on trouve le غ‎ pour le ق‎ final 
de l'osmanli. 

Le y remplace le À de l'osmanli dans ينؤمك‎ « ressembler »; دان‎ 
«étonnement s; قارائليق‎ «obscurités et 525,5 « voisins. 11 est rem- 
placé par le م‎ dans les adjectifs numéraux ordinaux , qui se forment 
en تجى‎ au lieu de عجى‎ . 

Le م‎ voyelle permute très souvent avec 1' | , surtout dans les mots 
turcs. Ce changement s'observe, entre autres, dans les mots arabes 
et persans suivants : جارا‎ «remèdes; kb « atilités ; يه مايا‎ 
et ياوا‎ «sot, frivole». 


ABRÉVIATIONS. 
Ar. .... Arabe, 


Bergé... Dictionnaire persan-français. Paris et Leipzig, 1868, x 
petit in-8°. 


B. M... Bansen pe Mevnano, Dictionnaire ture-français. Sup- 
plément aux dictionnaires turcs publiés jusqu'à ce 
jour. Paris, Leroux, 1881-1886, à vol. gr. in#°. 


pig: 
Satis ATP be 

RSA à 

Bu‏ 77 كب ابو 
Luu:t‏ » 
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B. M. G., Trois comédies traduites du dialecte ture axéri en persan 
par Mimza Draran, et publiées d'après l'édition de 
Téhérän avec un glossaire et des notes, par C. Bansien 
ve Merxand et ,قا‎ Gurarn. Paris, Imprimerie natio- 
nale, 1886, in-18. 


lines مطبعة ظهران هدر‎ lors Dies fs ke مغبيلاض‎ 
ربيع الأول سنم‎ . Version persane, par Minzi Dua'ran 
Eanananagut, des comédies de Mirzi Fêth'alt Akhôn- 
drâdé, lithographiées à Téhéran de 1831 à 1894 et 
réunies en volume à cette dermière date. 


Foy... Aserbajganisehe Studien mit einer Charakteristik des 
Südtürkischen. [Dans les Mittheilangen des Seminars 
für Orientalische Sprachen, VI, 11, année 1904, 
p. 126-1qà.) 


Osm.... Osmanli, 


PF. ...ذا‎ , Paver ve Couarenze, Dictionnaire turk-ortental, Paris, 
Imprimerie impériale, 1850, in-4°, 


Pers..,., Fersan. 


Radloff, . Versnck eines FFürterbaches der Türk-Dhialecte, Suint-Pé- 
tersbourg, 1688-1903, gr, 11-3” 


SE... Sejy Sulejiman Efendis Cagataj-osmaniches Hürterbuch 
. -begrheuet von 13” Ignaz Etros. Budapest, 1909, 
in-8°, 


T.o.... Turc oriental. 


Vämbéry. Cagataiseche Sprachstudien. Leipzig, Brockhaus, 1867, 
gr. "قعص‎ 


Ÿ...... Histoire de Fotisonf Chäh, nouvelle historique de Mirzä 
Fêth'ait Âkhündzâdè, texte avéri publié et traduit par 
Lucien Bouvar, (Journal asintigue, X° série, هه‎ 
t. ] p. 395-489.) 


عون :1 اوسن م 


ue." lu 14 ré lie, -s 
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altchek et 34 aldjek. Cf. B. 
M., 1, 100, et 2. C., 29. 
Lgt, اليد‎ (L o.) «localité, en. 

droit, village», B. M. G., p.68. 
— «Petite tente, lieu de cam- 
pement, soir», dans P. C,, 
p. 40; «tente, foyers, dans 
Vämbéry, p. 215.— Osm. oba. 
أوترى , أوترو‎ «pour, en raison des, 
Se construit d'ordinaire avec 
Y'ablatif, rarement avec le no- 
minatif, Y., 484, On trouve 
aussi une forme eutur donnée 
par Foy, 181. 
sl (pr ondja = osm. age عنمن‎ 
djè, Foy, 190) «haut, élevés. 
أورك‎ (prurèk, Foy, 1 go)«cœurs, 
en 08m, فصلاو يورك‎ Y., 484, 
dés! (1. 0.) sapprendres, P. 
C., Vämbéry, 220. En osm. 
de, Si euyrènmèk, ayec méta- 
thèse du d'et du ;. 
اوغور‎ (rarement أوضير‎ comme 
dans les autres dial.) « brigand, 
voleur». — اوغورلاماق‎ “se li- 
vrer au brigandage, voler» 
(Vimbéry, 234). — اوغورليق‎ 
rhrigandages. Ce mot est 
presque toujours suivi de 
hs. 
توف‎ Gi, onomatopée dans le 
sens dé ssoupir, gémisse- 
ment»; on trouve  ىدليق‎ Gyl 
«il soufllas dans Rubgouwi, 
p. 227. Bannten pe Merwann, 
L'Ours gt le Voleur ,p. 20 , note, 


dans Y.,‏ فاجار Cf,‏ .دثباآهه اجار 
.488 

seherchers, Cf. Foy,‏ أخعارماق 
et Y., 484.‏ ,138 

415157 «fiancé, fiancée», syno- 
nyme de las. Cf le dja- 
gatai اداغليغ‎ donné par Rad- 
lof, 1, 479. — Litt. «lié par 

٠ une promesses آداق‎ . 

(de Var. #55 « pudendum‏ أروات 
muliebre», avec disparition‏ 
et du ;}‏ و du get métathèse du‏ 
«femmes, Foy, 180 : arvat.‏ 
Cf l'osm, vulgaire avrad donné‏ 
ل .373 par B. M, II,‏ 
Spots aétat, qualité de‏ 
femmes,‏ 

LéT «maître, seigneurs {primi- 
tivenient «frère aîné»). De- 
vient aa dans la prononciation 
(Foy, 192). Cf. Vämbhéry, 209- 
210, et B. M., I, 74. 

gLaT (littéralement «arbres) 
«parasangér, «mesure itiné- 
raire qui varie suivant la na- 
ture du terrain : sa longueur 
moyenne est de six kilo- 
mètresr, Bansren 5ه‎ Mar- 
NARD, L'Ours et le Voleur, 75. 
— gels LT: distance d'un pa- 
rasange». 

“petite tente d'osier re-‏ "الاجيق 
الاجيق) couverte de feutres‏ 


daus B.M.,G.,6). On retrouve; |: 


mais assez rarement, es mat 
en osm, sous les formes البق‎ 
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pareil», que D, traduit ainsi : 
أن وقت. كا حال‎ 31. 

Pris‏ — .و ملتامة “fort, ١‏ برك 
comme aduerbe : «fortement,‏ 
solidement», Bangren pe Mer-‏ 
manD, L'Alehimiste, 7.‏ 

(du russe Gxaérs rhillatu}‏ بليبط 
chillet, laissez passer». C£‏ 
l'asm. +241 bihèto (de lita-‏ 
lien biglietto) «billet, pro-‏ 
messe par écrit de payer»,‏ 
donné par B. M, I, 365.‏ 

faire la eulbutes (D.‏ بوديومك 
P, C,, 164 :‏ .| سكندرى كردن 
badour‏ بيهور CE‏ .برصورمك 
a ruboteux, inégal, montueux »,‏ 
dans Vémbéry, 246.‏ 

lancer, jeter, congé-‏ موراجاق 
brakmak,‏ براقق dier», en om.‏ 
Y., 486.‏ 

sus «embuscade s, en t, QG, sus 
(BP, GC. 190) et sxtes (Väm- 
béry, 248); en cum. psg pou- 
sou avec بي‎ initial me ب‎ 

sh (du russe Cyr «révolte ») 
srévolte, résistances. — بونسن‎ 
سالماق‎ arésister, وه‎ révoller ». 

als (pr. blé = on, alygs houilé, 
Foy, p. 184, note 5) «ainsi, 
de cette manréres. 


«bonnets, BanBTER DE‏ ياياق 
Mavmann, L'Alchimiste, 7.‏ 

(aréri] svétement, cos-‏ يالعار 
.485 ,علا tumes,‏ 


L'AVARE. 


(pr, itmék, Foy, 190]‏ ايك 
ايعطك sperdres, — An passif‏ 
أرق ,© C£ P.‏ لا «disparaître‏ 
et B. M.. I, 218,‏ 

#leohl 5 doncls CF. agi dans 
B. M. G., 9. 

sal (quelquelois derit زأيولو‎ 
cf, Y., 485) «en avants, T. 0. 
ايلكارى‎ et osm. 5h iliru, 
ilari. Remarquer la méta- 
thèse du ل‎ et du ;. 

(pr. élè— osm. All euilé,‏ ايلع 
Foy, 134, note 5) «ainsi, de‏ 
cette manières,‏ 

Radloff, 1,‏ ,ره &( ايند 
la forme gel imdi, que pos-‏ 
médial —‏ م sède l'osm., avec‏ 
est plus usitée) «main-‏ ,ني 
tenants, Y., 486.‏ 


LL aciels (D. wheel). 


Y., 485)‏ رباج (du pers,‏ بالجارماق 


“inlliger une amende, piller, 
raDEOnNEr ». 

(du ruse mäcmopre)‏ واشبوريرت 
apasseportr. Confer l'osmanli‏ 
(de l'italien pasra-‏ يأسيوورت 
porte) dans B. M.,I, 38.‏ 

terme de mépris que D.‏ بانازور 
reproduit sans l'expliquer. CE‏ 
pandoyr‏ روني ماأسيد: l'arménien‏ 
aniais, imbéciles.‏ 

«temps, époque (j» 6‏ باياج 
ايلم trouve dans cette locution:‏ 
depuis an temps‏ ه بايا glass‏ بود 
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être aplati, polis. CF,‏ ترسحلك | Ban.‏ لع رتاب [cu pers.‏ تابلتعباق 


l'osm, دورقك‎ duzëtmék (rad. 
js). D, rend cette expression 
par كردن‎ sis. 

osm. ty, Foy,‏ ع (pr. tuk‏ توك 
«cheveu, poils.‏ }130 

(to, 8, C0, #27) anuits,en‏ تون 
dun avec à initial =‏ فين osm.‏ 

ecirconvenir, ga-‏ ]( توولاه د رماق 
ever, séduire»,‏ 


«paire,‏ | سيقت (du pers.‏ جيورت 
couples. CE Bansren ne Mer-‏ 
ann, L'Ours et le Foleur, 16,‏ 


duels séêtre agité, s'égarer, 
perdre l'esprit {P. C., a96). 

etemps, moments, L'axéri‏ جاع 
جاق connait aussi la forme‏ 
[Y., 486).‏ يي avec‏ 

we “difficiles, BanBren DE 
Mevmanp, L'Alchimiste, 5. 

Ses «frappers. Au passi/ 
جريطاق‎ et au réffdahi Glass. 
CE 8 كة‎ I, مدقو‎ 

LS csauterelles, en t. 0. 
ass (PC, 308}, et en 

. ‘sm. tchèkirque. 

ge “humiditér ) 1. رطويت.‎ 

hs » .«دوعمطما‎ CE ,ل‎ 486. 

dus sentourers, Avec le datif 
sadrèsser la parole قم‎ (Y., 
486). 


mien De Mevranp, L'Alehi- 
misté, 7) «supporters, 
selles )3( «bruit de .قشر‎ — 
أت كتايلعسى‎ «on entend les 
pas d'un chevals (D. lo 
اسب هيايد‎ ele). 

Jets (de إداخل .مه1‎ récoltes. 
Mot commun à l'osm., au 
dial. de Crimée et à l'axéri 

. {Radloff, IT, 801). 

«Dieus, en t 0. PA dE‏ تارى 

. Téngri, en 05m. تخُرى‎ Tañre. 

(azéri) «qui fait la paire,‏ تاى 
semblable égal s(Raclloff, IUT,‏ 
et Vämbéry, 257). CL‏ ,766 
smoitiés dans B.‏ طاي l'osm,‏ 

“MIE, agé. 

“plaise à Dieu que..., afin‏ كنل 
عد ques (D, GLS), Hansen‏ 
Mevsann, L'Alchimuste, 7. -‏ 

dl (rad, 33 avites avec le 
changement du : en س‎ et sa 
métathèse) «se hâter, s'im- 
patienter», — ls « prompe 
tement ». 

Jus (ar) «pièce de théâtre, 
comédies, Le pluriel lié 

‘est le titre du recueil d'Âkhôn- 
drâdé, 

Lys (d'un verbe كربالاشاق‎ 
dérivé de l'ar. [3] «regret, 
repentirs, — las توبالاها‎ 
cinspirer du repentirs {D 
gels ay). 


,180 رملا vterre, pays», CE‏ كورياخ 
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ol; (de نهآ‎ «lé; à Tebriz on a 
conservé la prononciation zaf. 
Foy, 190) «choses. 

(du russe saxôux) «lois.‏ زآكين 


sparoles futiles, sot-‏ سارساق 
.| جفتك (D.‏ عمو 

sinstruction judiciaire,‏ سلسبت 
imterrogaloires, Cf 18 rirssn‏ 
cakacruie, D. rend ce mot pur‏ 
أتان » سلسكهى — Blaise,‏ 
interroge s,‏ 

Glisse «enquête, information, ac- 
tion d'interroger » {de زسويهاق‎ 
— nTrous {du pers, £lipu 
avec le & final changé en Gi.) 


Js (3. Dans cette phrase :‏ كيت 
نا مى dis‏ ايتشوى صل كرت 
que DL traduit ainsi :‏ ايع 
.كا de fils‏ وكول تكلم 
«ls (pers.) «coupon d'étoffes.‏ 


paysan, cultivateur os.‏ « طيقل 


our sohécu- 

vol‏ (قارالدي (pour‏ غارالعر 
rité, toule chose noire. Cf.‏ 
ecrépuscules dans‏ قارالتقر 
Vämbéry, 410.‏ 

LL Gentes. Dans les autres dial. 


مغ علخ ح قي حل ى. Ge avec‏ 


(aséri; cf Radio, IT,‏ قاياقابي 
4o7) «à l'improviste, subite-‏ 
.فلع méntv {D,‏ 


'AVARE. 


«grâce! pitié le,‏ حقانا حقانا 
exclamation de douleur ou‏ 
.زهي 54 d'inquiétude (D,‏ 


(ar). Avec lablatif sen‏ خلوت 


cachette des, 


sêtre affligé, contrariés‏ دايجاق 
.| دتعتك (D. was‏ 

Jis, ذالر‎ {primitivement «dos, 
épaule, omoplate رد‎ surles mots 
ذال‎ et dis, devenus rares en 
osm,, Cf, B, M, 1, 10ج‎ | « der- 
rière, en arrières, — دالو سكم‎ 
et aussi ذالو بحم‎ sur هآ‎ piste 
de, aprèss. — داللايئحة‎ « der 
rière euxs, CE Y., 486. 

amenu bétails (D.‏ داناهوليوق 

. وميش‎ he 

(aséris cf Vämbéry,‏ دانكياق 
«parler, causér »,‏ }258 

être debout, se tenir, s'ar-‏ » دورهاق 
réter » [osm. el). Aucausatif‏ 
(cf, dourghonsmak—‏ دورقوزهاق 
djagataï tourghouzmak dans‏ 
Foy, 149 et 266].‏ 

(pers) «amis. Se pro-‏ نوست 
nonce valgairement dos (Fay,‏ 
191 

«prisonnier», forme axé-‏ دوسماق 
nie de touteak dérivé de tout-‏ 
ak « prendre», avec métathèse‏ 
د س et du‏ نف du‏ 

alocalité, viilage/s} ». D. rend‏ ديؤاق 
Je,‏ ديواق par‏ ديؤاق dla‏ 


MAI-JUIN 1904, 


l'arménien qups gûrch «exé- 
crable, impur, obscnes, et 
“ساس يوسب‎ qarchanam «se 
souiler ». 

(littéralement :srouge») «or »‏ قؤل 
et par extension «pièce d'or,‏ 
toman de Perses {D. wless),‏ 
«médaille d'or,‏ قؤل مدال — 

(dans D.+élété) onoma-‏ كزفاقو 
topée pour rendre le bruit‏ 
«crier,‏ قيزغر des eaux (9. GE‏ 
craquer», donné par Radloif,‏ 
IL, 839, et l'arménien fau.‏ 
Gus karkach ou pur kar-‏ 
adj emurmure, bruit des‏ 
SAUX ve‏ 

appalu. — Cam,‏ , اعت » قشقروق 
BE Les erépandre l'alarme.‏ 

(axéri selon Vambéry, 325;‏ كشنك 
Ë,,125)}ajoli, élégants,‏ .5 لاع 
Ce mot esi entré en persan‏ 
(Bergé, 3:16, et 8. M. G.,‏ 
.)64 

gs lite «béliers, au fig. «brave, 
vailantre — #3 emon 
vaillant (D, هيوم‎ « mon lion +). 
CE Gloss. 

ds chravé, hardi, vaillant, 
courageux». Cf, Bangren كه‎ 
Mernand, L'Ours &t le Voleur, 
p- 36, note, 

pris «plombs, En djagatai 
قورفاهضين‎ et en osmanli قورشون‎ 
kourchoun. 

05 (variante شرلهور‎ [ « voleur, 
brigands, CE Radloif, Il, 


454 


(du russe xannraus)‏ قاييتان 
scapitames, Ÿ., 489. CE‏ 
hapoulan (de‏ قييدان losm.‏ 
l'italien, B. M., Il, 498].‏ 

GLS cétre planté, enfoncé. 
.انا‎ l'osm. قافق‎ hakmak avec 

lol (ds l'ar. رهطا‎ cf, Radloff, 
11, 306) «fautes, — قادالك‎ 
AÏ a que tes fautes retombent 
gur rc Le 

(pr, gnétimak, Foy, 143)‏ قايقاق 
creveure, 8. E.. 114, et Ÿ.‏ 
.487 


GLS (atéris cf. Vémbéry, 307) | 


edevant, partie antérieure, 
front», 5, 487. قباقلذدماق ب‎ 
«faire face, se présenter à ». 

des (pers: cf Bergé, 3131 
«percale». 

8 سورن (qui parcourt‏ قراسوران 
terre |,5) «escorte pour la‏ 
poste; sentinëlle pour veiller‏ 
à la sûreté d'une localités‏ 
(Bergé, 314). Ce terme est‏ 
loujours employé comme in-‏ 
jure dans Akhéndrädé,‏ 

«côté, dehorss. Ÿ,, 489.‏ قواق 
قواغ On trouve aussi la forme‏ 
.قّ عد لفسنا غ avec‏ 

Jles,s «qui n'est vaillant qu'avec 
les femmess, terme d'injure 
que D. reproduit tel quel. C'est 
peut-dtre le même mot que 
كبيويشمال‎ « bohémien+, donné 
par P. C., 485. Cf. toutefois 
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[du russe mexhas) «mé.‏ محال 
duille v,‏ 

(ar, au pluriel lg)‏ جلس 
eactes (d'une pièce de théâtre).‏ 

attention, vigdance, pré-‏ « مفايات 

TRE‏ مغايات 
sprends bien garde ls‏ أول 

(du russt monéra «mon-‏ نات 
naie +) «rouble de Russie». CE‏ 
B. M. G., 39.‏ 

(du russe yes) « mou-‏ ميثيك 
JE, paysans.‏ 

(du russe miponoit pour‏ ميوراو 
«juge de‏ )]7[ دقفي muposdh‏ 
paix». D. reproduit ce mot on‏ 
ajoutant, entre parenthèses :‏ 

LL rjuges. 

ges [t 0. ب ميتك‎ l'os, a la forme 
بيلك‎ hf et le turkmène man: 
CE Foy, 1368) «mille», Ÿ.,488. 


CAUÉLON 8, 





il (du russe Hagaemare; 
cf B, M. G., 107) «chef supé- 
rieur, commandant de dis- 
Lrict م‎ 

ae pr. nétohé, Foy, 19a | « come 
bien سم‎ 


(pr. har]‏ شار «où 2» Devient‏ هارا 
en composition; ex, : #3,Lo,‏ 
pr. harda (Foy, 186). Y., 488.‏ 

قاسيق ,0 stout, tousse. T,‏ شاي 
M.‏ بق hamou: cf.‏ 4415 .مدوم et‏ 
Il, 473. Y., 488. Voir‏ 
aussi Foy, 188,‏ 





L'AVARE. 





Gos. قولحوولوق‎ cbrigan- 
وه فوسل‎ voir aussi اوغوولوق‎ . 
قوعاق‎ (variante Glesæ) «poser, 
placer, laisser, abandonner, 
permettre». الله قويسا‎ 

«plaise à Diou que... 


terme d'affection :‏ كدة 
; ف enfants (LU.‏ 

ا (de‏ كسر 
ahachatte,‏ .تونلا tranchants.‏ 
herminettes,‏ 

“hommes. — ST «mon‏ كتفي 
ami {en adressant la parole à‏ 
quelqu'un }s. - Le diminutif‏ 
dess (écrit aussi vla‏ 
s'emplois comme terme de mé-‏ 
مه pris : enigaud, imbécile, etc,‏ 

quibi,‏ فين 08m.‏ = تسا (pr.‏ على 
Foy, 152) «comme»,‏ 

slabourenrs. Radloff, Il,‏ كرتاجى 
donne la forme gts‏ ,1216 
CELLES EE:‏ 

GS gêne, chertés (D. .قراف‎ 
ASS (pr. heuyul, Foy, 188) 
soœur, esprits, en osm. J 

queuñul. 

«arbrisseau, arbustes (D.‏ (() كول 
)5 

e5 amigaud, stupides (D. 
all}. 


sfls, 


(pr. quéné, Foy, 172) «de‏ نغ 
Ÿ., 488. Osm. quel-‏ ,به nouveau‏ 
ب كيلم quefois‏ 
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En osm.‏ . بالفيزون L'on. vulgaire | donne aussi‏ ,دخ aquand‏ شائ 
yaleñez. Y., 488.‏ يالك | connaît aussi la prononciation‏ 

hans pour قاى‎ hane, Y., 488. نع يالكم‎ vous! à l'aidels excla- 

mation de douleur, de surprise 

| ou d'étonnement, Sur cette 

locution empruntée à l'arabe 

classique, voir Wniéur, Arabie 


grammar, .ا‎ II, p. 152, 2° éd, 


us (du russe neperä} « verstés. 
D. rend ce mot par ASS, 

utilité, profit, importance.‏ ع 
l'im-‏ عسوه سنك نه Les‏ — 
.)5% جم porteïr {D.‏ 


cenlever, débarrasser. CF,‏ يفاق 
dans Ÿ., 489. — Dam,‏ يغطاق 
عه chutin, pillage‏ يلغم 

فيب «étre en retards (D.‏ يرباماي 
.أكردن 

avec l'ablatif « tomber‏ يومالاماق 
des.‏ 

{te 0.) «léger, faible, con.‏ يرتكول 
descendants. En osm, JL‏ 
fil CE Vämhéry, 355, et‏ 
RadloiF, EI, 59.‏ 


.468 ,ملا CE‏ ,د ملاتمها » يارياق 
| يسني (dans D. en.‏ يالاواغلرق 
«mise correcte, élégante».‏ 
sil eseuls, CÉ le djagatai‏ 
رقو donné par 8. E.,‏ يالغوز 
ainsi que par P. C., 534, qui‏ 
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LES INSCRIPTIONS 
DE TAKHT 1 BAHI, DE ZEDA 
ET DE RÂMGARH HILL, 


PAR 
M. A.-M. BOYER. 





Que j'aie hésité à publier les résultats auxquels 
ont abouti mes tentatives de lecture de ces inscrip- 
tions, nul indiamiste, je limagine, n'en saurait être 
surpris. Les inscriptions en kharosthi de Takht i 
Bahi et de Zeda sont, depuis nombre d'années, re- 
produites en excellents fac-similés, grâce à M. Senart :. 
mais l'état des originaux est tel, quil oppose au 
déchiffrement les obstacles les plus sérieux. Quant 
aux inscriptions en caractères d'Asoka de Rämgarh 
Hi, on doit se contenter jusqu'ici des reproductions 
de Cunningham dans le Corp. Inser, Ind., et de celles, 
qui méritent à leur auteur notre reconnaissance, 
mais né sont qu'approximatives, insérées au tome لا‎ 
de l'{ndian Antiquary. 11 serait pourtant regrettable 
que la partie non encore interprétée de ces docu- 
ments, qui ne semblent pas sans intérêt, demeurât, 
sans plus d'efforts tentés, lettre close : sous cette 
considération, je me suis décidé à apporter en ces 
pages ma contribution à leur lecture. 

Pour les deux inscriptions en kharosthi, on trou- 
vera au tome XV, 8° série, du Journal asiatique, les 
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fac-similés sur lesquels repose mon travail. M. Senart 
a donné là le déchiffrement d'une partie des inscrip- 
tons et discuté les lectures de Cunningham. Dans 
les parties suivies ainsi déchifirées, c'est-à-dire la date 
complète et les derniers mots de chaque inscription, 
ma lecture se conforme à peu près en tout à celle du 
savant indianiste : je les reproduis néanmoins, afin 
de présenter une transcription du texte entier. Deux 
ou trois divergences seront signalées à l'occasion. 


1. Ixscarerion 0e Taser 1 Bai. 


Au sujet de la pierre qui porte cette inscription, 
Cunningham dit { À.8. L.,t.V,p. 59) qu'elle a été em- 
ployée « for many years, perhaps for centuries, for the 

“grinding of spices +, Quoi qu'il soit de la longueur 
du temps, on ne peut être étonné qu'ayant servi à 
pareil usage, elle présente des rainures étrangères à 
l'inscription, et d faut tenir compte de ce fait pour 
le déchiffrement. Qu'on veuille considérer l'aspect 
que présente au prenier abord le dernier caractère, 
de lecture d'ailleurs parfaitement certaine, e. 

Voici 13 transcription : 


(1] mabatayasa gudofarass vasa 230 4 1 د‎ 
{3} sembadhae  fisatimie 100 3  veéakhasa masasa 


divase 
(3) pamcame 5 isa[chul[naj[mi]  samanabelasamiss 
goyana 6a- 


(4) 4} parfilvara sadhadana sapayascvadans anaga 
(5} ejhsumabh{t]pass  ptiyne  madt- Gin 
(6) pidupuyas 
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gudufarasa, Dans Les Fragments Datreuil de Rhins 
(. À, sept.-oct. 1898 |, M. Senart a battu en brèche 
la lecture ph du caractère لل‎ (cf. .م‎ 14 du tirage à 
part). M. ©. Franke avait déjà proposé la lecture f 
et est revenu sur ce sujet dans une récente publica- 
tion (cf. Päli und Sanskrit, p. 111 et suiv.). Ï est 
certain que cette lecture s'adapte au mieux au nom 
en question, dont l'étymologie iranienne , vindafarna, 
paraît parfaitement établie. Ge n'est pas ici le lieu de 
discuter l'opinion de M. )0. Franke ; je remarquera 
seulement que le fait de l'apparition de ce caractère 
là où on attend 6h ou y, mis en regard de ce fait 
que v rempläce effectivement dans certains cas bh 
et y (cf. tbid., p. 113, n. 14; p. 114) semble une 
indication des plus sérieuses en faveur de sa thèse. 
Je crois que tout au moins f est encore jusqu'à pré- 
sent la meilleure notation à adopter pour le signe 
en question. 

sambadhae. C'est la lecture de ML. Senart:; à mon 
avis, on peut la dire certaine. Sambadhae est, bien 
entendu, pour sambadhake : une pareille remarque 
s'applique au mot suivant. Quant au sens du mot 
actuel, je ne puis que me rallier à celui que lui a 
donné son habile lecteur. 

tifatimae, M. Senart a préféré tifattmae, mettant 
le trait qui note 1 au compte d'une cassure. Mais la 
voyelle me semble réellement notée. Satimaese trouve 
clairement à la première ligne de l'inscription que 
porte la statue de Häriti récemment découverte à 
 Skärah Dheri. 
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pamcame 3. Le ca apparaît tout entier, seulement 
la partie supérieure est plus faiblement marquée et 
traversée d'une rainure courbée. Pour la lecture 5, 
je renvoie au commentaire de M. Senart {p. 115). 

ia[cha|[na][mi]. Quoique défiguré, à est recon- 
naissable. Quant à chunami, qui se trouve à la partie 
centrale, la plus détériorée, ce mot est à peu près 
effacé, Voici comment je crois en lire les traces. 
Après ع1‎ fa vient un trait vertical : la hampe du chu. 
Puis un trait serpentant, d'allure verticale : la partie 
supérieure de ce trait figure peut-être la partie gauche 
de la courbe supérieure de chu. En tout cas, le reste 
dudit trait est, je crois, accidentel ; s'il ne l'est pas 
tout entier, Ensuite, un trait vertical très faiblement 
marqué, surmonté d'un trait tournant à droite : 
c'est le na. Puis un trait d'allure verticale, en partie 
nettement accentué, qui représente la voyelle à de 
mu. 

Pour le sens, c'est le correspondant de asmin ksane, 
ainsi que l'a reconnu Bühler (cf. ,ل .ل‎ I, .م‎ 384, 
n. 73). Ou plutôt, à parler exactement, le corres- 
pondant sanscrit serait elathsane. 11 n'y a pas lieu, 
en effet, de supposer ici pour la seconde syllabe de 
ia une voyelle e effacée, la forme ifachanammi étant 
assurée par les excellents fac-similés qu'a publiés 


M. Stein de quelques-unes des inscriptions par lui si + 4e 


heureusement découvertes au Turkestan chinois 
(cf. Arch, expl. in Ghin. Turk., pl. VIT, N. XVIL 2, 
1 بد‎ NXX.8,1a;— pl. X, N. XV. 166, under- 
tablet, 1. 2). مل‎ est, avec # au lieu de د‎ comme.en 
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mägadhi, ,زعي عد) مده‎ lequel vaut en prâcrit pour 
etad d'après Hemacandra { Gram., éd. Pischel, 3,85). 
11 est vrai que ce dernier, en posant une pareïlle 
équivalence, 13 restreint au nominatif, mais il nous 
est permis d'admettre qu'elle se trouve ici étendue 
au terme en composition. — 11 suit de 1à, pour le 
noter immédiatement, que la forme sanserite équi- 
valente de مأ‎ chunami finfra, Æeda) serait etasmin 
ksane. 

À en juger par les traces qui demeurent, 11 ne 
semble pas que le na portât ici l'anusvära. 

samana, Quoique sa partie supérieure soit fruste, 
sa apparaît assez bien à la droite du ma, lequel est 
nettement marqué. Va est net. 

belasamisa. Nous avons ici le nom du donateur. 
Le trait qui figure م‎ résulte peut-être d'une cassure, 
mais, rien ne le prouvant, je crois devoir regarder 
ce trait comme intentionnel. Sami‘ répond naturelle- 
ment à تاسمه‎ : je ne hasarderai aucune conjecture 
sur le premier terme du composé, dont la lecture 
demeure discutable. 

sapar[ilvara. Un trait droit horizontal part, à 
gauche, de la partie moyenne de la ligne verti- 
cale du premier r, atteint le caractère suivant, 
coude à angle aigu en remontant vers la droite, 
atteint l'extrémité gauche de l'élément horizontal 
dudit r, et se prolonge au delà. Je considère 
celtu ligne anguleusé comme accidentelle. Mais 
vers la même extrémité gauche de 1 il y a une 
autre trace de ligne qui correspond parfaitement à 


11 3 


ب لل ليلا 
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une voyelle &. Saparivara se retrouve dans d'autres 
inscriptions dans le sens de «avec sa famille » (cf, 
AS, FF, L, 117, p 115,0 6 93 t V, p. 81, 
n°18;p.82,n°20). Mais ici sapartvara est épithète 
de goyana; nous attribuerons donc à parivara [pari- 
vära) ع1‎ sens qu'il possède également de couverture, 
c'est-à-dire « bâche » de char. 

fadhadana. De مك‎ i ne reste que la partie supé- 
rieure. Les autres caractères sont nets. Sadhadana est 
le « don inspiré par la foi ». Il rappelle le pâli saddha- 
deyya, qui a la même signification dans un sens col- 
lectif, et le correspondant de celui-ci én sanserit 
buddhique, fraddhädeya, lequel a bien plutôt le sens 
du terme päli que celui de « Vertrauen » dans les 
passages du Divyävadäna où le Dictionnaire abrégé 
de Saint-Pétersbourg (7° p., .م‎ 378) lui attribue 
celte dernière signification !. 


1 11 suilit de comparer avec Le commentaire au vers 508 du 
Dhammapada {cité par Childers, Diction., s. v° saddhä) le Divyäva- 
däna, p. 464 (éd. Cowell et Neil}, D'après ledit commentaire, avoir 
vécu des dons faits par motif de foi, tout en عد‎ conduisant mal, 
mérite l'enfer : dussilo همهم‎ saddhädeyyem bhuñjituf anehänt jéti- 
satäni niraye pacceyya, Leterme saddhädeyye a son explication dans 
le contexte : yam dussilo.,. rafthauäsihi saddhäye dinnam raltha- 
piodam samans ‘mhiti paliränante gahetuë bhuñjeyga. .٠ 

Or, dans le passage en question du Divyävadäna, il s'agil de 
religieux condamnés à renaître 5oo fois dans la condition de labou- 
reurs parce que, oitérasämisontohom sraddhädegm paribhuyya 
(1, 23, ماك‎ ag : صجظ‎ fraddhädeyem bhnktea bhauktuä}, ils ont 
mené une vie reléchée, 

Le rapport des deux textes, pâli et sanscrit, est tel qu'il me 
semble diffivile de ne pas voir dans le ob 5 du second le 


saddhädeyya du premier, - 
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paya. Peut être aussi praya : le bas du caractère 
est effacé. C'est le sanscrit prajd. 

sovadana. La lecture présente ici une sérieuse diffi- 
culté. Le va me paraît sûr : sa forme est identique 
à celle du va dans .ميمه‎ Mais le caractère suivant 
est beaucoup moins clair. Toute sa partie supé- 
rieure se trouve au-dessus du va : il est insolite qu'un 
caractère revienne ainsi dominer un autre, La con- 
jecture s'offre donc, et elle me semble assez natu- 
relle, que cette parte représente un caractère ajouté 
après la gravure de celui qui se trouve à gauche du 
va : le graveur n'ayant laissé aucune place entre ce 
dernier caractère et le va, et ne pouvant par con- 
séquent intercaler à sa place normale le signe ou- 
blié, l'aura ajouté au-dessus du va. Ceci supposé, le 
caractère assez étrange qui nous occupe se décom- 
pose d'une manière fort satisfaisante en da +-na. Je 
vois dans sovadana l'équivalent du nom de femme 
suvadanä. Le nom qui suit est un nom d'homme. 
C'est à cette diversité de sexe qu'est dû sans doute 
l'emploi de paya en tête du composé (bien qu'en 
sanscrit putra dit de deux puisse signifier le fils et la 
fille}. 

miraboyana. C'est, à mon avis, le nom iranien 
connu Mibpoboubauns. De même que dans gudufara 
la première syllabe résulte de ce fait que, sur le ter- 
rain de la phonétique persane, l'étape linguistique 
du passage de wi initial à gu était déjà commenaée 
(Y et To alternent du reste dans le nom de ce roi 
sur les monnaies), de méme mira* résulte, je pense, 

30. 
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de ce que le vieil iranien mithra était en voie de 
prendre la forme plus récente nuhr. 

éjhsana. La seule difficulté est ici celle du second 
caractère, dont la lecture me semble pourtant sûre. 
Nous avons de nouveau affaire à un nom étranger. 
Ejh° indique peut-être que ce nom est un composé 
iranien avec izad pour premier terme. 

bhjulpasa. Le caractère que je lis bh[u] a beau- 
coup souffert. Tel qu'il apparaît, on lit plutôt ka; 
mais je crois qu'il y a peu de doute à garder sur la 
nature de la syllabe qu'il représente. 


Je traduis, conservant pour rendre sambadhue les 
expressions de M. Senart : 
* L'an 26 du grand roi Gudufara, cent troisième {103 } du 
comput contine, le cinquième (5) jour du mois vaisäkha, à 
cette date, du sramana Belasami le don inspiré par la foi : 
un char man d'une bâche; en l'honneur da prince Ejhsuna 
avec ses enfants Sovadana et Miraboyana + en l'honneur de 
sa mère et de son père, 


On peut se demander si de don d'un char valait 
une pareille inscription. 11 est possible qu'elle ait été 
gravée surtout pour faire mention courtoise du 
bhüpa Ejhsuna. 11 est possible aussi que l'objet donné 
fût de quelque prix, car nous savons qu'un certain 
faste, en particulier dans les moyens de transport, 
pouvait être en usage parmi les religieux distingués 
par leur science (cf. Mémoires de Hiouen-thsang, trad. 
St. Julien, t. I, p. 78). Quant au mérite résultant 
d'une pareïlle libéralité, 11 avait'bien de quoi tenter 
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un éramamna, puisque d'après ce même Divyävadäna 
que je citais tout à l'heure, le don d'un char con- 
duit à l'acquisition du pouvoir magique, la rddhi : 
yänam dânam dadati rddhipädavipäkapratiläbhasam- 
vartantyam (p. 482, 1. 20). 

Quoi qu'il soit de ces conjectures, par une caïn- 
cidence assez curieuse je pense retrouver un don 
analogue dans l'inscription n° 2 éditée et traduite 
par ML. Senart à la suite de celle de Takht i Bahi; 
je comprends en effet comme ïl suit la partie qui 
vient après la date, et où de me semble être la dec- 
ture du premier caractère : 


devadhitiranasa hayana danamukho, 


Cette division des mots est certainement la plus 
naturelle, comme ع1‎ reconnaissait M. Senart, qui 
n'avait pas cru cependant devoir l'admettre, ne 
voyant à hayane aucun sens qui parût convenir. 
Pourquoi ne s'agirait-il pas de « litière لد‎ [ei encore 
des circonstances que nous ignorons, l'importance, 
par exemple, du donateur, ont motivé l'inscription 
commémorative du don. 

Quant au nom du donateur, admise la lecture de, 
il signifie « pieux envers les devas ». 


11. [nscniprion DE ZEDA. 


Après avoir corrigé la lecture de la date donnée 
par Cunningham, M."Senart a reconnu qu'i s'agit 
non pas précisément du roi Kaniska, comme l'avait 
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cru ce dernier, mais du royaume (raanu) de Ka- 
niska. M. Senart a également reconnu l'expression 
danamukha qui termine la première partie de l'in- 
scription, et, dans la seconde, le nom propre Liaka, 
avec le mot dana qui la termine : il a justement 
signalé que l'expression « don » plusieurs fois répétée 
dans ce document indiquait plusieurs donateurs. 
Cunningham avait lu le mot putra de la seconde 
partie, et la finale de la troisième, saghamitrasa 
dana, qu'il transcrit un peu différemment, 11 est 
vrai. 
Je transéris comme 11 suit : 


:)1( sam 10 2 agadasa masasa di 20 ularaphaguna i$e chu- 
nai 

{a} khanam usphamu.casa mardakasa kaniskasa rajami [to] 
yadalabhai danamukha sapeadhin sasaëuse sati vadhe 
saputrabanpaliaka- 

3 sa chalapasa thupa dhola unamita dana anuga pnavar- 
…Ahase saghamitrass dana 


à 20. J e lis avec Cunningham le signe de la dizaine 
double, ne 

utaraphaguna. C'est-à-dire u[tltaraphalglga[nina[m] 
= ultaraphalqunyäm. 

ie chunami. La voyelle م‎ est marquée, comme l'a 
déjà reconnu Bühler {J. À. 4, 8., 1894, p. 535). Je 
renvoie à ce que jai dit de cette expression en par- 
ant de son analogue à Takht i Bahi. 

khanam. La partie supérieure du kha est parfaite- 
ment visible, en dépit des cassures. Le trait de gauche 
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paraît, en descendant, se prolonger un peu à son 
extrémité inférieure, de manière à amener la pensée 
d'un bha. Mais cela ne provient, je crois, que dela 
largeur du trait horizontal qui part de cette extré- 
mité. ب‎ Khana qui peut avoir en sanscrit le sens 
de «fosse » me semble signifier ici un « puits »; les 
deux sens sont voisins, et khäta les possède en san- 
acrit. 

usphamu.casa. Le second caractère هع‎ de plus que 
le signe lu spa l'appendice de gauche qui distingue 
le pha du pa. La forme du caractère remplacé par un 
point oriente, au premier coup d'œil, vers une lec- 
ture ro, Mais, comme en avertit M. Sénart, et comme 
le jeu d'ombre et de lumière le manifeste sur le fac- 
sinnilé, ce caractère a subi une cassure, qui laisse la 
lecture incertaine, le contexte ne suggérant ici au- 
عستت‎ indication : 11 s'agit, en effet, du nom du dona- 
teur, qui se présente comme un nom étranger, 

' mardakasa. Je n'ai guère de doute sur la lecture 
.مار‎ L'r coupe le d d'une façon normale. Le seul point 
qui me semble pouvoir donner lieu à contestation 
est la courte ligne horizontale qui part, se dirigeant 
à gauche, de l'extrémité supérieure du trait coudé 
gauche de notre d. Le retour vers la gauche de ce 
trait est insolite : la ligne d'où provient ici cette par- 
ticularité est-elle accidentelle ou voulue ? Remarquons 
que, dans cette partie de l'inscription, les lignes de 
même nature né manquent pas, intentionnelles ou 
non : dans notre mot il en est une à la base du ma, 
qui relie ce caractère au rda; puis celle qui nous 
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occupe; une autre relie le haut du sa final au ka ini- 
لهذا‎ du mot suivant, kaniskasa; le haut du rt, dans 
ce dernier mot, est relié par une autre au $ka. Quant 
à la ligne en question, celle-ci, profondément gravée, 
me donne l'impression d'un tracé intentionnel, J'ad- 
mets donc que de scribe a donné à ce d un aspect un 
peu spécial : mardakasa semble, plutôt qu'apposition 
au nom qui précède, épithète du nom royal, et le 
scribe aura peut-être voulu en relever la graphie par 
quelque singularité, comme 11 l'a fait précisément 
pour le nom royal lui-même. Tous les caractères du 
mot kaniskasa portent, en effet, à leur extrémité infé- 
rieure, un trait courant à droite, certainement in- 
tentionnel, inusité pour les autres mots de l'inscrip- 
tion, et dont le but, par suite, paraît avoir été de 
mettre en évidence ce nom, 

Quant au sens de mardaka, ce terme pourrait re- 
présenter un nom d'appartenance, par exemple le 
nom patronymique de Kaniska : en l'absence d'un 
indice positif autorisant à s'arrêter à pareille conjec- 
ture, je ne puis le regarder que comme un simple 
dérivé de mrd; le roi porte l'appellation de « miséri- 
cordieux ». 11 est bien certain qu'on attendrait plutôt 
quelque titre honorifique; quoique la compassion se 
lrouve parfois citée par les inscriptions au nombre 
des qualités dont elles font gloire aux princes, ce 
n'est pas un attribut de ce genre qu'elles nous ont 
accoutumés à lire en tête de leur nom. Cette appella- 
tion, cependant, n'est pas indigne d'un roi, puisque, 
par l'emploi d'autres vecables dérivés de la même 
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racine, elle est appliquée à des divinités; elle ne 
semble pas non plus trop hors de place, accolée au 
nom d'un prince qui, en tant que buddhiste, — il 
pouvait l'être alors, — devait faire profession de 
charité universelle; peut-être, enfin, at-elle pu être 
amenée par sa convenance avec la matière de notre 
document, d'après lequel, selon que je le com- 
prends, une calamité pesait alors sur le royaume de 
ce prince, ou du moins sur la parte de ses états où 
fut composée l'inscription. 

[tolyada. Les deux derniers caractères me sem- 
blent sûrs. Le premier est profondément aitéré. Je 
crois reconnaître un 1, et voici mon analyse. Après 
le mi vient une forte cassure. La tête du t est dans la 
partie supérieure de la cassure, l'élément horizontal 
dé ce caractère est encore visible en creux à droite, 
le troisième élément, qui n'a dû guère être plus pro- 
fondément gravé que la branche droite du ya sui- 
vant, ne subsiste plus que par le plan de droite de 
son entaille, Au coude de gauche du til y a un trait 
oblique courant à gauche qui se perd immédiate- 
ment dans la largeur de la cassure, et qui peut étre 
le reste d'un o. 

labhar. Les deux premiers caractères sont, à mon 
avis, certains, On pourrait se demander s'il ne faut 
pas lire plutôt م‎ que 1 : le dernier me semble plus 
probable. Dans les deux cas, du reste, on a la formé 
d'un datif. 

sapea. Je ne vois aucune autre lecture probable 
pour le premier caractère. Quant à l'explication de . 
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ce terme, j'adimets que sapea, par l'intermédiaire 
sapeya, équivaut ici au pâli sappéya. E tenant lieu 
de à se retrouve en prâcrit; cf, sähejja, sansc. sähäyya. 
— Je n'insiste pas sur la lecture dhia (s. dhiyä) qui 
me paraît claire. Sapeadhia, littéralement « avec in- 
tention de chose salutaire », c'est-à-dire: « dans l'inten- 
tion de faire une chose salutaire », 

On pourrait expliquer sapea d'autre façon, lui 
donner le sens de « semblable » que sapräya, auquel 
il correspond comme forme, comporte en sanscrit. 
Le sens serait alors : « avec une semblable intention 8 
l'expression visant ainsi ce qui précède, 

sasa. Le bas du premier sa se dirige vers la droite, 
celui du second vers la gauche : les deux directions 
sont en usage. Je prends sasa pour l'équivalent de 
ل‎ 

duse. Le 4 est sûr : comparer avec le même carac- 
tère dans .مك‎ La branche gauche est en assez mauvais 
état, cependant je pense y reconnaître la voyelle n. 
Se est intact, Les deux caractères qui suivent, sat, 
également. — Susa représente le sanserit ,رمثم‎ u pour 
o ne peut surprendre ici. Ou peut-être fast corres- 
pond-i simplement au sanscrit ميم‎ dans le sens de 
fosana (cf. 8. R. W., 8. v°). 

vadhe, Le haut du v est très bien conservé, L'élé- 
ment vertical a, au contraire, beaucoup souffert : il 
est pourtant encore permis de le suivre sur tout son 
parcours. La voyelle n est visible. Le dh a gardé sa 
forme générale; la tête de ce caractère est tout à fait 
conforme à celle du dh dans dhia. Un trait court 
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dénote qu'il portait au sommet la voyelle e, Fndhe 
est, bien entendu, vrddhe. 

saputra. H ne saurait guère y avoir de doute sur 
cette lecture. Le tra est très suffisamment indiqué 
dans sa moitié supérieure; la moitié inférieure est 
usée, mais se reconnait cependant, gravée du reste 
trop près de la voyelle de pu. 

banpa. Je ne puis guère hésiter sur la lecture du 
premier caractère; il en va autrement du second. La 
partie supérieure offre assez sûrement la forme d'un 
n, mais la partie inférieure peut s'interpréter de dit- 
férentes façons. Elle semble tracée de la manière 
suivante : ln achevé, le trait remonte à gauche en 
formant une boucle très étroite, passe à droite, che- 
mine à peu près horizontalement, puis s'infléchit 
pour descendre suivant une direction verticale. On 
peut supposer là la graphie d'un r, ou d'un y, ou 
d'un .م‎ J'élimine la première hypothèse, la bouole 
mé paraissant bien étroite relativement à sa longueur 
pour la notation d'un r. La branche de droite de l'y 
semblerait un peu courte, Le م‎ me paraît plus pro- 
bable : la boucle peut résulter d'une écriture cur- 
sive, et la forme du p n'a rien que d'admissible. 
J'adopte donc comme plus probable la lecture npa. 
Liaka, qui suit, étant un nom connu, 11 est à croire 
que banpa forme à lui seul un nom propre. 

linkasa. Le sa commence la troisième ligne. La 
tête de ce caractère, parfaitément formée en ligne 
brisée, écarte, je crois, toute incértitude. Le pied se 
recourbe vers la gauche. Devant ce signe, il y a, 


472 MAI-JUIN 1904. 


précédé d'une fente, un trait, ressemblant à un trait 
d'union, où je ne puis voir qu'un accident de la 
pierre. 11 est, à mon avis, assuré que l'espace libre, 
qui s'étend à droite, ne contenait aucun caractère. 

chalapasa. Le la est fort net, et, en tout cas, le 
caractère que je lis ainsi ne comporte, malgré la res- 
semblance de notre mot avec chatrapa, nullement la 
lecture tra. La lecture pa me paraît la plus probable 
pour le troisième caractère; elle serait bien près de 
me sembler certaine si ce caractère ne portait à sa 
partie supérieure, dans le sens horizontal, un trait 
dont la nature accidentelle n'est pas évidente à mes 
yeux. 

thupa. Le premier caractère est de lecture difficile : 
le trait qui se détache à gauche du milieu dé la 
hampe n'étant plus guère qu'a peine indiqué. Le 1h 
était ici manifestement d'un type analogue à celui 
qu'il présente dans le même mot (sous la forme 
{huvam) à la ligne 6 de l'inscription de Manikyäla 
(reproduction de M. Senart, رك .ل‎ janv.-févr. 1896), 
type où le trait horizontal supérieur est supprimé;. 
ou bien à celui qu'il lui arrive parfois de présenter 
dans Le manuserit Dutreuil de Rhins : 1à, dans les 
cas auxquels je fais allusion, c'est une ligne très ré- 
duite qui correspond à ce même trait horizontal (cf. 
dans l'éd. de M. Senart, .نك .ل‎ sept.-oct. 1898, pl. IT, 
AS pastin) 

dholn. C'est-à-dire dhavala. L'e est attaché au mi- 
lieu du dh. Je n'ai pas à insister sur la convenance 
de cette épithète, qui est assez justifiée par la litté- 
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rature de l'Inde : je me contenterai de rappeler 
qu'au témoignage de Hiouen-thsang les édifices pu- 
blies de ce pays, et même les maisons particulières, 
étaient blanchis à la chaux { Mémoires, trad. St. Julien, 
t. 1 p. 66), et que les stüpas d'Asoka portent dans 
la légende bien connue l'épithète de färadäbhraprabha 
(Divyäv., p. 381). 

unanute. La courbe caractéristique de l'a est suffi- 
samment visible au pied du premier caractère. Le 
nai a beaucoup souffert : sa partie supérieure est 
troublée par une cassure qui empiète aussi sur le mu. 
En descendant, son tracé s'infléchissait vers la droite . 
un peu plus peut-être que celui du na dans danamu- 
kha. Le pied se recourbait vers la gauche, 11 reste la 
trace de cette courbure près de la boucle de l'a, 
courbure à laquelle s'ajoutent d'autres traces qui 
forment avec elle une figure semblable à un g, et que 
[6 ne puis regarder que comme accidentelles, — Le 
mi est très largement tracé, et sûr, à mon avis; ta 
est net, — Je regarde anamita comme une forme de 
participe passé passif tirée du thème du présent, 
ainsi qu'il arrive en prâcrit : ce vocable correspond 
ainsi non à annamite sanscrit, mais à annata, dont je 
lui attribue ici la signification de « haut ». Cette épi- 
thète ne peut nous surprendre : les inscriptions nous 
ont assez habitués à voir célébrer, et avec quel luxe 
d'hyperboles, l'élévation des édifices religieux. 

anuga. 11 semble que ع1‎ pied du g se recourbe à 
gauche; mais, d'autre part, à cetle ligne en retour 
s'oppose un trait beaucoup plus long courant à droite. 


474 MAÏI-JUIN 1004. 


Cependant c'est bien la courbe de gauche qui con- 
tinue le tracé du g. On pourrait penser que cette 
courbe constitue avec le trait en question un anus- 
vära : la forme en serait assez étrange, et عل‎ crois 
bien plutôt que nous n'avons dans ce trait qu'un 
accident de la pierre. — Je prends anuga dans le sens 
de « serviteur »; un pareil don n'a rien que de nor- 
mal, et c'est assez de citer ici les deux exemples que 
nous en Ofre le Voyage de Song Fun dans l'Udyäna 
et le Gandhära dont M. Chavannes a récemment pu- 
blié la traduction dans le Bulletin de l'École française 
d'Extréme-Orient (t, IT, n° 3) : « Song Yun offrit 
deux esclaves au stüpa du loriot pour qu'ils fussent 
à perpétuité chargés d'arroser et de balayer »{p. 4 a 6). 
De: même, page 411, don de deux esclaves aux 
bhiksus pour la même fonction au temple T'o-lo, — 
Quant à savoir si le serviteur donné par Samgha- 
mitra était destiné, dans l'intention de celui-ci, à 
l'entretien du stüpa érigé par Ghalapa et ses fils, 
c'est un point que nous n'avons pas les moyens d'élu- 
cider, 
puna. Le haut du premier caractère offre les restes 
d'un p. La hampe, après avoir porté l'appareil de 
droite, se projette violemment à gauche, puis se 
courbe dans le sens de la verticale descendante, pour 
sé terminer par un cercle où je vois la voyelle بن‎ 
Cette forme du م‎ n'est pas l'ordinaire; on trouve 
cependant son analogue dans les planches d'Indische 
Paläographie, pl. 1, 25, vu, Le type que reproduit 
là Bühler y est indiqué comme appartenant aux mon- 
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naies : on peut en constater, en elfet, l'emploi très 
net dans pl, XII, ,رد‎ du Catalogue de Gardner, Seu- 
lement, dans ce dernier cas, la raison de courber la 
bampe du p fut peut-être la proximité du bord de la 
médaille, qui invitait à rejeter le trait de côté. H est 
vrai que l'on peut dire aussi, à l'égard de notre ca- 
ractère, que le graveur a voulu profiter de l'espace 
moins rugucux qu'offre la pierre en cet endroit. En 
somme, la lecture pu me paraît entièrement pro- 
bable. — Quant à na, j'avoue ne pouvoir guère hé- 
siter sur sa lecture : c'est, à ion avis, clairement 
une cassure qui lui donne quelque ressemblance, 
assez éloignée du reste, avec pa, 

vardhase. Le premier caractère me paraît certain. 
Le.dh se reconnait assez facilement : les entailles for- 
mant sigsag qui ont reproduit sa forme de ligne 
brisée demeurent encore bien marquées. Le pied ar- 
rond du caractère accuse la notation d'un & ou d'un 
r bouclé : Tr me paraît beaucoup plus probable, et je 
crois en suivre le tracé, qui devait se terminer au 
point nettement accusé à gauche du pied da va, Quant 
à se, le trait supérieur de T's a été, à son extrémité, 
infléchi vers la droite, afin de recevoir le trait de l'e 
sans se confondre avec lui : du reste, cette inflexion 
pouvait exister indépendamment de cette voyelle 
(cf. Vs voisin dans mütrasa}, et la forme de la con- 
sonne est norrmale. 

Vardhase pourrait représenter urdhase : unlhdse est 
connt comme infinitif védique (A. V., 5, 64, 5). 


Mais, selon moi, nous avons ici non le représentant 
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de cet infinitif, mais celui du datif d'un nom abstrait 
vérdhas, à vrdh également, avec guna, comme il ar- 
rive le plus souvent dans la formation de pareils 
noms par addition du suflixe as à la racine. Vardhase 
égale, par suite, vérdhase, et appartient ainsi à une 
déclinaison consonantique : ce n'est pas là, d'ailleurs, 
un fait unique dans les inscriptions en kharosthi, le 
manuscrit Dutreuil عل‎ Rhins, en particulier, offre 
plusieurs formes de ce genre : B, 7, teyasa {tejasa); 
C®, 18, pafato (pasyatah}; AS, 8, “jivino (Jivinah} et 
autres. 

H se présente tout naturellement à l'esprit de re- 
garder puna comme équivalent à panya, panavardhase 
signifierait alors : « pour l'accroissement de 15 somme 
de ses mérites .د‎ Je n'entends en aucune facon nier 
les chances qu'a cette interprétation d'être la vraie. 
Je ferai toutefois remarquer que, dans ce cas, on at- 
tendrait plutôt une expression du genre punavardhie, 
car c'est un tel dérivé de vrdh, avec ou sans préfixe, 
que nous sommes habitués à rencontrer en semblable 
occurrence dans les inscriptions, Mais surtout l'accord 
que présente avec le contexte une seconde interpré- 
lation, qui consiste à égaler puna à panar, me rend 
cette dernière préférable. Les deux premiers dons 
sont faits pour obtenir la cessation de la sécheresse, 
laquelle amène la misère et la famine : le troisième 
est offert à la même intention, « pour la re-prospé- 
rité», c'est-à-dire « pour le retour de la prospérité ». 

C'est sans doute (outre peut-être une seconde rai- 
son dont je parlerai tout à l'heure) cette unité d'in- 
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tention qui motiva le groupement en un seul docu- 
nent des épigraphes commémoratives de ces trois 
dons. Telles que je les comprends, elles offrent un 
exemple assez frappant de cette foi populaire à la 
puissance des œuvres pieuses qui existait, bon nombre 
d'inscriptions en témoignent, chez les buddhistes de 
l'Inde, d'accord en cela avec les autres grandes sectes 
religieuses du même pays. Cette foi attendait comme 
résultat de l'œuvre pieuse non seulement les biens 
relatifs au moksa, mais ceux aussi de l'ordre inon- 
dain : 11 est telle épigraphe où se présente expressé- 
nent comme but en vue la santé, la force, la durée 
de la vie, et je crois bien que, quel qu'en soit le sens 
scholastique , la formule savalolahitasakhäya que l'on 
retrouve, reproduite en ces termes, ou en d'autres 
analogues, à Suë Vihar comme à Anyor, à Ama- 
rävati et Jaggayyapeta comme à Junnar, etc., visait, 
tout aussi bien que la délivrance suprême, la félicité 
en ce monde. Le sentiment de la bienveillance uni- 
verselle, cher au buddhisme, se manifeste dans cette 
formule, comme, sous l'aspect de la compassion, 
il apparait encore dans da suivante : sarvvaduhk- 
khaprahänarttham [sic] (ef. C. LL, .م ,ملآ ا‎ 43 et 
pl. VE, A). De tous ces maux combattus par l'œuvre 
pieuse, nous avons dans notre inscription un cas par- 
ticulier, 

J'ai parlé plus haut d'un second motif péssible, 
lequel toutefois me parait secondaire par rapport au 
premier, de rassembler en une seule inscription les 
énoncés des trois dons : c'est qu'ils se rapportent à une 
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même date, Je pense, en ellet, que la dale placée en 
tête de l'inscription en commande les troïs parties. 
Et c'est dans ce sens que je traduis comme il suil : 


L'an 21,10 vingtième jour du moîs asädha, en uttaraphal- 
guni, à cette date ؛‎ — le don d'Usphemu.ca : un puits, pour 
obtenir des nuages مل‎ pluie dans le royaume du miséricor. 
dieux Kaniska: ب‎ dans l'intention de faire œuvre salutaire, 
la sécheresse des récoltes étant accrue , le don de Chalapa 
avec ses fs Banpa et Liaka : un stüpa éclatant de blancheur, 
d'ane hauteur élevée; — pour le retour de la prospérité, le 
don de Safm)ghamitra : un serviteur. 


111. Ixscererrons ve Riméanu Hrzz. 


On trouvera la notice de Cunningham sur cos deux 
insériptions dans ,نا‎ 1,1, 1, [, p.33; sa transcription, 
.م‎ 105; les fac-similés, sous le titre un peu inattendu 
“ Caves in Rämnâth Hill», à la planche XV. H faut 
ajouter aux notices sur les grottes et leurs inscrip- 
tions, que signale Cunningham, celle de M. Beglar, 
qui n'avait pas encore été publiée, et que l'on trou- 
vera au tome XILT de 4.8.1, p. 38 at suiv, 

Les fac-simailés publiés par Cunningham sont axé. 
eutés, nous dit- (op. cit., .م‎ 33), d'après las photo- 

graphies et les estimpages de M. Beglar, En l'absence 
d'une reproduction plus précise, ils peuvent done 
être pris, cependant, comme base de travail, Quant 
à ceux publiés par M.V. Ball dans ,ءابآ‎ IT, p. 246, 
ce ne sont que de simples copies, qu'on ne peut-uti- 
hiser que comme point de comparaison. 

Les inscriptions en question sont, #, d'après les fe 
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similés, en purs caractères d'Asoka.Elles se trouvent 
chacune dans une grotte différente : M, Beglar note 
que ces excävations sont appelées Sté Bangira et Jogi 
Märä (op. cit, p. 39 et 4o), et je désignerai nos épi- 
graphes par ces noms. 


À. luéchierion pe Sir Barçira. 


Cette inscription porte le numéro à sur la plan- 
che ÀV du Corpus. Etant donné notre défaut d'assu- 
rance à l'égard de l'exactitude entière du fac-similé, 
je ne crois pas faire acte de témérité en me per- 
mettant les conjectures suivantes : 

1° Sous la remarque que notre inscription note 
les anusväras, je conjecture que le quatorsième carne- 
tre de la première ligne, ka, était affecté de ce signe, 
Celui-ci, dans ma transcription, sera noté entre pa- 
renthèses. 

2° Après le dixième caractère de cette méme ligne, 
dont les‘hachures du fac-similé font légitimement 
mettre en doute le parfait état de conservation (sur- 
tout si l'on compare la lecture de M, Ball), est ina. 
فتن‎ un anusvära : je conjecture que cet anusvära est 
le débris d'une voyelle 4. Cette voyelle, il est vrai, 
à prendre normalement les choses, devrait se trouver 
un peu plus haut, de manière à partir de l'extrémité 
de la consonne : mais, même à admettre, relalive- 
ment à la place qu'occupe le point marqué, l'exacti- 
tude parfaite du fac-similé, nous voyons à la ligne 2 
la voyelle 1 de ti et de hi gravée à la même hauteur 
que le serait notre à. 
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Quant à Ja consonne elle-même, elle offre l'aspect 
d'un d : le ,يلك‎ s'il est peu arrondi à sa partie de 
gauche, a, jusqu'à son retour vers la droïte, une 
forme qui se rapproche de très près de celle du d 
(ef. .همل‎ Pal., pl. 11, 1, x); et la détérioration 
que, comme je viens de le dire, semble avoir subie 
le caractère, sans parler de notre incertitude au sujet 
de l'entière fidélité de la reproduction, m'autorise à 
soupçonner ici un dh dont la courbe de droite se 
trouvait là où la partie ombrée du fac-similé accuse 
une cassure, Je lirai donc [dh&]. — Une objection 
insurmontable à cette lecture serait, s'il fut réellement 
gravé, le sommet de 15 ligne verticale de gauche, 
passant au-dessus de la ligne horizontale. Mais l'ap- 
pendice que forme ce sommet serait anormal même 
chez le d, et je crois pouvoir me hasarder à ne voir 
à qu'un accident, que cet accident doive étre mis | 
au compte de la pierre ou de la reproduction. 


transcris d'abord én conservant la division en‏ عل 
deux lignes que présente l'original. Je reproduis à leur‏ 
place deux traits de séparation que porte le fac-similé‏ 
et note par un point ce qui reste du dernier caractère‏ 
de la première ligne. De la sylabe finale , transcrite‏ 
[ta], il ne reste qu'un trait, mais il indique junte)‏ 
meént un £‏ 
نات adipayamti hadayarn | sa[dhä] va garakafm) vayo.‏ }1{ 
« الها 
(a} dule vasamntiyà | hi savénäbhôte kudas tatam eva‏ 
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La notation des voyelles longues est observée pour 
رق‎ sauf dans adipayamti, (4°); pour &, sauf dans dule, 
(dü°); elle est omise pour 1. 

On s'aperçoit immédiatement de l'aspect métrique 
de ce texte. Comme on le voit sur le fac-similé, 15 
fin des lignes a souflert, et j'ai déjà averti que je me 
contentais de marquer par un point le dernier aksara 
de la première ligne, fragmentaire et sur lequel je 
ne hasarderai aucune conjecture. Mais j'Émettrai, au 
contraire, celle-ci, que nous n'avons pas la première 
ligne tout entière. M. Ball (op. cit., p. 345) nous 
avertit que les deux ou trois dernières lettres de 
chaque ligne sont très endommagées. Je suis bien 
porté à croire que le mauvais état de la fin de la 
première ligne s'étend sur un peu plus de lettres 
qu'il ne pense, qu'il y a là quelques caractères ellacés 
que n'ont pu saisir les estampages et photographies 
dont disposait Cunningham : il suffit d'en supposer, 
après celui que j'ai noté par un point, cinq autres, 
pour obtenir la stance suivante de trois demi-slokas 
anustubh, où les traits du fac-similé marquaient la 
fin du premier et du quatrième قلقم‎ : 

adipayarmti hadayarn sa[dhä] va garakafm) vayo 


éti tayam. . . . . |. dule vasamtiya 
bi savangbhüte kudas tatam evam alamga[ta) 


Je ne discuterai pas la quantité de notre fragment 
de troisième ,ملقم‎ tayam ne me semblant guère sûr; 
peut-être pourrait-on conjecturer tävam «en hâte ره‎ 
qui cadrerait bien avec le sens que laissent soupçon : 
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ner et et la fin du derni-Sloka. En ce qui concerne 
le cinquième päda, sa forme métrique correspond à 
celle, tombée d'adleurs plus tard en désuétude, d'un 
de ces types plus jeunes d'anustubh qui vinrent à 
jour, au cours du temps, dans la poésie des hymnes 
védiques {voir Oldenberg, Die Hymnen des Riqueda, 
1, .م‎ 28): on peut comparer, par exemple, A. F., 
10, 85, 4, نم‎ vo, 145, 4, c; dont la mesure est 
“identique à celle de notre قلقم‎ 


Suivent quelques notes, relatives au sens du texte, 


sa{dhä]. Je vois 1à un équivalent de sraddha. Bien 
que notre texte présente des formes propres à la 
mägadhi, l'pour r dans dule, 6 pour «a dans sävänû- 
bhûte, cé qui s'explique, étant donné l'emplacement 
géographique de nos deux documents, il ne peut y 
avoir d'inconvénient à regarder s comme remyplaçant 
ici $ : on se souviendra qu'en plein Magadha les in- 
scriptions en vieille brähmi de Baräbar et de Nâgär- 
jani ne contiennent pas un seul #, quoiqu'il s'y trouve 
des vacables qui portent cette sifilante en sanscrit. 
D'ailleurs, notre texte conserve, outre l'r dans garaka, 
ls hu-même, là où celui-ci devrait en mägadhi étre 
remplacé par م‎ : vasamtiy, sävanà’; je laisse à part 
kudas, où ls est protégé par la dentale qui suit, et 
dont la désinence mâgadhi serait vocalique. Nous ne 
devons donc pas nous croire absolument liés, dans 
Pinterprétation du texte an question, par les règles 
de ln mâgadhi : au surplus, il est possible que Ja 
graphie du ls n'y représente qu'une valeur générale 
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de sifflante, à prononcer réellement, suivant les cas, 
5 (dans kudas), ou $ (dans les trois autres mots), 

Sraddhà signifie a foi الا‎ et au8sl ü désir ». Va, qui 
admet le sens de eva, marque, dans notre texte, une 
insistance spéciule sur sa[dhä| : cette circonstance me 
fait croire que ce nom est ici employé avec regard 
aux deux susdites acceptions : il y a jeu de mots; le 
le sens principal et par lequel sa{dh&] entre en énumé- 
ration avec garaka!m) et vayo étant celui de « désir »; 
le sans accessoire, celui de « foi .د‎ J'admets ceci d'au- 
tant plus volontiers que cette pointe lancée à la 
sraddhä me paraît dans le ton de l'ensemble du 
texte, 

qarakalm). Je prends ce mot comme un dérivé de 
gara dans le sens de « boisson ». [ne saurait y avoir 
de difficulté du côté du genre, encore que gara dans 
ce sens apparaisse masculin en sanscrit : il suffit de 
remarquer qu'en sanserit même, bien que d'ordinaire 
un dérivé formé par l'addition du suffixe ka à un 
thème en a conserve le genre du primitif, il est tou- 
tefois des cas où 11 admet un genre nouveau. 

sävänabhüte. Nous avons ici un vocatif ; pour le 
fait de la désinence du nominatif employée à ce cas 
en mâgadhi, cf. Pischel, Grammatik der Präkrit- 
Sprachen, $ 3667 . La première partie de ce composé 
correspond à savvannu, c'est-à-dire sarvajña. Notre 
présent vocable exprime un attribut du Buddha : le 
Buddha est-il visé ici, c'est possible. 

kndas. C'est-à-dire kutas. Le d pour t entre deux 
voyelles à l'intérieur d'un mat est mägadhique, sans 
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‘être exclusivement (cf. Hemacandra, Gram., éd. 
Pischel, IV, 302). 

tatam. C'est-à-dire tattvam. Je regarde tatam evam 
comme une proposition conditionnelle, avec ellipse 
de la conjonction, commeil arrive parfois en sanscrit; 
je fais donc cette expression équivalente à yadi tait- 
ram evam (est). 

alamgaltä].. C'est l'équivalent du pâli alagqata. 


Je traduis, en conservant le mot sa[dhä] à cause 
de son double sens : 


La sadhä même, la boisson, la jeunesse allument le cœur 
“sm va ..... [de l'amie] qui demeure au loin, Hé, toi 
qui es devenu omniscient, d'où peut venir, si la réalité est 
ainsi, le détachement ? 


B. Ixscnremox pe Jocr Mini. 


Cette inscription est reproduite au numéro 1 sur la 
planche XV du Corpus. Elle consiste de deux parties, 
gravées chacune en caractères de taille différente, 
d'après le fac-similé, La seconde partie répète d'abord 

Ja première, puis y ajoute. La teneur de l'inscription 
est d'un genre qui se rapproche fort de celui de l'&pi- 
graphe précédente : les deux grottes étant situées à 
proximité l'une de l'autre, il semble ainsi que 16 lieu, 
à l'époque où furent gravés ces textes, était toute autre 
chose que le rendez-vous de l'ascétisme. 

La présente inscription ne note pas les voyelles 
longues. Nous y trouvons les formes les plus caracté- 

“ristiques de la mâgadhi : partout # pour s (l'inserip- 
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tion n'offre pas de cas où la mägadhi maintient Ts), 
l'pour r, le nominatif singulier masculin en e. Il y a 
plusieurs traits de séparation : je les reproduis en 
transcrivant, et indique par les lettres a et b les deux 
parties de l'inscription. 


éutanuksa nama‏ )1( .2ت 
a) devadañikyi‏ 
b. (3) Satanuka nama | devadaäikyi |‏ 
tem kamayitha baluna $eye |‏ )4 


5} devadine nama | lapadakhe | 


nn eg TS es ns, 


Satanaka, 11 faut entendre fatanukä : le nom propre 
connu, sulanu, avec le suflixe ka. De même nama 
est pour 1171101 

devadadikyi. Le mot est réellement devadäsikyt, 
féminin de devadäsihkya, formé de devadäsa par l'afhxe 
مول‎ (cf. Pischel, Gram. der Präk.-Sprach., $ 598). 
De nouveau £ à la place des. 

tam. Nous avons ici dans ce mot un accusatif 
féminin. 

kamayitha. C'est-à-dire kämayift}thä. Gette forme 
de 3° pers. sing. d'aoriste moyen est usitée, pour 
parler de cas en rapport avec nos inscriptions, dans 
celles d'Asoka : M. Senart en a rassemblé les exemples 
dans Les Inscriptions de Piyadasi, t. IE, p. 4o1. 

baluna. Je considère balu comme équivalent au 
sanscrit bafu, par l'intermédiaire badu. 11 est du reste 
possible que 1 soit ici écrit pour un son L. Balana repré- 
sente ainsi le sanscrit bafänäm, et est écrit pour balü- 
nam où balüna : cette dernière forme existe en prä- 


mb y jus‏ ماهسإلل تاف إن و ا eme"‏ الك عنم 
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crit, et on la trouve, du moins apparente, dans les 
inscriptions qui se rapportent à l'époque à laquelle 
semble appartenir la nôtre; en somme elle est ici 
possible, bien qu'il puisse paraître plus probable, vu 
les cas nombreux où Îles inseriptions en brâhmi 
d'Afoka montrent le génitif écrit en "nam, qu'un 
anusväri OÙ 4 disparu sur la piérre, où 8 été omis 
soit par le graveur, soit par 8 reproductions. 

Seye. C'est l'analogue du päli seyyo pour éreyän. Le 
mot a passé ici aux thèmes en a, et nous l'avons au 
nominatif singulier. 

lupadakhe. Lupadakha {c'est-à-dire 14°) représente 
le sanscrit rüpadaksa. 


Je traduis comme il suit : 


a, Sutanuka, de nom, la devadäsi, 

h.. Sutanukÿ, de nom, la devadüss. [1 l'a aimée, l'excellent 
entre les jeunes gens, Devadi{nina, de nom, l'artiste 
en statues. 


Nous sommes bien loin, avec le contenu de ces 
deux inscriptions, de la teneur des autres documents 
rédigés dans la vieille écriture bräbuni : les graves 
enseignements d'Afoka, les donations pieuses, et 
même la vulgaire communication administrative de 
la plaque de Sohgaurà. Bühler écrivait, à propos de 
cette dernière inscription, qu'elle fournissait un appui 
de valeur à l'opinion, d'ailleurs d'autres côtés encore 
probable ; que déjà dans le troisième siècle avant J.-C, 
la connaissance des caractères de l'écriture était lar- 
gement répandue parmi le peuple. Je crois que les 
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inscriptions de Rämgarh Hi ne constituent pas l'ar- 
gument le moins probable que puisse mettre en ligne 
cette opinion. 

M. Beglar a noté (4.8.1, t. XIII, p. 58 qu'à la 
voûte de la grotte qui contient la dernière épigraphe 
se trouvent inscrits quelques autres caractères dont 
il publie la reproduction. Les caractères ainsi repro- 
duits ne donnent pas une suite, plusieurs des lettres 
primitivement inscrites ayant disparu; d'autres sont 
défigurées. À en juger par la forme d'un m qu'elle 
contient, cette inscription, si inscription il y a, est 
d'un âge postérieur à celui de la précédente; cepen- 
dant elle est archaïque, et les autres caractères lisibles 
gardent les formes du temps d'Asoka. Les deux pre- 
miers donnent fädham, puis vient une ligne d'allure 
verticale et qui semble un trait de séparation. Si 
quelque conjecture pouvait être de mise à l'égard 
d'un pareïl débris, je supposerais qu'une partie de la 
voyelle du 4 a disparu (la droite du #,manque elle- 
méme en partie) et que nous avons ici fidham — 
siddham (1 n'y a pas lieu de songer à un $&dh& équi- 
valent de $raddhä}. Ce serait, du reste, perte de temps 
que d'insister sur de pareilles conjectures; ce que je 
voulais mettre en évidence est le fait, signalé par 
par M. Beglar, que le tracé de ces caractères fait en- 
taille dans une peinture qui orne la voûte de la grotte : 
cetle peinture, où se trouvent représentés oiseaux, 
poissons, arbres, figures humaines, est donc anté- 
rieure auxdits caractères et par conséquent fort an- 
cienné, peut-être du temps de l'épigraphe principale 
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et, pour hasarder cette supposition, peut-être l'œuvre 
du rüpadaksa Devadinna; en tout cas, quels que 
soient d'ailleurs les défauts que M. Beglar yremarque, 
elle mériterait, à titre de spécimen de l'art antique 
de l'Inde, une étude, avant que le suintement de la 
voûte, qui l'a déjà fait disparaître en maint endroit, 
ait achevé de la détruire!. 


١ Ce mémoire était en cours d'impression quand j'ai en con- 
naissance, par le numéro de la كلق ,نه .كه‎ G, en dernier lieu paru 
it. 58, n°2, p. 455 et suiv.), du récent voyage de M. Th. Bloch 
à Râmgarh 11311 et de ses notes sur les deux épigraphes. Les nou- 
velles photographies qu'il a rapportées et dont 11 promet la publi- 
cation permettront, je l'espère, la lecture et l'interprétation déli- 
mives de l'une et l'autre inscription, 
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Ibn al-Faqih al-Hamadhäni dit dans son Aitäb 
al-boldän? : « H n'y a pas de mer plus grande au 
monde que la Grande Mer. Elle commence au 
Maghrib et par le Qolzom atteint (les iles) des Üäq- 
Uäq de la Chine. (Les Îles) des Uäq-Uäq de la 
Chine diflèrent {de celles) des Uäqg-Uäq du midi 
en ce que {les îles) des Uäq-Uäq du midi produisent 
de l'or de mauvaise qualité 2, + Les Uâq-Uäq de la 
Chine ont été assimilés au Japon par M. .ل‎ de Goeje*. 
«Les îles du Japon, dit l'éminent professeur de 
Leyde, portent un nom tout différent {de celui de 


١ Ed. de Gocje; Leyde, 1886, in-8°, p. v. 

5 Cf, Livre des merveilles de l'Inde, texts arabe publié par Van 
der Lith, trad. M. Devic; Leyde, 1843-1886, in-4",p. 295, n, 3. ب‎ 
Comme on le verra plus loin, des Uäq-Uäq de هآ‎ Chine produisent 
de l'or en abondance et d'excellente qualité. 

5 Eæcursus F, en appendice dans le Livre des merveilles de l'Inde, 
intitulé : Le Japon connu des Arabes, Cet article se trouve, en hol- 
landais, dans le recueil : Ferslagen en mededeelingen der kon, Aka- 
demie van FFetenschappen. Afd: Letterkunde. 2° reeks. À, p. 198: et 
traduit en français dans les Annales de l'Extréme-Orient, ,لا‎ p. 66. 
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Stä} chez les Arabes : ce sont les iles des Ouäq-Ouàäq 
(Ouôq-Ouôq), sur lesquelles toutefois on a fait des 
rapports tellement extraordinaires et fantastiques, 
que des géographes sérieux comme Yaqout et Abou1- 
leda ont à peine osé en prendre note. Quant aux 
savants européens, un seul, autant que je sache, a 
voulu assimiler ces îles au Japon (Tausend und eine 
Nacht, teutsch von Habicht, 1826, [, p.299, Anm. 
ah}, mais par simple conjecture et sans preuve à 
Des nus د‎ Ge qu'il y a de certain, c'est que 
tous les géographes arabes placent les îles Quäq-Ouäq 
dans l'Extrême-Orient. Le texte d'Ibn Khordädbeh ! 
est incorrect, mais avec un peu de peine et en s'ap- 
puyant sure manuscrit on parvient à en tirer ce qui 
suit : « À lorient de la Chine on trouve le pays des 
Ouädg-Quäqg, qui est si riche en or, que les habitants 
fabriquent, موجه‎ ce métal, les chaînes de leurs chiens 
et les colliers de leurs singes. Ils livrent au commerce 
des tuniques brochées d'or, On y voit des boïs d'ébène 
excellent. » Un peu plus loin ,le même auteur parle de 
Silé qu'il distingue fort bien des Ouâq-Ouàq, st parmi 
les produits exportés de l'Inde et de la Chine il cito 
» l'or et le bois d'ébène provenant des Quäq-Ouäq? ». À 
la même page il dit :« La longueur de cettemer {la mer 
des Indes) est, de Kolzom (T'ancienne Clysma, près 
Suez) jusqu'aux Ouâq-Ouäq, de 4,500 parasanges », 
et ces mots sont reproduits textuellemant dans les 

١: هك‎ al-mosdlik wa bmamalik (Liber viarum at rognorum), éd, et 


trad, de Goaje; Leyde, 1889, p. do. 
؟‎ Jhid,, p, Ga. 
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voyages de Sindbad {Mille et une Nuits), Istokhri! 
et Ibn Haukal ? se bornent , comme Mokaddasi, dans 
leur géographie au territoire l'Islam et ne parlent 
des Ouñg-Quäg que dans leur description de la mer 
Persique qu'ils indiquent comme étant un golfe de 
l'Océan commencant aux frontières de la Chine et 
des Quâqg-Ouäg, Leur contemporain Ibn al-Fakih? 
dit que les OnÂq-Ouäq se trouvent derrière la Chine 
et ajoute, comane les autres, que l'océan Indien 
s'étend de Kolzom jusqu'aux Ouäg-Ouâg de la Chine. 
Yaqout se contente de mentionner que « le pays des 
Quâq-Ouâq se trouve au delà de la Chine, et qu'on 
en parle dans les contes et les fables », Dans l'ouvrage 
Mafätih-al-Olüm (Ms, de Leyde n° 514, fol. 66 r°) 
qui a été écrit vers la fin du x° siécle, le Quâg- 
Quäg est indiqué comme se trouvant à eôté de la 
Chine, dans l'Asie orientale. De même dans les ou- 
vrages de Birouni, d'Edrisi {là où il ne aopie pas 
Mas'oudi}, Kazwini, Dimachai (le Mokhtasar À. V, 
plus haut, p.279) et autres qui, ici, ne diffèrent que 
par les détails plus ou moins précis qu'ils donnent, 
11 est dit que le pays des Ouäg-Ouâq est situé à l'est 
de la Chine. Autant queje sais, il n'y a que Mas‘oudi 
(IT, .م‎ 6), et ceux qui Font copié, qui aït placé ces 
îles au sud de l'Afrique et pris les Ouäq-Ouâq pour 
le dernier pays que l'on rencontre après avoir dé- 
passé le Zanguchar et Soläla, de même qu'il indique 
1 Vie regnorum, éd, de Goajes Leyde, 1850, ps irr, 


3 Pie et rogna, dd. de Goaje; Leyde, 1873, p, 1H. 
3 Loc, ملت‎ p. M ut v. 
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Sili comme étant le « dernier pays au delà de la 
Chine 1 لآ‎ 

Le texte de Maçoudi® est, en effet, caractéristique 
et formel en ce qui concerne les Uäq-Uäq de l'océan 
Indien occidental : « Le terme de leur course {des 
marins de l'Oman et عل‎ la tribu de Asd)} sur la mer de 
Zondj est l'ile de Kanbalou, dont nous avons déjà 
parlé, et le pays de Sofalah et des Wakwaks, situé sur 
les confins du Zanguebar et au fond de ce bras de 
mers...... De même que la mer de Chine aboutit 
au pays de Sila (Japon), dont nous avons eu déjà oc- 
casion de parler, de même les limites de la mer de 
£endj sont au pays de Sofalah et des Wak-Wak, pays 
qui produit de l'or en abondance et d'autres mer- 
veilles ; le climat y est chaud et la terre fertile, C'est là 
que les Zendjes bâtirent leur capitale; puis ils élurent 
un roi qu'ils nommèrent Waklimi*. Ce nom, comme 
on l'a vu déjà, a été dans tous les temps celui de 
leurs souverains. Le Waklimi a sous sa dépendance 


1 Les Merveilles de l'Inde, p. 207-208. 

et trad. Barhbier de Meynard et Pavet de‏ لم Les Prairies d'or,‏ ع 
Courteille,‏ 

3 M. Van der Lith (loc, cit. Evcursus ,كا‎ p. 185) propose de 
rectifier ainsi: e...la fn de leur courseest Kanbalob: ils vont même 
plus loin jusqu'au Sofia et le pays des Ouäq-Ouäq qui est situé 
aux confins extrêmes du pays des Zindjs et à la partie inférieure 
de la mer des Zindjss. {Les Prairies d'or, ءا‎ I, 1861, p. 233.) 

1 11 fout bre dans le texte arabe يقللهى‎ au lieu de وقلهى‎ 
Cf, également Maçoudi, t, 1, p 371, فلهى‎ . C'est le mot suabili 
mfalme aroir, pur. uafalme, CE مل‎ Tornenr, À comparative grammar 
ofthe South- African bantu languages, Londres, 1891, in-K°, p. xxx, 
note 1. 
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tous les autres rois zendjes, et commande à trois 
cent mille cavaliers !. Les Zendjes emploient le bœuf 
comme bête de somme, car leur pays ne fournit ni 
chevaux, m mulets, nichameaux, et ils ne connaissent 
méme pas ces animaux*. La neige et la grêle leur 
sont inconnues comme à tous les Abyssins *, 11 y a 
parmi eux des tribus qui ont les dents très acérées 
et qui sont anthropophages. Le territoire des Zendjes 
commence au canal dérivé du haut Nil et se pro- 
longe jusqu'au pays de Sofalah et des Wak-Wak£ » 

Les Prolégomènes historiques de Tbn Khaldoun 
conliennent des renseignements identiques : 

٠» Ensuite cette mer (de l'Inde) passe successive- 
ment auprès de la ville de Macdachou (Magadoxo}, 
du pays de Sofala, de la contrée des Ouac-Ouac, » 
—« Îles, ajoute le traducteur dans une note, dont les 
arbres produisaient, dit-on, des fruits qui ressem- 
blaient à des têtes humaines et qui poussaient des 
cris de onac-ouae. On croit pouvoir identiher ces iles 
avec les Seychelles. م‎ 

C'est, avec celle de Reinaud © qui est plus impré- 

1 Ce détail s'applique aux Bantous de la côte africaine, 

Cette remarque s'applique, au contraire, à Madagascar où Île 
bœuf est fréquemment employé non pas comme bête de somme, 
mais comme monture. Ces animaux spéciaux sont décornés : on 
les appelle ambi-snavali « bœuf-cheval ». 

3 L'est également exact pour les côtes africaine et malgache. 

4 Les Prairies d'or, t. 111, 1864, p. 6 et 7. 

5 Tral. ne Scawr, Notices et extraits, ete., Paris, 1862, من‎ 95 
et note, : 
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encore, la seule tentative d'assimilation des Uâq-‏ مم 
Uâq avec une île ou un groupe d'les voisins de la‏ 
côte orientale d'Afrique. Ces conjectures n'étaient‏ 
appuyées par aucun argument, ne reposalent sur‏ 
aucune base; elles n'ont pas été retenues.‏ 

M. Van der Lith a émis l'hypothèse, dans un حتت‎ 
cursus du Livre des merveilles de l'Inde, que les Uäq- 
Uâq africains sont « peut-être les Wagogo, tribu nègre 
demeurant dans le pays à l'ouest d'Usagara jusqu'à 
Ouyansi. M. Stanley ) How 1 found Livingstone, 2° éd. , 
Londres, 187, .م‎ 249) les a décrits. Les limites du 
pays données par Mas’oudi {voir supra) sont assez 
confuses; néanmoins 11 ressort de sa description que 
le Soläla des Zindjs et le pays des Quäq-Ouäq de 
l'Afrique sont situés environ à la même hauteur. 
Comme le Sofäla des Zindjs aommencçait déjà à Mo- 
zambique, et comme il est bien certain que du temps 
de Mas'oudi on ne connaissait pas au juste les limites 
du pays des Ouäq-Onàq, 11 n'est pas du tout impro- 
bable que Mas’oudi ait voulu parler des Wagogo qui 
véritablement se trouvent sur les confins extrémes 
du pays des Zindjs. 11 reste pourtant des difficultés à 
résoudre, Ibn al-Fakih dit que l'on exporte de l'or 
mauvais de chez les Ouâq-Ouäq. On ne trouve pas 
d'or dans Îe territoire des Wagôgo. Remarquons 
d'abord que la mention de l'or mauvais nous avertit 
que nous ne sommes pas dans les régions véritable- 
ment aurifères, et de plus qu'autrefois on ne savait 
pas au juste où étaient les limites des districts 


de l'Afrique produisant de l'or, puisque du temps de 1 nr 
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Dapper on s'imaginait la partie de l'Afrique, habitée 
entre autres par les Wagogo, comme très riche en 
or. Cet auteur (t. [, p. 661}, qui certes était mieux 
renseigné que Mas’oudi, parle de la richesse en or 
du pays des Monoumugi ou Nimeamaye. Suivant lui, 
ce pays est situé très loin dans l'intérieur et vis-azvis 
des royaumes de Mombaze, Quiäloa et Melinde, 
ayant au nord l'Abyssinie et le royaume de Makoko, 
au sud Monomotapa et Mozambique, à l'orient Mom- 
baze et Quiloa, et à l'occident le Nil entre deux lacs. 
Mais je ne saurais résoudre le problème, de quelle 
manière les Arabes ont pu entendre parler d'une 
tribu nègre demeurant dans l'intérieur du pays, el 
qui, autant que nous sachions, n'était pas en com- 
ruunication directe avec les habitants de la cûte et 
ne faisait pas de commerce avec les ports de la mer 
de l'Inde! », 

11 ne saurait être question d’assimiler les Uäq-Uäq 
avec les Wagogo ou Ougogo. Ges derniers'habitent 
le pays situé à peu près à l'intersection de 6° 30° de 
latitude sud et du 33" méridien, c'est-à-dire à plus 
de 300 kilomètres de la mer. L'expression Pre 
الواقواق‎ , généralement employée par les géographes 
arabes, ne permet pas d'émettre une pareille con- 
jecture et de rechercher une assimilation en dehors 
d'une île’ ou d'un groupe d'iles voisins de la côte 
orientale d'Afrique*. Les arguments qui suivent me 


“4 Jap Wahwulles dy Pluie: Exeuraus لآ‎ p.285, n. 2, 
Le Père ,ل‎ Tonrewn {A comparaître groummar إن‎ ike South- 55 
can bantu languages, pe xxxIv. ذال‎ et 12) عقا ملتسادقهة‎ Uäg-Uäq 


àz. 
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semblent, au contraire, autoriser l'assimilation des 


îles Uäq-Uâq avec Madagascar. 


Quatre manuscrits arabico-malgaches particuliè- 
rement importants dont trois appartiennent à la Bi- 
bliothèque nationale et le quatrième à l'Ecole des 
Lettres d'Alger, contiennent, avec une légère diffé- 
rence orthographique, le mot vahuakd? : 

Ms, 7 du xvr' siècle : dass andriam-bahu(a}kt, fol. 45 v°, 
L 1, composé de andriä et vahula)kà ; 

Ms. 8, au plus tard de la fin du xvn' siècle : EN 
andrian-bahula)ka; fol 8 7", L 5, composé également de 
andriä et vaknakä ; 

Ms. 13 probablement moderne da vahuaki, .م‎ 3, Li; 

Ms. d'Alger également moderne : das vahnaki, p. 62, 
1 1-3: 

Le و‎ transcrit régulièrement le v malgache. Les 
documents indigènes écrits en caractères arabes en 
oËrent de très nombreux exemples. Je citerai les 
suivants : 


Ms. 7. وو‎ va ufraits, fol. Ga v', 1.5. 
Fe vaa srognon ره‎ fol. 51 v°, L 9. 
ss vaua « bouches, fol. 51 r°, 1. 1. 


aux Hottentols et aux Bushmen. Pour les mêmes raisons, cette con- 
jecture n'est pas plus acceptable que celle de M. Van der Lith. 

' Je transcris le malgache phonétiquement pour avoir une tran- 
seription uniforme semblable à celle des mots arabes, Les voyelles 
finales رك‎ 1, sont muettes; we ou, 
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Ms. 8. = unadzihi « visage», fol. 12 v°, 1 5. 


3 هسه‎ «atteints, fol, 3د‎ r°, 1, 9. 


sn valut + fename ,د‎ fol, 15 r°, 1, 7 


Ms. 153. valt a ÉpOUx », p. 45. 


Li 
5 
مر‎ 
F 
La vite aterminés, p. 30. 
F 
! 
J 
PL 
ري‎ 


vuri « réunise, p. 31, 


Ms. d'Alger. 5h vuaztri", p. 54, 1 6. 


ré 


5 vaui « femelles, p. 55,1 5. 
= vuvu saboiements, p. 58, L 1. 


Bien que la transcription de v par و‎ ne soit ni 
anormale ni douteuse, j'ai tenu à en donner quelques 
exemples. Les mots arabes xs et وزير‎ devenus en 
malgache vuadzihi et wrazrri sont, en la circonstance, 
particulièrement probants. 

Aux leçons précédentes vahukd et vahuaki en dia- 
lectes sud-orientaux s'ajoute la leçon donnée par 
Flacourt : vahuakd* en dialecte Antanusi, et enfin la 
forme moderne vahuakä des dialectes du Gentre, 
de l'Est et du Nord. Vahuakä, pour employer la 


١ Ancien nom de caste dérivé de l'arabe PTE 

5 Dictionnaire de la lanque de Madagascar, Paris, 1658, in-8°,s. v° 
rayanme , vahouacha; Petit recneil de plusieurs dictions, p. 3, chap, ملآ‎ 
s. roy, drianbahohack {sic}. 
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forme la plus répandue, signifiait, aux xvr° ot xvn°sié- 
cles, royaume, sujets. Le souverain s'appelait andriam- 
bahnakd (andriä + vahuakd}, litt. : le roi du royaume, 
des sujets. Le nom composé andriam-bahuakd est 
‘ombé en désuétude et a été remplacé par ampan- 
dsakd « roi, celui qui gouverne زد‎ vahuakd s'est maintenu 
et a conservé le même sens : royaume [dans quelques 
dialectes maritimes seulement}, sujets, peuple, l'en. 
semble des membres d'une peuplade, d'une tribu, d'un 
clan. La tribu islamisée des Antam-bahuakä qui 
habite la partie de la côte sud-est autour de la ville 
de Manandzari!, portait anciennement le nom de 
Andriam-hahuakd ou princes du royaume. s'est mo- 
difié dans là langue moderne; la tribu s'appelle 
maintenant Antam-bahuakd, les gens du royaume. 
Vahnakä est un mot extrémement répandu et très 
fréquemment usité. Dans les réunions publiques ou 
kabart, le chef s'adressant بذ‎ ses sujets les appelle 7 
vahualré « ث‎ sujets, 6-peaplél» H'est prononcé. dans 
toutes des conversations, sérieuses et banales, offi- 
ciclles et privées; 11 entre dans toutes les composi- 
tions, le proverbe, la fable, la chanson, la légende. 
Ce peuple de parleurs qu'est le peuple malgache 
enémaille ses discours. C'est: certainement. l'un 
des prèmiers mots lentendus par les Ardbes: qui. ont 
visité les côtes de la grande علد‎ africäine; d'est cer- 
tainement aussi celui qui a dû les frapper davan- 
: 3 D'après M. À: Grandidier, par a1°+4 30" de latitade له‎ 
نت‎ AC sur, celtes tribu mes ممصم كناك‎ Madngascar et our les 
Comores, 4° partie, chap. ur, Paris, 1#95. : 


Se 4 
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tage par sa consonance spéciale à forme d'onoma- 
topée. Nous venons de voir que le v malgache se 
transcrit par .و‎ Inversement, le v, qui n'existe pas en 
arabe, est prononcé و‎ par les Arabes : vahuakd devient 
donc nahnak, | 

L'h de vahuakd est une spirante douce presque 
muette. Je crois volontiers à une racine trilittère 
VaUaKä dans laquelle un h orthographique a été 
infixé pour atténuer l'hiatus résultant de la position 
intervocalique d'un لآ‎ consonne; Fallakd est ainsi 
devenu Va'UaKd. Get exemple n'est pas unique dans 
dans la langue. On peut citer : 


Jihaviana, nom d'action du verbe mihawy! composé de 
mi + À intervocalique + au; 

bihieva, terme de divination, de l'arabe | las: 

salehimrnun, espèce de génie, de l'arabe ؟سلمان‎ 


sahidy, excellent, de l'arabe ve ع‎ 


١ Mihauy ne ادمم‎ en aucune facon être considéré comme un 
composé de ary et du prébxe verbal miha, dont Îa voyelle finale 
serait apocopée, Mika donne aux verbes le sens de se meltre pro- 
gressivement dans l'état ou d'accomplir progressivement l'action 
exprimée par la racine : 

ratsy «méchants; 
miharatsy « devenir progressivement méchants, 

Mihawy signifie seulement venir: fhauiana, انتصاال‎ en dialecte 
sud-oriental, signifie venue, arrivée, 1 faut donc décomposer ce 
dernier nom en jf + À intervocalique + awtanx, ce substantif ne 
comportant aucune idée d'action progressive, ce qui serait, au 
coutraire, de cas s'il était formé de fha (du prélixe verbal progressil 
maita] سامت أت‎ 

3 أت‎ mon article eur l'élément arabe at sonahali en malgache عوك‎ 

ofen et moderne dans le Journal asiatique de novembre-décemhpe 
“ago. 
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où l'h intervocalique est aussi purement orthogra- 
phique et n'a d'autre objet que d'adoucir l'hiatus. 
L'h de vahuakä, dont nous devons tenir compte en 
malgache, puisqu'il nous est attesté par des textes 
arabico-malgaches!, n'a pas dû être perçu par les 
Arabes qui ont seulement entendu vauak et tran- 
scrit .واواق‎ L'étymologie populaire aurait ensuite rapi- 
dément transformé ce mot en وأقواق‎ par répercussion 
de la seconde syllabe sur la première. Gette inter- 
prétation me satisfait davantage que la modification 
sémantique de واشواق‎ en واقواق‎ par le passage de la 
spirante À à l'explosive 5. Quoi qu'il en soit, 11 est 
aisé par l'un ou l'autre de ces stades intermédiaires : 





Fahuakr 
k 5 à 
Vauuké ne 
1 Uauag 
1 1709-9 


d'arriver de Hess à .واقواق‎ Madagascar, ainsi désignée 
par quelques géographes arabes, serait donc l'ile ou, 
avec les ilots des côtes nord-est et nord-ouest , les iles 


* جزائر الواقواق Uäq-Uaq‏ 


1 Voir supra, p. 15. 

%- Le mot Uäq-Uäq existe dans la langue arabe et signifie : espèce 
d'arbre dont on faisait des encriers, coucou, aboiement da chien, 
bavarder, H désigne également l'hirondelle, M, René Basset, Direc- 
teur de l'École des Lettres d'Alger, me signale une glose d'Ach-Che- 
richi (commentaire de Hariri, 1, 294) où il est employé avec ce 
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L'extrait de Maçoudi qui précède vient à l'appui 
de cette opinion : Madagascar est bien « le pays des 
٠ Uäq-Uäq situé aux confins du Zanguebar et au fond 
du bras de mer (des Zendjs)!». L'édition de Ibn al- 
Fagih par M. de Goeje permet de constater, ainsi 
que l'avait indiqué déjà l'éminent professeur de 
Leyde, que les Arabes croyaient à l'existence de deux 
pays des Uäq-Uäq : l'un voisin de la Chine, le Japon; 
l'autre, le Üäq-Uäq du Midi, voisin de l'Afrique. Ce 
dernier me paraît être Madagascar. 

H y a un autre argument en faveur de l'assimila- 
tion des Uäq-Uäq avec Madagascar, plus concluant 
peut-être parce qu'il nous explique en quelque façon 
l'origine de la légende arabe sur l'arbre merveilleux. 
« J'en arrive maintenant, continue M. de Goeje, aux 
récits sur l'arbre merveilleux qui a été le point prin- 
cipal pour tous les auteurs postérieurs qui ont écrit 
sur le Ouäq-Ouäq. [bn Khordädbeh n'en dit rien; 
al-Birouni paraît n'en rien croire. [1 est probable que 
Mas‘oudi a été le premier à donner le récit dans tous 
les détails; du moins si nous pouvons en croire 
Edrisi (t. 1, .م‎ 92}, qui dit que Mas'oudi raconte 
sur le compte de cet arbre des choses tellement peu 
vraisemblables qu'il n'ose les reproduire. Nous ne 
trouvons rien à ce sujet dans ce qui nous reste des 
ouvrages de Masoudi. La description la plus ancienne 
que nous ayons de cet arbre est celle qui se trouve 


dernier sens : كريشة اليقياق‎ bus des oiseaux comme la plume de 
l'hirondelle {allusion à la forme de la queue de l'hirondelle}. 
1 Voir supra, p. 492. . 
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dans les Adj&ib al-Hind : Mohammed fils de Bäbi- 
châd m'a dit, d'après ce qu'il avait appris de gens 
qui auraient abordé au pays des Ouäâq-Ouäq, qu'on . 
y trouve un grand arbre aux feuilles rondes et quel- 
quefois ablongues, qui porte un fruit analogue à la 
courge, mais plus grand et offrant quelque appa- 
rence d'une figure humaine. Quant le vent l'agite, il 
en sort une voix. L'intérieur est gonflé d'air comme 
le fruit de l'‘ochar. Si on le détache de l'arbre, il s'en 
échappe aussitôt. du vent, et ce n'est plus qu'une 
-peau. Un matelot voyant de ces fruits, dont la forme 
ui plaisait, en coupa un pour l'emporter; mais il se 
dégonfla à l'instant, et ce qui resta entre les mains 
de l'homme était flasque comme un corbeau erevé1, 
sa Nous disons dans l'ouvrage de Kazwini : On dit 
que:les îles dés Quäqg-Onäq sont appelées ainsi parce 
qu'il y croit un arbre produisant un fruit ressem- 
blant à une femme pendue par les cheveux. Quand 
عن‎ fruit est mûr, il pousse le cri de « Quäq-Ouäq », et 
dans ce تت‎ les indigénes croient voir un présage. 
Dimachqi (p. 149) : «(Les Onäq-Ouâq} portent ce 
nom d'après un arbre chinoïs qui s'appelle Quäq et 
qui ressemble au noyer ou au khiär chember |cassia 
Jistala) et. qui porte des fruits pareils à (la tête de) 
l'homme, Quand un fruit est mûr, pousse le cri 
de « OuäqOuâqr, répété plusieurs fois; puis il 
tombe. Leshabitants de ces ileset ceux dela Chine en 
tirent des augures. » Ibn-lyâs a publié l'extrait suivant 


١ Les Merveilles de l'Inde, loc. ,ملك‎ p. 66-66. 
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du livre بعلن سام لفطل‎ 1 Cette Île, est. (ces îles sont) 
appelées Ouäq-Ouäq, parce quil y a: là une île 
isolée où l'on trouve un arbre qui porte un fruit 
ressemblant à la tête d'une femme pendue par les 
cheveux. Quand un de ces fruits est mûr, il pousse 
avec force le cri ٠١ Quâqg-OQuâq, loué soit Dieu, le 
créateur «, pois 11 tombe ét sèche immédiatement. 
Les indigènes s'en emparent aussitôt, car il a des 
propriétés très utiles!, » M. de Goeje cite ensuite des 
légendes identiques mentionnées par Ibn al-Ouardi, 
dans les Mille et une nuits [conte de Hasan al-Basri, 
qui va faire un voyage aux îles Uäq-Uâq) ét par Île 
dictionnaire persan Borhän Kätf. « De tous ces rap- 
ports, ajoute-t-l, j'étais incliné à conclure qu'il croit 
au Japon un arbre donnant un fruit ayant la forme 
d'une vessie ressemblant à une tête humaine, et qui, 
lorsqu'on le cueille, éclate et produit un certain son. 
Si cela était vrai, c'était une confirmation du résul- 
tat auquel j'étais arrivé, que Quäq-Ouägq est le Japon. 
J'écrivis donc à M. Geerts, de Yokohama, pour. ob- 
tenir des renseignements qu'il me fit parvenir aussi | 
détaillés que possible. 11 m'assura que, pas plus en 
réalité que dans les: contes, les traditions et les 
fables, 11 n'existe au Japon un arbre répondant aux 
détails donnés ci-dessus. 11 ést vrai que, dans la 
grande Encyclopédie du Japon, publiée en 1713 et 
intitulée « FP'a-kan-zan-sai-deu-e », il est question d'un 
arbre merveilleux qui a beaucoup de rapports avec 


1١ Les Merveilles de l'fnile, loc, cit, Ercurrus, F, p. dos, : 
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celui qu'ont décrit les Arabes, mais il est indiqué 
comme poussant dans un autre pays que le Japon. 
De plus, ce récit est assurément dérivé de sources 
chinoises. « Les plus grands naturalistes du Japon 
mème, écrit M. Geerts, comme mon vieïl ami Ito 
Keiske, de Yédo, sont dans une ignorance complète 
à ce sujet!, » M. de Goeje assimile ensuite cet arbre 
merveilleux qui, selon les Chinois, serait « une des 
choses les plus remarquables du pays arabe», avec 
l'arbre ‘ochar, l'asclepias procera ou gigantea des bota- 
nistes, dont il est question dans les Merveilles de 
l'Inde$. En ce qui concerne les Uäq-Uäq africains, 
une autre explication est possible, également em- 
pruntée à la botanique. On trouve en très grande 
quantité sur les côtes et dans l'intérieur de Mada- 
gascär un pandanus appelé vakua dont le nom indi- 
gène a été francisé en vacquos et baquois, Voici la 
description qu'en donne le Dietionnnaire de botanique 
de H. Baïllon, يق‎ v° vaCQUOIS : 

« Vacoua, Vacquois, Vaovois (Pandanas L. F.}. 
Genre d'arbres et arbustes monocotylédones, qui 
donne son nom à la famille des Pandanacées et 
qui la constitue avec le genre Freycinetia. Ge sont des 
plantes dressées, à tiges courtes ou plus souvent 
assez élevées, et qui, dans ce dernier cas, ont à 
peu près le port des Palmiers, avec de nombreuses 
et épaisses racines adventives qui étayent le tronc et 


١ Les Mervrilles de linde, Exseursus F, .م‎ 302-303, 
2 [hid., p. 5os. 
5 Voir supra, مت‎ 18, 
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descendent obliquement vers le sol. Hs portent de 
longues feuilles rectinerves, insérées en spirale sur 
la portion supérieure du tronc où des branches, 
engainantes à la base, acuminées, récurvées, caré- 
nées, ordinairement dentées-spinescentes sur la 
carène et sur les bords et pouvant causer de graves 
blessures. Les fleurs dioiques sont groupées en spa- 
dices : les mâles solitaires ou en inflorescences com- 
posées; les femelles souvent retombant lors de la 
maturité des fruits, avec feuilles florales souvent 
spathacées et colorées. , . Le fruit est un syncarpe, 
souvent volumineux. Mrs, les carpelles sont dru- 
pacés ou ligneux, souvent unis en groupes... On 
se sert des feuilles de plusieurs espèces, notamment 
du Pandanus utilis (le Vakna de Madagascar), pour la 
confection de nattes, vêtements, toitures, etc. n 
Gette description botanique n'explique en aucune 
façon la légende orientale, mais le nom indigène du 
pandanus y sufüra. Vakua prononcé par un Arabe 
devient uakua. C'est évidemment encore le nom de 
l'ile des géographes arabes. Nous sommes autorisés 
à supposer que uahkua est devenu uakuak par influence 
de la première sylabe sur la dernière. Le caractère 
d'onomatopée de celle-là, le vocalisme identique de 
la syllabe suivante rendent naturelle, presque inévi- 
table, la transformation de uahkua en Uäg-Uäg. D'un 
arbre à nom d'onomatopée si caractéristique, l'ima- 
gination et la tendance au merveilleux des Arabes 
ont bientôt fait un arbre à têtes imamaines en guise 
de fruits, poussant le cri de uäg-udg. De là vient vrai- 
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semblablement, mieux encore que du mot vahaakd 
le nom de “ile Uâq-Uäq » donné à Madagascar. 
L'existence d'après Ibn al-Fagih, de deux groupes 
d'iles portant 6 même nom si caractéristique de 
Uäq-Uäq, situés l'un près de la Chine, l'autre dans 
le voisinage de la côte orientale d'Afrique, est vrai- 
ment extraordinaire; mais cette étrange coïncidence 
n'est pas inexplicable. Je croirais volontiers à l'exten- 
sion du Uiq-Uâq africain jusqu'au Japon. On se 
rappelle qu'à l'époque où écrivait Ibn all'aqih, au 
commencement du x‘ siècle de notre ère, la mer des 
Indesétait figurée d'après la conception ptoléméienne : 
l'Afrique du Sud se prolongeait dans l'Est jusqu'à 
linsulinde et fermait ainsi l'Océan Indien dont elle 
faisait une autre Méditerranée. Les îles Uäq-Uäq qui, 
dans: l'hypothèse précédente, seraient Madagascar, 
ont pu sans grande difficulté désigner également le 
Japon qu'une terre imaginaire reliait à l'Afrique 
australe. De cette application d'un méme nom à deux 
iles où groupes d'îles différents serait venue la dis- 
tinction nécessaire du géographe arabe entre les Uäu- 
Dägq de la Chine et les Uâq-Uäq africains. Le nom an- 
cien du Japon était, en effet, très voisin de واقواق‎ . 
« Le nom chinois pour le Japon d'après le dialecte de 
Canton où les Aräbes avaient dû l'entendre pro- 
noncer, dit M: de Goëje, est Wo-kwok, la première 
partie étarit le nom proprement dit, la seconde voulant 
dire « pays » !. L'homgphonie presque parfaite de (51,31 


+ Ler Mérveilles de l'Inde; نم ناك فطل‎ 109. 
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et #Fo-kwok a dû suffire pour appliquer au Japon 
la légende malgache des arbres merveilleux. Le conti- 
nent austral de Ptolémée unissant l'Insulinde à 
l'Afrique australe avait ouvert la voie à toutes les 
erreurs géographiques; des géographes orientaux ont 
ainsi pu facilement sinon confondre, tout au moins 
croire très voisines, des îles telles que Madagascar et 
le Japon qui passaient pour n'être que deux pays d'une 
même partie du monde, Ge qui rend cette conjecture 
très acceptable, c'est que ni les Arabes, ni les Persans 
n'ont vraisemblablement connu le Japon. « Il est pro- 
bable, dit M. de Goeje, que les Chinois ne les ont 
pas éngagés à entrer en relations avec ce payset que 
oc sont eux qui ont cherché à détourner les mar- 
chands de la navigation au Japon, en leur faisant un 
grand nombre de récits sur les périls qu'ils auraient 
courus s'ils avaient tenté de visiter cette contrée. 
Tout ce que les Arabes connaissaient du Japon, ils 
l'avaient appris des Chinois, de la même manière 
que le nom du pays, sauf quelques particularités 
racontées par des capitaines du navire qui, en s'é- 
cartant de leur route, y avaient passé. 11 faut cepen- 
dant remarquer qu'il n'est nullement improbable 
que هده‎ derniers se soient quelquefois trompés et 
qu'ils aient noté comme appartenant aux Ouäq- 
Ouäq telle ile quine faisait point partie du Japon 1. « 
11 est, au contraire, extrêmement vraisemblable qué 
les Arabes ont connu de très bonne heure ane partie 


+ Les Merveilles de Linde ; loc. بماك‎ 399, 
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de da côte orientale d'Afrique au sud de l'Équateur, 
Zanzibar, les Comores et la côte Nord-Ouest de MA- 
dagascar. Ainsi me semble acquise l'origine africaine 
— malgache, comme j'ai essayé de le démontrer — 
de la légende des Uäq-Uäq que la conception ptolé- 
méienne de la mer des Indes aurait permis d'ap- 
pliquer ensuite au Japon. 

Les Bantous des îles Comores, de Zanzibar et de 
la côte d'Afrique voisine désignent la grande île afri- 
came sous 16 nom de Buki. Baki n'est pas suahiüli 
et ne peut être rattaché à aucune racine bantoue. Il 
me paraît également vraisemblable que Buki est la 
forme suahilie du malgache vahaakä, vahuakt, dans 
certains dialectes maritimes. Au double point de 
vus phonétique et sémantique, l'équivalence des 
deux mots ne présente aucune difficulté. Les Ban- 
tous n'ont pas perçu la spirante douce intervaca- 
lique; reste donc vauaff. Vanakt et Buki sont assez 
voisins pour que je n'y insiste pas. Au point de vue 
du sens, je présenterai les mêmes arguments que 
pour l'assimilation de vahaakd avec .وأقواق‎ Les Ban- 
tous des îles et du continent voisins ont été frappés 
par cétte consonnance particulière du mot vahuaki 
et ملز‎ l'ont introduit dans leur dialecte sous la forme 
Buki pour désigner Madagascar et ses habitants. Au 
commencement du xvn'siècle, ainsi qu'en témoigne 
la relation de voyage du Père Luis Mariano!, les 

* Exploraçäo portuguesa de Madagascar em 4643. Relagäo da jor- 


nada م‎ descobrimento de 3, Lourengo que د‎ vice-rei da India D, Jero- 
aymo de Azevedo mandon fazer por Paulo Rodriques Da Costa, capitäo 
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Portugais appelaient les Malgaches Buques. C'est le 
Bukt suahili qui leur avait été donné comme nom 
ethnique par les Bantous servant de pilotes et d'in- 
terprètes dans la flotte portugaise. L'étymologie du 
suahili Baki par le malgache vahuakf ne me paraît 
guère contestable, Nous savons que Buki n'est pas 
un mot bantou et désigne exclusivement Mada- 
gascar. L'identification géographique n'était pas en 
cause; il s'agissait seulement de trouver le mot mal- . 
gache qui a donné naissance au nom suahili de la 
rande ile africaine. 

Je n'ai mentionné dans cette courte note que les 
arguments qui me paraissent indispensables pour 
établir l'assimilation des Îles Üâq-Uiq avec Mada- 
gascar. L'identité géographique de l'ile des géogra- 
phes arabes était seule en cause. Si ma conjecture 
est acécptée par les orientalistes et les géographes, si 
l'identification peut être considérée comme certaine 
et définitive, il restera à placer les autres îles de la 
géographie arabe par rapport aux îles Uäq-Uäq deve- 
nues Madagascar. 11 faudra rectifier une grande 
partie des hypothèses précédemment émises et rema- 
nier en quelque sorte la carte de l'océan Indien 
occidental, C'est ce que je me propose de faire, si 
celte note reçoit un accueil favorable !. 

e descobrüdor, dans Bol. Soc, Geog., Lisbonne, 9" série, n° 5, 188%, 
Passin, 

1 Les circonstances m'ont obligé à rédiger rapidement cette 
noté. M. Gaudefroy-Demombynes, secrétaire de l'École des langues 


orientales, m'a été d'un grand secours pour la bibliographie orien- 
tale, Je lui adresse mes plus cordianx remerciements. 
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UNE 
SECTE RELIGIEUSE D'ASIE MINEURE. 
LES KYZYL-BÂCHS, 


PAR 


M. F. GRENARD. 


شتيو ةق ووو سفت 


Il existe en Asie Mineure une secte religieuseimpor- 
tante, dont les methbrés, répandus depuis Erseroum 
jusqu'à Aïdin, sont appelés vulgairement Kyzyl-bächs 
et se donnent à eux-mêmes le nom de ‘Alévis. Ils 
tiennent lets pratiques et leurs croyances dans le 
plus grand secret et le mystère dont ils s'enveloppent 
n'avait pu jusqu'à présent être pénétré. Les uns sont 
Kurdes, les autres, la grande majorité, sont Turcs 
etne parlent que la fanigue turque. Ges derriers ne 
se distinguent extérieurement des Turcs mtisalmans- 
sunnites que par la coupe de la bärbeet des chévettx ; 
ils re se r'asent pas la tête et, au lieu de se tailler Ja 
barbe, ils la laissent le plus souvésit croître en Hiberté. 
D'ailleurs ils se disent mrosulmans-sunnites, Hs re- 
fusent dé s'avouer Kyzyl-bâchs ou "Alévis , où, lors- 
qu'on les oblige à en convenir, ils assurent qu'ils n'en 
sont pas moins de fidèles disciples du prophète Mo- 
harimed. Devant des témoins müsülmans ils font 
ostensiblement les priérés prescrites par le Coran. 

A + 
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Ceux d'entre eux qui ont quelque chose à perdre, les 
chefs et les riches, sont particulièrement circonspects 
dans leur attitude et leur langage. Un jour que je 
m'informais d'un certain Ahmed effendi, chef kyzyl- 
bâch de Kourouldjak, village situé entre Divrighi et 
Darendeh (vilâyet de Siwäs), et que je demandais 
sil était ‘Alévi, mon interlocuteur, Kyzyl-bäch lui- 
même, 6 répondit en souriant : « Oh! cela dépend 
des jours de la semaine. » 

Ordinairement et lorsqu ils n'ont rien à craindre, 
les Kyzylk-bächs ne font ni prières, mi ablutions; ils 
boivent du vin et n'observent pas le ramazan. Ils 
n'ont même pas de mosquées, ou bien ils mettent 
leur bétail et leurs grains dans celles que le gouver- 
nement les a forcés de construire. Les trois quarts 
d'entre eux ne pratiquent pas la circoncision et les 
jeunes soldats sont cirooncis d'autorité à leur arrivée 
au régiment. Souvent ils essayent d'expliquer, en se 
disant Bek-tâchis, la contradiction flagrante qu'il y a 
entre ces faits et leurs prétentions à l'islamisme. 

Les Bek-tâchis, en effet, très nombreux dant tout 
l'empire ottoman et spécialement en Roumélie, pro- 
fessent comme Îles Kyzyl-bâchs une vénération parti- 
culière pour ‘Ali. Ils disent qu'il est inséparable du 
prophète Mohammed, qu'il est la chair de sa chair, 
qu'il est le dernier prophète et le dernier khalife. En 
l'honneur de ses fils martyrs, Haçan et Hougein, ils 
portent le deuil et jeûnent les premiers jours de mo- 
harrem. Cependant ïls reconnaissent Abou-Bekr, 
“Omar et ‘Othmäân pour khalifes légitimes, et is s'ac- 
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cordent ainsi avec les sunnites. De même ils ne se 
croient pas tenus de faire régulièrement les cinq 
prières et ablutions quotidiennes, ni d'observer le 
jeûne du ramazan. « Nous ne croyons pas, disent-ils, 
être débarrassés de nos devoirs envers Dieu en lui 
adressant des prières publiques ét ostentatoires à 
heure fixe, Pour se présenter à Lui, 11 faut se pré- 
parer pendant longtemps. Îl n'a pas besoin de nos 
prières; si nous en faisons, c'est pour nous, pour 
fortilier et améliorer notre âme. Ce qui importe, ce 
ne sont pas les formules et les œuvres, c'est la sincé- 
rilé de la foi et la pureté du cœur. » Ils sont donc en 
quelque sorte les protestants de l'Islam. Mais si graves 
que nous paraissent les divergences qui les séparent 
des orthodoxes, elles n'aboutissent pas à un schisme, 
elles ne brisent pas la forte et souple unité de T'Is- 
lam; le manteau vert du Prophète couvre également 
les Bek-tächis et les autres fidèles. 

Or telle n'est point la situation des Kyzyl-bächs. 
Les Musulmans ne les reconnaissent point pour des 
frères; ils les détestent, bien qu'ils ne possèdent sur 
leur compte que des renseignements vagues et légen- 
daires: ils les tiennent à l'écart, les excluent autant 
que possible des fonctions administratives, et, si en 
général üls ne les maltraitent point parce qu'ils sont 
dociles et timides, ils les ont confinés pour la plu- 
part dans une misère étroite. Presque seuls parmi les 
Kyzyl-bâchs, les chefs mal soumis du Dersim ont 
gardé une position sociale importante. 

Les Kyzyl-bâchs n'appartiennent done pas à la 
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famille islamique. Mes recherches particulières m'ont 
permis d'établir qu'ils sont une secte chrétienne cor- 
rompue, très analogue aux Noçairis de Syrie, 115 ont 
emprunté aux Musulmans de Perse le nom et la ث1[‎ 
gende de ‘Ali et s'en servent comme d'un déguise- 
ment. De même que les chiites, ils jeñnent les 
douze premiers ‘jours de moharrem et pleurent Ja 
mort de Haçan et de Houceïn. De méme que les 
chütes extrêmes, ils considèrent ‘Ali comme le Dieu 
créateur incarné et fait homme. Mais, avant lui, Dieu 
s'était manifesté au monde à diverses époques sous la 
forme humaine, et 1 doit apparaître de nouveau à la 
fin des temps. La multiplicité de ses hypostases à été 
un obstacle à هل‎ propagation de la vraie foi. À ce 
propos les Kyzyl-bâchs citent ces vers, tirés probable- 
ment de leur livre religieux ! : 


بنك بر كسوتدن باش كوستردى 
sus FE‏ باش كوسائرسه wat‏ 
ولسىي كلمجك ايدي aile‏ 


Il s'est montré sous mille et une formes: s'il s'était 
montré sous une seule forme, tout le monde serait venu à 


la (vraie) foi, 


La principale de ces incarnations de Dieu anti- 
rieures à “Ali est Jésus-Christ, le Fils et le Verbe de 
Dieu, le Sauveur du monde, celui qui intercède au- 


Les Éyrlbächs m'ont dit, en effet, avoir un livre particulier; 
ms je n'ai pu ni me le procurer, ni même en connaître de titre. 
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près du Père pour l'humanité pécheresse, celui que 
l'an n'invoque pas en vain et qui est présent partout 
quand on l'appelle. 

Les Kyzyl-bâchs croient, comme les chrétiens, 
que Dieu est un en trois personnes. 11 semble que 
pour eux ‘Ali soit la représentation terrestre du Père, 
de même que Jésus est celle du Fils. Quelques-uns 
d’entre eux m'ont dit qu'ils considéraient Mohammed 
comme Tlhypostase de l'Esprit, du Paraclet. Mais 
quand on les presse, ils finissent par avouer que la 
vénération qu'ils professent pour Mohammed est de 
pure forme, qu'en réalité ils ne le tiennent ni pour 
Dieu, ni pour prophète, et qu'ils ne lisent paint le 
Coran. 

115 croient que Marie est mère de Dieu et qu'elle 
a conçu sans cesser d'être vierge par un acte de la vo- 
lonté divine. Ils ont une grande dévotion pour elle 
et récitent en son honneur des espèces de litanies. 

Au-dessous du Dieu suprême, unique en trois per- 
sannes, ils reconnaissent l'existence de cinq êtres in- 
termédiaires entre la Divinité et l'homme, Ce sont 
des archanges correspondant aux cinq yatim des No- 
çaïris, auxiliaires de [heu dans l'œuvre de création 
et d'entretien du monde. Peut-être dérivent-ils des 
Amecha Spenta de l'Avesta, Iminortels bienfaisants 
qui aident Ahoura Mazda dans sa tâche. Les Amecha 
Spenta sont, il est vrai, au nombre de six; mais لذ‎ 
conviendrait de mettre à part le premier d'entre eux, 
Vohou Mand, qui est analogue à Jésus : il est l'In- 
tercésseur qui obtient du Père le pardon des fautes; 
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il est le Verbe et l'Envoyé de Dieu qui transmet ses 
révélations. Au reste, c'est à titre de simple hypo- 
thèse, non vérifiable pour le moment, que je sug- 
gère cette idée sur l'origine des cinq Archanges des 
Kyzyl-bâchs. 

Outre ces cinq êtres supérieurs, les Kyzyl-bâchs 
vénèrent douze ministres de Dieu, qui correspondent 
aux douze apôtres et aux douze nakibs des Noçaïris, 
et quarante personnages au nombre desquels ïls 
comptent Sahman le Persan. 

Les Kyzylkbächs se défendent énergiquement 
d'avoir aucun culte pour Satan. Plusieurs d'entre eux 
m'ont dit que l'Adversaire puissant et obstiné de 
Dieu et de ses créatures se montrait sous la forme 
humaine à certaines époques et opposait une de ses 
incarnations à toute incarnation de Dieu, Ainsi 
Véztd se dressa en face de ‘Ali: ainsi, à la fin des 
temps, l'Esprit du mal viendra sur terre livrer un 
dernier combat à la dernière incarnation de Jésus. 
On sait que les Noçaïris ont la même croyance. Ayant 
l'idée préconçue que les Kyzyl-bâchs étaient peut- 
être manichéens, je les ai souvent et de toutes les 
manières interrogés sur ce point. Je n'ai pu obtenir 
de renseignements plus précis. 

Les Kyzyl-bâchs célébrent pendant la nuit une 
cérémonie religieuse qui n'est autre dans le fond que 
la messe chrétienne un peu altérée dans la forme. Je 
n'y ai pas assisté et j'en parle seulement d'après les 
témoignages concordants des Kyzyl-bâchs. Le prêtre 
qui officie chante, en s'accompagnant d'un instrument 
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de musique, des prières en l'honneur de ‘Ali, de 
Jésus, de Moïse et de David. Ce dernier personnage 
est très vénéré, on récite même, m a-t-on assuré, des 
fragments de ses Psaumes traduits ou adaptés en 
langue turque. Le prêtre a une canne en bois de 
saule qui rappelle le barsom de l'Avesta. 11 la trempe 
dans l'eau en disant des prières. L'eau ainsi consacrée 
est distribuée ensuite dans les maisons. Au cours de 
la cérémonie, les assistants confessent publiquement 
leurs péchés à la manière des premiers Chrétiens. 

Le prêtre leur impose, s'il y a lieu, des pénitences 
variées, fréquemment sous la forme d'amendes en 
argent ou en nature. Alors on éteint les lumières et 
l'on se livre à des lamentations pour pleurer les fautes 
commises. Les lumières rallumées, le prétre pro- 
nonce l'absolution; puis 11 prend des tranches de 
pain et une coupe de vin (ou d'un liquide analogue}, 
les consacre solennellement, trempe le pain dans le 
vin et le distribue à ceux des assistants qui se sont 
confessés et qui ont obtenu l'absolution. 

L'absolution peut être refusée, au moins pour un 
certain témps. 

De même, tout le monde n'est pas admis indistinc- 
tement à la confession publique; on en exclut tem- 
porairement ceux dont leurs voisins ne peuvent 
donner un témoignage favorable. C'est une véritable 
exCommunIcation. 

Des Kyzyl-bâchs kurdes m'ont rapporté que, dans 
la cérémonie que je viens de décrire en abrégé, un 
mouton est sacrifié selon un certain rite aprés la 
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confession publique et que les morceaux (lokmah) en 
sont distribués par le prêtre avec le pain et le vin aux 
assistants absous. 

Plusieurs des fêtes chrétiennes sont observées par 
les Kyzyl-bâchs. Ainsi, ils célèbrent leurs Pâques le 
même dimanche que les Arméniens et ils sy pré- 
parent par un jeûne d'une semaine. [ls honorent 
plusieurs saints chrétiens, par exemple saint Serge, 
qu'ils appellent Khizr Elias. Sa fête, précédée d'un 
jeûne d'une semaine, tombe le g février. 

Le divorce n'est pas admis, et cela encore prouve 
l'origine chrétienne de la secte. 

* عل‎ clergé des Kyzyl-bâchs est organisé à peu près 
comme le dergé chrétien. [ls ont des prêtres, qu'ils 
nomment dédeh, intermédiaires obligés entre Dieu et 
l'homme: au-dessus des prêtres, des évêques, et au 
sommet de la hiérarchie, des patriarches, au nombre 
de deux, m'at-on dit, qui sont considérés comme 
des descendants de ‘Ali et investis d'un pouvoir de 
nature divine. Îls sont les interprètes de la parole 
de Dieu; tout bon Kyzyl-bâch doit croire عه‎ qu'ils 
affirment et faire ce qu'ils ordonnent. C'est là 
une conception chrétienne que les Musulmans ne 
connaissent pas. 

L'un de ces patriarches est le cheïkh de Khoubyär. 
11 vit dans un tekké assez misérable, construit dans 
un site sauvage qui domine un torrent, affluent de 
la rivière de Tokat, à quelque 55 kilomètres au 
nord-sst de Siwäs. On conte que ‘Ali enfant vint à 
Khoubyär. Tombé au pouvoir des ennemis de la 
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foi, il fut enfermé dans une fournaise. Pendant seyit 
jours un feu ardent brûla, Lorsqu'on ouvrit la four- 
naise on vit qu'elle était fraîche, que ‘Ali vivait et que 
l'enfant portait en souriant une fleur dans la main. 
Le cheïkh de Khoubyär, reconnu comme cheïkh 
musulman par le Gouvernement ottoman, est muni 
d'un firman impérial; mais on lui a supprimé la 
subvention annuelle qu'on lui servait autrefois. 

Les Kyzyl-bâchs se rendent souvent en pèlerinage 
au sanctuaire de Khoubyär. Parmi les tekkés qu'ils 
honorent le plus après celuidà, ils m'ont cité Sévidyi, 
Pic Soultanli, Yalendjak, Hadji Bektâäch. Ce dernier 
est, en quelque sorte, le parrain musolman de la 
secte. 

En dehors des emprunts qu'elle a faits au christia- 
nisme, à l'islamisme et même au mazdéisme, la reli- 
gion des Kyzyl-bâchs a conservé des restes importants 
des vieux cultes païens de l'Asie Mineure. Je pour- 
rais m'étendre longuement sur ce sujet; mais, beau- 
coup de traces de paganisme se retrouvant chez les 
voisins musulmans et chrétiens des Kyzyl-bâchs, je 
me borneraï à signaler les points les plus caractéris- 
tiques. Tel est le respect religieux voué à certains 
arbres, qui croissent le plus souvent solitaires sur 
les hauteurs; il ne faut ni les couper, ni les ébran- 
cher sous peine de s'attirer les malheurs Îles plus 
graves; on y suspend des ex-voto, des chiffons mul- 
ticolores, et de temps à autre on y sacrifie des mou- 
tons ou des poulets. Les Kyzyl-bâchs honorent éga- 
lement d'un culte le soleil, la lune et la source des 


520 MAI-JUIN 1904. 


rivières. Ces deux derniers cultes rappellent celui 
de l'antique déesse Anahita, personnilication à 1 
fois de la lune et de l'eau fécondante, Artémis et 
Aphrodite tout ensemble , la même qu'Astarté et que 
Tanit. Je pense que, lorsqu'on connaîtra mieux la 
religion des Kyzyl-bâchs, on y découvrira des vestiges 
plus importants et plus précis d'une religion qui a 
tenu autrefois une très grande place dans cette partie 
de Asie, comme en témoignent les sanctuaires 
des deux Comana. Tout le monde est d'accord pour 
accuser les Kyzyl-bâchs de se livrer dans leurs céré- 
monies nocturnes à des orgies semblables à celles 
qui signalaient le culte d'Anahita. Mais je n'ai jamais 
pu en avoir la preuve. Mon ami Békir pacha, alors 
qu'il était moutessarrif de Tokat, me rapporta un 
jour qu'il avait fait venir un certain nombre de 
Kyzyl-bâchs, qu'il les avait interrogés sur ce point et 
qu'ils avaient avoué l'exactitude des bruits qui courent 
sur leur compte. Je lui demandai s'ils n'avaient pas 
ainsi parlé moins par respect dela vérité que par crainte 
du bâton. 11 rit et je restai perplexe comme devant. 


En résumé, il ressort de cet exposé que les Kyzyl- 
bâchs sont essentiellement une secte chrétienne qui a 
incorporé au christianisme la légende et le culte de 
“Ali, à peu près de la méme manière que l'ont fait les 
Nogaïris, dont ils se rapprochent d'ailleurs par beau 
coup de côtés. 115 ont parfaitement conscience du 
lien qui les rattache aux Chrétiens ; ils leur témoignent 
en général une bienveillance et une conlance dont 
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jai moi-même senti les effets. La cordialité particu- 
lière avec laquelle ils m'ont toujours accueilli a cor- 
rigé ce qu'avait de fâcheux la répugnante saleté où 
ils vivent. 

Leurs femmes ne se couvrent pas le visage devant 
les Arméniens; ils acceptent ceux-ci en qualité de 
parrains de mariage, leur conférant ainsi un véritable 
titre de parenté. [ls ont un ou deux villages près de 
Kars qui ont été annexés à la Russie après la der- 
nière guerre. Les habitants avaient demandé aux 
autorités russes d'être inscrits sur les registres ofli- 
ciels sous la dénomination de yarem kristian, demi- 
chrétiens. Mais cette rubrique ne fut pas jugée suîMi- 
samment administrative. Au contraire, ils haïssent 
les Musulmans qu'ils tiennent pour les soldats de Sa- 
tan, La fréquentation des Musulmans et la cohabita- 
lion avec eux constitue une souillure à leurs yeux; 
aussi ceux d'entre eux qui reviennent du régiment 
sont-ils soumis à une cérémonie de purification, qui 
seule leur permet de prendre de nouveau part aux 
cérémonies de leur religion. 

Le nombre total des Kyzyl-bâchs doit dépasser 
un million. Presque tous les Kurdes occidentaux ap- 
partiennent à cette secte, à savoir tous ceux du Der- 
sim et la plupart de ceux du sandjak de Malatia 
{(viläyet de Mazouret oul-Azim}), ceux du Kaza de 
Terdjan , du sandjak d'Erzingian, une partie de ceux 
du ممما‎ de Kighi (vilâyet d'Érzeroum), ceux du Kaza 
de Zara et beaucoup de ceux qui sont répandus dans 
le reste du viläyet de Siwäs. Dans le vilâäyet de Bitlis, 
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on n'en rencontre plus que 2,000, dans le kaza de 
Varto. La majorité des Tures ou soi-disant Turcs du 
vilayet de Mazouret oul-Azîm sont Kyzyl-bâchs. Un 
grand nombre de Turcs de cette religion habitent 
dans le kara de Baybourt (vilâyet d'Erseroum) et pur- 
tout dans Le vilâyet de Siwâs, mais plus spécialement 
danses kazas de Siwäs, Divrighi, Tonous, Yildizelli, 
Hañk, Zileh, Mesdjid-eusu et Hadji-Keuy. Je compte 
au total 365,000 Kyzyl-bâchs dans ce dernier viläyet, 
107,000 dans celui d'Érzeroum, probablement 
360,000 dans celui de Mazouret oul-Axma, Je sais 
d'ailleurs qu'ils sont très répandus dans les environs 
de Samsoun, dans la province d'Angora et dans 
quelques districts voisins. 

Les renséignements que j'ai pu obtenir non sans 
péine sur les Kyzyl-bâchs sont encore bien incom- 
plets; mais outre qu'ils permettent de se faire une 
idée générale de cette secte curieuse, je crois qu'ils 
laciliteront beaucoup les recherches futures. 
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SÉANCE DU 13 MAI 1004. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la jrési- 
dence مل‎ M. Bauvren ve Merxano. 


Etaient présents : 

MM. Azcorve عم‎ La Fuÿe, De BLoxar, l'abbé Bounous, 
Bouvar, Cagarox, l'abbé Cuasor, pe Crranexcer, Dussaur, 
Rubens Duvas, Fançenez, Fosser, Foucark, Harévr, CL 
Huaur, l'abbé Lasounr, Lenoux, Sylvain Lévi, Macren, 
Movwvon-Vipasaer, Scawas, Vinsox, membres: Cuavannes, 
secrétaire. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la dernière séance; 
la rédaction en est adoptée. 


M. Le Présibent annonce la mort du capitaine Désux 
Lachorx, auteur d'un cavrage sur la numismatique anna- 
mite, et celle de M. Onenv'HAL assassiné par une tribu sau- 
vage du sud-est de l'Indo-Chine., Au nom de l'Ecole d'Ex- 
trème-Qrient, M. Foucaer rend hommage au dévouement 
et à l'activité scientifiques de M. Onexv'rar et exprime Îles 
regrels que nous inspire sa mort tragique. 


M. C4 Huaar présente, au nom de M. Eugène Révis- 
our, une brochure intitulée L'Évangile des douze Apétres 
récemment découvert. 

Est reçu membre de la Société : 


M. Maurice ,تمصع‎ rabbin, diplômé de l'École des 
hautes études; رود‎ place des Vosges, Paris; pré- 
senté par MM. Hacévy et pe CHARENGEY. 


Di a PE ل‎ RER CR PT 


0 00 اي 
يي يه 


524 MAI-JUIN 1904. 


M. Harévr signale l'importance des quatre inscriptions 
cunéiformes trouvées par M. Sellin à Ta‘anek, en Palestine: 
ces textes confirment l'opinion précédemment soutenue par 
M. Halévy que les Hahiris des tablettes de Tell-el.Amarna 
sont une population de l'Élam et ne doivent pas être identi- 
liés avec les Hébreux. 


M. عم‎ Caanencey signale certaines aflinités de vocabulaire 
entre le basque êt les langues chamitiques telles que l'égyp- 
lien, le Lbyen, le copte, le berbère. 


M. Vixson présente quelques observations. 


M. J.-B. Cuasor communique à la Société deux notes qui 
seront publiées dans un prochain cahier du Journal, — La 
première est relative aux mots nabatéens NODON et 5002 
que M. Chabot a rencontrés, à différentes reprises, dans les 
inscriptions sinaîtiques. — La seconde a pour but de dé- 
montrer que le texte publié dans le Journal astatique (mai- 
“juin 1903) par M. Macler, sous Le titre de Chronique de Ma- 
موقم‎ Kalduyo, d'après le manuscrit syriaque 306 de هآ‎ Bi- 
bliothèque nationale, est une simple compilation empruntée 
directement à la version arabe de la Chronique de Michel 
le Syrien. Il en est de même des prétendus « Extraits de la 
Chronique de Jacques d'Édesse » rénfermés dans ce même 
manuscrit 306. 


M. Fennaxb propose d'identifier avec Madagascar les iles 
Ouäq-Ouäg dont parlent Maçoudi et divers autres géographes 
arabes. 


M. Le Présinenr lève la séance à 6 heures, aprés avoir 
annoncé que l'Académie des inscriptions a partagé entre 
trois membres de la Société le prix Bordin, en attribuant : 
1,500 francs à M. Mançars, 1,000 francs à M. Fosser, 
500 francs à M. Cararon. 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
(Séances du 13 mai 1904.) 


Par l'India Office : Annnal Progress Report of the archæo- 
logical Survey Circle. United Provinres, March 1903. Calcutta. 
With photographs and drawnings: in-folio. 

— BDibliotheca Indica, n° 1059-1066. Calcutta, 1903: 
in-8°, 


Par le Ministère de l'instruction publique et des beaux- 
arts : Nouvelles Archives des missions scientifiques at luéraires. 
LIT, fase, 1 et 1x, Paris, 1904: in-8*, 


Par la Société : Sacred Books of the Eust, Vol, XLVII, 
part 3, by G. Thibaut. Oxford, 1904 ; in-8”, 

— Comptes rendus de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres., nov.-déc. 1902, Paris, 1903; in-8°, 

— Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques 
et scientifiques. Année 1905, 3" livraison, Paris, 1904: in-8°, 

— Journal des savants, avril 1904. Paris, gr. in-4°. 

—- Journal asintique, janv.{évr. 1904. Paris, in 8°. 

— The Journal of the Anthropological Society of Bombay. 
Bombay, 1903; in-8°. 

— 41 della Renle Accademia dei Lineet. Vol. XI, parte ب*د‎ 
fase, 11. Roma, 1908; in-4°, 

— iendiconti della Reale Accademia dei Lincei, Febbrajo 
1904. Roma; in-8°, 

— Bulletin de la Société de géographie, mars 1904. Paris: 
in-8°, 

— Récueil des notices el mémoires de lu Societé archéologique 
de Constantine. 8. 1v, vol. VIL Constantine, 1905: in-8°. 

— Catalogue of printed books and imanuscripts in Sunskrit, 
belonging to the Oriental Library of the Asiatie Society. 

— Æeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft. 
58 Band, 1 Heft, 1904. Leipzig: in-8°, 
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Par la Société : Te Journal af the Bombay branch of the 

Royal Asiatie Society. N° xux. Vol. XXI, 1905. Bombay, 
"1404; in-8°. 

— Journal de ها‎ Société finno-ongrienne, XXII, Helsingissi, 
1904; in-8". 


Par les auteurs : George Duckoco, Pauvre et douce Corée, 
Paris, 1904; in-8°. 
— M. Counanr, Catalogue des livres chinois, japonais, etc. 
4" fase. 1904. Paris. 
— Otto Wesen, Theolagre and Assyriologie ini Sireite um 
Bubel und Bibel, Leiprig, 1904; in-8°. 
— Ch. ViaouceauD, Fragments de textes divinatoires assy- 
riens. London, 1903; in-4°, 
ب‎ Dr.H. ,مدع ع عمسن‎ Ausgewählte Gesänge des Giwargis 
Warda von Arbel, Leipzig, 1904; in-8", 
— Dr. I. 11, ve Boën, The History of philosophy in Lslum, 
translated by Ed. R. Jones, London, 1903; in-8°. 
,نا .لاب‎ Monisse, Coutribation préléminaire à la langue 
Sihia (extrait). Paris, 1904; "لحم‎ 
— Rev. G. Ù. Pore, À Handhook of the ordinary dialect 
of the Tamil language, 7“ edition. Oxford, 1904; in-8°. : 
— K. Niersen, Die Quantitätsverhältnisse des Polmarklap 
.ماقم‎ Helsinglors, 1909: in-8°. 
— Pontus Leanver, Ueber die sumerischen Lelmoëôr ter im 
Assyrischen, Upsala, 1904; in-8°, 
.ا‎ Torgny Karl Secsnsrenr, Ti fréga om Polytheisnns 
Uphomst, Stockholm, 1908; in-8°. 
ب‎ +. J. Famsrenr, Deber die Konjugation des Khalkha- 
mongolischen. Helsingfors, 1902; in-8°, 
ب‎ Hsuen تكبا‎ Touanc, Ronversationsback in drei Sprachen : 
Deutsch, Fransésisch, Chinesisch. Wien, 1904; in-8°, 
— Jivaxa Jausaeor Movr Jimisrrt, Pahlaw, Pazend 
and Persian texts. Bombay, 1903: in-8°. 
— M. Paasoxen, Morduinische Lantlehre. Helsingfors, 
1905; in- 8 
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Par Les éditeurs : Revue biblique internationale, avril 1 904. 
Paris; in 8°, : 

— Revue critique, n° 14-18. 1904. Paris: in-8°, 

— Le Globe, mars 1904. Genève; in 8°, 

— Revue Africaine, n° 251, 4* trim. 1903, Alger; in-8”, 

— Polyhiblion, parties technique et littéraire. Paris, 1904 
in-6°. 

— The American Journal of Semitic languages and litéra- 
tures (Hebraïca}, April 1904. Chicago: in-8°. 

— AEMachrig, avril 1904. Beyrouth; in-8°, 

— Korea Review, February 1904. Seoul; in-8°. 

— Le Muséon, N, 3. Vol. V. N° 1. Louvain, 1904: in-8°, 

— Bollettino, n° .مل‎ Firenre, 1904; in-8°. 


ANNEXE AU PROCÈS-VENLAL, 
(Séance du 13 mai 1904.) 





M. P. Ovenn'uag, 
Messieurs, 


M. le Président vient de vous faire part de la perte cruelle 
qu'ont éprouvée nos études en la personne de M, 17. Oden- 
d'hal, administrateur des services civils de l'Indo-Chine, Le 
coup est particulièrement douloureux pour l'École française 
d'Extrème-Orient : elle l'a d'autant plus vivement ressenti, 
que c'est la première fois que le destin, si souvent tenté par 
ses membres, ne les ait pas épargnés. Jusqu'ici tout lui avait 
réussi, sous la vigoureuse et sage direction de notre col- 
légoe, M. Finot, je ne dis pas au gré de nos vœux, mais 
presque au delà de nos espérances. Les angoisses que nous 
avait causées en 1900 la présence à Pékin d'un de ses pen- 
sionnaires, M. Pelliot, enveloppé dans le siège des légations 
enropéennies, n'avait fait que rendre plus douce la joie de le 
voir revenir, le front ceint de lauriers et les mains pleines 


a. 
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d'un admirable butin scientilique. Le tour complet d'Indo- 
Chine exécuté par MM. Finot et de Lajonquière, l'explora- 
tion du Cambodge menée par ce dernier en une saison dif- 
fcile, les longues et lahorieuses fouilles de MM. Parmentier 
et Carpeaux en Annam, notamment celles qui les retinrent 
tout prés d'un an dans le cirque de collines fiévreuses et 
infesiées de tigres de My-sôn, toutes ces expéditions et ces 
fatigues si vaillamment entreprises el affrontées n'avaient, 
en dépit d'an climat perhide, donné lieu à aucune sorte 
d'accident : et voici que nous les voyions porter leurs fruits 
dans l'Inventaire archéologique du Cambodge déjà paru, dans 
l'Inventaire descriptif des monuments chans déjà terminé et 
qui sera bientôt sous presse. Festait, pour remplir le plan 
méthodique que s'était assigné l'École , à dresser l'inventaire 
des monuments du Laos. Or un collaborateur s'était rencon- 
tré et offert que sa préparation scientilique, autant que son 
expérience du pays, rendait plus capable que personne de 
mener à bien cette tâche... Mais ce n'est pas cette tâche 
seule que sa mort prématurée et tragique laisse interrompue, 
sans doute pour longtemps : nous avons perdu du méme 
coup 15 série d'études ethnographiques et philologiques sur 
les races, les dialectes et les Littératures du Laos que nous 
étions en droit d'attendre de son intrépidité de voyageur et 
dé sa facilité de lingniste : et que ne pouvait-on augurer 
encore dans l'avenir de tant d'énergie unie à tant d'intelli- 
gence ? 

Si pénible qu'il soit d'insister sur un malheur aussi irré- 
parable, vous penserez sans doute que nous devons bien à 
l'infortuné collègue qui, l'an dernier, promenait ici parmi 
nous sa bonne humeur spirituelle, ce dernier devoir de re- 
cueillir ensemble les souvenirs que nous avons gardés de lui. 
Tous, vous vous rappelez cette silhouette maigre et nerveuse 
et, dans cette figure ravagée par la fièvre des foréts lao- 
tiennes, ces yeux caves mais pleins du feu de son esprit, et, 
ajoutérai-je, de son cœur : car ses intimes savent bien 
comment ce Celte cachait, sous des airs volontiers sarcas- 
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tiques et moqueurs, un fond de sentimentalité tendre. Né à 
Brest le 34 novembre 1867, d'une famille d'origine irlan- 
daise, il quittait presque au sortir de Saint-Cyr les plaisirs 
faciles de la vie de garnison pour les responsabilités si 
lourdes, mais si passionnantes, qui attendent l'Européen 
dans les colonies d'Extréme-Orient, Inspecteur de la garde 
civile au Laos dès 1890, 11 accompagna les capitaines de 
Malglaive et Coignard dans leurs explorations entre le cours 
moyen du Mékhong et la côte annamite : bientôt il fut lui- 
même chargé «de rechercher une voie de pénétration du 
littoral vers la rivière d'Attopeus, Sa vie courut les plus 
grands dangers et sa santé en demeura compronise ; mais sa 
mission fut couronnée d'un plein succés. Son rapport, daté 
de Hué, le 44 février 1894, et contenant, outre ses itiné- 
raires, les observations géologiques, politiques, économiques, 
ethnographiques. linguistiques qu'il avait eu l'occasion de 
faire chemin faisant, témoignait d'aptitudes si éminentes et 
si diverses qu'il ni ouvrit aussitôt les portes de l'administra- 
tion : tour à tour, on lui confia le poste de Savannakhet, qu'il 
avait fondé, et le commissariat d'Attopeu, Toutefois il ne 
donna définitivement sa démission de capitaine qu'en 1902 
pour être nommé administrateur de 3" classe des services 
civils de l'Indo-Chine : mais, depuis trois ans déjà, il 
dirigeait, en qualité de vice-résident, puis de résident, 
la province nouvelle de Phan-rang qui, transformée de fond 
en comble par les irmgations, fut bientôt citée partout 
comme modèle. C'est là que les divers membres de l'Ecole 
ont tour à tour rencontré et, par l'irrésistible attirance des 
aspirations communes, appris à estimer Odend'hal comme 
un confrère et à l'aumer comme un ami. M. Cabaton a déjà 
dit, dans l'introduction de ses Nouvelles recherches sur les 
Chams, toute la reconnaissance qu'il a gardée à celui « qui 
s'était tant intéressé à ses recherches et les avait facilitées de 


1 Ce rapport a paru dans da عشم‎ indo-chinoise, 18g4, a° sc 
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tout son pouvoir ٠. M. Parmentier chra sans doute dans la 
prélace de son fnventaire deseriptif des monuments chams tout 
ce qu'il dut également à son concours lors de son explora- 
tion archéologique de cette région, le هوام سبجو‎ des 
vieilles inscriptions sanskrites, Pour ma part, si les morts à 
Paris n'allaient si vite, je me serais volontiers borné à 
attendre de pouvoir vous lire la notice que M. Finot ne 
manquera pas de consacrer dans le Balletin à la mémoire de 
celui qui a rendu et comptait encore rendre tant de services 
à l'École et qui, par arrêté du 8 mars 1905, en avait été 
nommé correspondant, Réduit que je suis aujourd'hui à mes 
impressions personnelles, vous m'excusérezr de vous conter 
que les quelques jours pendant lesquels j'ai eu la bonne 
chance de partager la vie d'Odend'hal demeurent parmi les 
plus intéressants que j'aie passés en Indo-Chine, Ma vérandah 
s'ouvrait sur la vaste cour de la résidence, tout encombrée 
dé chariots et de bètes de charge comme celles d'un عقت‎ 
ravansérail indien, et où, dès cinq heures du matin, la voix 
claironnante de notre pauvre ami sonnait le réveil at répan- 
اتدل‎ une animation magique : car on était encore dans la 
période نه‎ 11 fallait tout improviser à la fois, depuis la côte 
jusqu'au plateau du Lang-hiang, site du futur sanatorium 
dé l'Indo-Chine méridionale, Puis, ses transports mis en 
route et ses chantiers en train, 11 trouvait le temps 
d'écouter infatigahlement les différends que venaient lui 
souméttre les indigènes, confants dans son équité et attirés 
par son don de sympathie, S'agissaitil de litiges qu'il conve- 
nait d'aller régler sur place, 1 était toujours prêt à partir : 
je le vois encore, pour une question d'irrigation, mesurant 
avec sa canne, sous le lourd soleil de midi, la hauteur de l'eau 
dans des rixiéres inondées et sachant non seulement recon- 
naître le mal, mais encoré prescrire le remède. Aucune de 
ces mille besognes né mettait en défaut son universelle com- 
pétence pas plus que sa plume alerte ne reculait devant la 
rédaction d'aucun rapport, Et quand venait enfin l'heure 
tardive du repos du soir, vous devinez sans peine quel plai- 
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sir c'était de retrouver, dans l'homme d'action, le fin lettré 
au courant de toutes les nouveautés et l'orientaliste déjà bien 
informé que reflétait sa bibliothèque si variée; et c'est ainsi 
qu'il m'avoua chercher et trouver souvent le délassement de 
ses travaux ou l'emploi de ses trop fréquentes insomnies 
ans le déchiffrement d'un texte sanslrit. 

Aussi quand, l'an dernier, il employa la meilleure part de 
son congé à travailler avec plusieurs d'entre nous au Col- 
lège de France et à l'École des hautes études, il venait 
surtout coordonner et perfectionner les sérieuses connais- 
sances qu'il avait su acquérir seul. Un voyage à Ceylan et 
dans l'Inde du Sud, prélevé encore sur son temps de liberté, 
complétait son éducation d'indianiste. Quand il arriva à 
Hanoï au mois de janvier dernier, nul n'était mieux préparé 
à entreprendre cet inventaire scientilique du Laos dont il 
souhaitait passionnément être chargé. Un tel désir allait 
trop au-devant des projets de M. Finot pour qu'il ne le re- 
commandät pas chaudement au Gouverneur général, dont 
l'approbation ne se fit pas attendre, Au début de février, 
Odend'hal m'envoie de sa vieille résidence de Phan-rang, 
où il est venu achever ses préparatifs, un compte rendu de 
l'onvrage du commandant de Lajonquière que vous pouvez 
lire dans le numéro de mars-avril de la Ravue de l'historre 
des religions, apparemment le dernier article qui doive pa- 
rallre sous sn signature. En méme temps il me met au cou- 
rant de ses projets : «Je suis ici houclant mes caisses et 
organisant mon convoi pour remonter le long de la chaine 
annamite du Darac à Attopeu; de là je gagnerai Saravane, 
puis le Mékhong...r Ceci est du 4 février: le 23 mars, il 
m'écrit encore de Cheo-Reo (Palai Chiu), poste nouvelle. 
ment fondé au confluent du Song-la et de l'Ayoune. Dans 
l'intervalle la récolte archéologique a été bonne : à 65 kilo- 
mètres au nord de Ban-Methuot, 1 a pu étudier à loisir Les 
ruines d'un temple cham que le lieutenant Oum n'avait fait 
qu'ontrevoir el qui, après cine jours de fouilles, lui ont fourni 
un beau mukha-liigu (liñga à visage} et 86 lignes d'inscrip- 
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üion. Prés de Cheo-Reo méme, dl a relevé, outre une tour 
déjà visitée en 1902 par MM. Parmentier et Carpeaux, l'em- 
placement d'une ruine nouvelle. Son objectif le plus proche 
est Kon-tourmn où il sait retrouver, au ممت لفطك‎ de la mission 
chrétienne des Bahnars, avec une sécurité complète, ur 
centre de ravitaillement assuré et les moyens d'expédier un 
nouveau courrier, Mais déjà les présages sinistres s'aceu- 
mudent et l'horizon est sombre devant lu. Son fidèle boy, 
qui l'avait accompagné jusqu'en France, est mort de Ja 
fièvre des bois. L'état politique du pays est lamentable au 
nord du Dardac : l'anarchie et la guerre sont d'ailleurs la 
règle parmi ces peuplades sauvages — les Annamites les 
appellent Mois, et les Laotiens, Khas — qui vivent encore 
en pleine barbarie au fond de leurs forêts et de lcurs mon- 
lagnes, retranchés derrière leurs palissades et leurs chansse- 
trapes de bambou contre toutes les civilisations qui ont tour 
à tour eMeuré l'Indo-Chine, 11 se heurte à la plus farouche 
de toutes, celle des Jaraïs, qui font le vide autour de lui : 
«Je crains bien de ne pouvoir faire d'ici à Kon-toum grande 
moisson éthnographique. . . » ILne devait pas méme atteindre 
Kon-toumn | | 

Non content de relever les muets vestiges que هآ‎ civilisa- 
tion chame a laissés en plein pays sauvage, beaucoup plus 
avant dans l'intérieur des terres qu'on ne pouvait penser, 
Odend'hal entreprend en effet d'entrer en pourparlers avec 
les seules autorités que reconnaissent à peu près unanime- 
ment les tribus de ces parages, à savoir ces fameux sorciers 
les Jaraïs disent Patao, les Annamites Xa et les Laotiens 
Sadet} qui sont censés commander aux éléments’, Ün con- 
naissait déjà ceux de l'eau et du feu : Odend'hal a constaté 
l'existence d'un troisième, d'ailleurs inférieur en prestige 
aux deux autres, celui du vent. L'aventure était des plus 


١ Pour les sens renseignements que nous possédions sur ces sor- 
,فم‎ voir la relation du capitaine Cuignet dans la Mission Pavie , 
Géographie at voyages, 111 et celle de M, Lavallée, in Bull, École fr. 
d'Exrtr.-Or., 1, p- doi. ١ 
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périleuses, Contre une méfiance que rien ne dissipe et une 
convoitise que rien n'assouvit, ni le désintéressement scien- 
bfique de notre ami, ni ses sympathies bien connues pour 
les indigénes, aucune des qualités qui l'avaient fait si bien 
venir des Laotiens et des Annamites, ne pouvait lui être ici 
d'aucan secours. Nul ne s'en rendait compte mieux que lui, 
qui avait déjà failli en faire dès 1894 la fatale expérience. 
H était enfin le dernier à ignorer que « depuis quatorze ans 
l'administration française n'avait échangé avec les Sadet que 
des coups de fusil», Rien ne l'arréta dans ce qu'il غمص‎ être 
son devoir, et un premier sucets récompensa sa diplomatie 
patiente et avisée : « Une bonne nouvelle, éeritil le “د‎ avril 
à sa famille : je viens d'obtenir la soumission du Roi de 
l'Eau; je compte recevoir dans quelques jours celle du Roi 
du Feu : c'est lg paix de la région désormais assurée, Cela a 
été dur. J'ai un peu risqué : car, pour obtenir ce résul- 
tat, j'ai dû m'aventurer seul et sans armes dans ce pays 
ennemi...» Quelques jours plus tard, Les gens qui lui amne- 
naient de Kon-toam des éléphants pour ses bagages le 
rencontrent dans un village voisin de celui du Roi du 
Feu, avec lequel il continuait à négocier, Le 7, ce dernier, 
feignant d'accepter sa visite, le faisait traîtreusement assas- 
siner à coups de lances et brûler le corps"... Ainsi est 
mort Prosper Odend'hal, à peu près de la même manière, 
à peu près au même àge que Francis Garnier, car je me 
craindrai pas d'évoquer ici cette ombre héroïque. Assuré- 
ment le temps et l'occasion lui ont manqué pour faire d'aussi 
grandes choses, aussi bien dans le domaine de la politique 
que dans celui de la science : mais personne ne me démen- 
tira si je dis que c'étaient deux hommes de la même trempe. 


1 Aux dernières nouvelles (28 juin), la colonne de secours, com- 
mandée par M, l'inspecteur de la garde civile Vincilioni, a retrouvé, 
eur leur bûcher même, les restes de notre malheureux ami, aux- 
quels les dernicrs honneurs ont ainsi pu être rendus, $es notes de 
voyage et ses papiers auraient également été recouvrés ét expédiés 
ü Hanoï, 
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Et l'on ne saurait faire de notre collègue un plus bel éloge 
que de constater comment, grâce au mystérieux recul de la 
mort, son souvenir s'associe spontanément dans nos mé- 
moires À celui du plus glorieux de ses précurseurs. 

ا" 


سس - 


ANNEXE AU PROCÉS-VERBAL. 
{Séance du 19 mai 1904.) 


DE QUELQUES PANTICULARITÉS DES DIALECTES CHAMITIQUES. 


Depuis assez longtemps déjà, l'attention des amateurs de 
philologie comparée s'est portée sur certaines aBnités plus 
ou moins réelles qui se mani'estent entre les dialectes des 
enfants de Sem et ceux de la postérité de Cham. Peut-on en 
induire l'existence d'un lien de parenté réelle unissant ces 
divers groupes d'idiomes ? La question semble loin encore 
d'être résolue, ét nous n'avons pas l'intention de la traiter ici, 
Qu'il nous suflise de signaler quelques rapprochements 
entre les parlers Berbers et Nilotiques et ceux de races tant 
de l'Ancien que du Nouveau Monde. 

On ne saurait mier la réssemblante étroite de certains vo- 
cables Basques avec leurs éorrespondants des idiomes du nord 
de l'Afrique et de la vallée du Nil, On en pourra juger par 
les exemples qui suivent. Sans doute, des recherches plus 
persislntes nous enssent permis d'en augmenter le nombre. 


B. désignere ici la langue Basque; — K., le Kopte; — E., le 
Vieil Égyptiens — T;le Tamachek' du grand déserts — F,, le 
dialecte Berber de Figuig. Enfin, nous indiquerons par B.M., 
le Béni-ménacer en vigueur dans le Sahara; — CH, , le Schellah 
ou Bwher du Maroc; — 133. , le Horaktas; — Aou., l'Aouéli 
midden du Sahara; — GH,, le diolscte de Grhudamès, 


1. B. Arae, a «filles: K. shour «enfant, jeune homme»; 
(dial. Baschmourique) Azur, mème sens. Rapproches-en le 
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T,.ilé «filles; د‎ GH, di: —B, M, يايس‎ dis, idem, Lé. 6 final 
du mot B, semble adventice, à moins qu'on ne songe à y 
voir une atténuation du ين‎ K, final. Ajoutons que la labiale 
en question réapparait dans bon nombre de noms de famille 
Basques, Ex, : Iseba stantées; — oçeba voncles; ب‎ illobu 
«fllätres. Nous savons notamment que, dans certains dia- 
lectes de la Biscaye, le b joue devant l'article final le rôle 
d'une lettre purement adventice; ainsi ils diront artoba ou 
même arfoma «le pains, au lieu de artoa, qui est la forme 
normale, L'affinité que nous avions تناكت‎ d'abord retrouver 
entre aluba et le thème gaulois alabi «beau ١ semble pure- 
ment forluite, en raison même de la diversité de sens, 


Il, ,خا‎ Achar, بن‎ ATARI, A: ÂTERT, A: ÂISENRT, À «renard :ع‎ 
K. {dial Baschmour.) &scyap renard, chacal»; (dial. 
Memphit. et Thébain) Bstgeup, m. s Le mot en question 
se retrouvait dans l'idiome des anciens indigènes de la Libye, 
idiome qui semble avoir eu une étroite parenté avec 1' Égvyp- 
tien, Bécodpux ré dlwméuit ol Ales Aéyouar « Les Libyens 
appellent bassaria les animaux de l'espèce du renards, nous 
dit Hésychius, Enfin on le rencontrera encore, mais sous 
une forme plus archaïque, comme le prouve le maintien de 
la gatturale médiale qui n'a pas encore eu le temps de de- 
venir une sifflante où chuintante, dans certains dialectes 
Nilotiques : cf. Saho, wakari, vakart uchacaln: — Afar, wa- 
kéri, ,ماهم‎ Si le mot reparaît enfin dans le Basoapls s re- 
nard» en langue Thrace, comme nous l'apprend le même 
Hésychius, aussi bien que dans le terme fawodpar “les re- 
nards, les roussess, désignant les Ménades qui traitèrent 
Orphée à peu près de la même façon que le méchant ronssean 
Typhon avait traité son frère, le brun Oiris, celle simi- 
litude s'explique sans peine, On ne saurait conclure sans 
doule, comme le veut M. Salomon Meinach {La mort 
d'Orphse, p. 242 et suiv, du numéro de septerubre-oc- 
tobre عل دوو د‎ la Revue archéologique), à un emprunt lexico- 
graphique fait par les peuples de Libye aux Grecs fondateurs 


ف ١‏ ساك او لا حب حون ين وذ الو الات نيا ع ود 


cu, 
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de Cyrène., Ces rapprochements étymologiques constitue- 
raient plutôt, à notre avis (voir Sur les origines du mythe 
d'Orphée, p. 5621 et suiv, du numéro de maï-juin 1993 du 
Journal asiatique), une preuve que l'histoire du prince de 
Thrace consiste, au moins en grande partie, en une simple 
contrefacon du vieux mythe osirien. 

Rien d'étonnant à ce que la lahiale initiale soit tombée 
en B., c'est un phénomène phonétique qui se produit assez 
volontiers: ef. okhilo, a «pivert» qui n'est que le Français bo. 
quillon : — ere et مدعنا‎ «aussi, également», etc, 

Ajoutons enfin que, dans le dialecte Biscayen, ces noms 
du renard se trouvent remplacés par un autre Lerme tout 


différent, à savoir laki, a, sans doute d'origine Indo-Euro. . 


péenne; cf, Grec, AdyË alynxs; — Allemand Luchs; — 
Anglo-saxon loæ, m. 8. 

111. Bennr, à «nouveau»; K. (dial. Memphit,} &epr m. s.; 
(dial. Théb.] &ppe, &eppe, et (dial. Baschmour.}) 8eppr 
“novus, recens, juveniss. | 

Ce mot berri reparalt dans un certain nombre de villes de 
l'antique Ibérie et de l'Aquitaine. On peut l'invoquer comme 
indice de l'existence dans ces régions d'un certain nombre 
de peuplades parlant des idiomes plus ou moins apparentés 
au B, actuel, Citons par exemple Iliberis, كاتا‎ « ville neuve», 
de tk vcivitas», aujourd'hui Elne à deux lieues environ de 
Perpignan, — Eliberir, mm. s. ou Elvire, près de Grenade en 
Andalousie, — Coceliheris où «ville neuve des Cauconess, 
actuellement Colioure, à six lieues sud environ de Perpi- 
gnan, ele, etc. 


IV, B, Mix, 4 د‎ douleur, mal»: E - men, mn. 8, 


V. B, Or, 4 « pain, blé» où le 1 final, ainsi qu'il arrive le 
plus souvent, mérite de passer pour adventice; K. {dial 
Baschmour. } BIK, BEIK pain»; (dial. Théb.} oerx;: (dial. 
Memph.) ans, m. s., et urx «froments, — E, ak, ak « pa- 
niss. Rapprochez-en le T, tagelt «orge» où, comme nous le 
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le faisait remarquer leu l'explorateur Duveyrrier, ag, ak con- 
stitue seul l'élément radical. 11 ne faut pas oublier que 
l'emploi et, sans doute aussi, la culture du blé dans le sud- 
ouest de la Gaule remonte aux temps préhistoriques, c'est- 
à-dire pour ع1‎ moins à l'époque dite Cervidienne, Or cette 
dernière marque (voir M. E. Biette, Études d'ethnographie 
préhistorique, p. 5 et 10 du tome VIT de هآ‎ revue L'anthrapo- 
logie ; Paris, 1896) la transition de la période quaternaire ou 
de la pierre taillée à celle de la pierre polie. 

En tout cas, nous tiendrons pour parement fortuite la 
ressemblance du B. وه‎ avec le Phrygien Béxxes a pains, — 
Schypétar où Albanais bou, d'ane racine Indo-Européenne 
bhag «rmmangers, aussi bien qu'avec le arkhds du Sanserit 
védique, rapproché par Pictet du Polonais orkhitz « épeautre ب«‎ 
apparenté laiméme au Zyriène (dial. QugroFinnois) rof 
ü bouillie », 


sr « précéder, aller en‏ ؤار B. San sentrers; B.M,‏ .آلا 
avants, Rien à faire évidemment avec le Sanscrit sr «ire,‏ 
Îluere ».‏ 


VIT, B. Zazpr ssepts nous paraît devoir être bien pluiüt 
rapproché de l'E. et K. كيمهيه‎ , cage, m.s., que de l'Indo- 
Européen saptan, du Latin septem. 


VIIL B. Enne o brûler » présente certainement bien plus 
d'analogie avec le 17. ألغ‎ érr, mn. ,ف‎ d'une racine er «brüler, 
briller, étre jaune», qu'avec le Latin urere. 


Dans d'autres cas, la ressemblance du B. avec le Chanu- 
tique rèste plus douteuse ou pourrait, du moins , être plus faci- 
lement attribuée au pur hasard. Mentionnons par exemple : 


1° B. Ecrufaires; Berber Harakta et Taroudant أث‎ eg, 
ti $.; IMAIS 6 pourrait-on pas plutôt tirer ce mot du Latin 
agere; ب‎ Béarnais agi vfaire, agir? 

2° B. Ernon vvenirse, dial. Berber du Touat et da (rou- 
rara Làst atef ventrer»; HR. ad'af, m. 5, — B.M. adef; 


to‏ بو ا ات 
UE LT‏ ا 
Sd cn ni‏ 6 بد لي زوز با LE‏ 
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mais comment expliquer la mutation da f linal Berber en r 
du E.? 

3° Hrnu trois»; Aou. 30١ ؟‎ Kuradh, ود .سد‎ — Scrgou 
FOOT gradet «troisn. Alors, on ne pourrait pas songer au 
Magyar harom trois», lequel n'a rien à faire avec les pré- 
cédents ? 


Nous n'avons jusqu'à présent mentionné que des affinités 
lexicographiques, lesquelles se peuvent expliquer par l'hyÿpo- 
thèse d'emprants, En voici d'autres qui semblent avoir plus 
d'importance au point de vue de la parenté des idiomes 
entre eux. Elles portent, en elfet, sur la partie du langage 
la plus stable sans doute, et la moins susceptible d'être 


échangée, Nous voulons parler des pronoms personnels, Ils: 


offrent une singulière ressemblance dans les dialectes Chami- 
tiques, en Basque et dans certains idiomes du Nonvean- 
Monde, ceux de la souche Algique ou Delaware-Algonquine, 
ainsi qué nous noûs étions efforcés de l'établir dans un 
précédent travail (voir Etudes algiques, p. 52, du Journal de 
lu Socidlé des Américanistes de Paris, ءا‎ 1V; Paris, 1902). On 
en fagera par le tableau ici soumis au lecteur. 


1% PEHSONNE DU SINGULIER. 

a, Lancues CHammques: Dial, de Bougie et 011, nef «je, 
mois; — Zousona et Keloui {de l'Asben), nekh; — Zénaga, 
nike, 

LanGue BasQUE : ni «je, mois; et cas actif nik.‏ ,قم 

y. Lanoues Améarcarnes: Lenâpé, ni; n'; — Penobscot, 
nin; — Algonkin, air, nind. 

2° PERSONNE DU SINGULIER. 

Langues Crawrriques : Dial. de Bougie et Zouaoua,‏ به 
Reich atu, lois; — CH, hot, Hi: — Zénaga, kouk.‏ 

Laneue Basque: Ai «tu, tois, et cas actif hik Le À‏ :قر 
inifial représente ici, sans tucun doute, une gtitturale pri-‏ 


NOUVELEES ET MÉLANGES. 539 


mitive comme dans Hoge, 4 «fosses, du Béarnais Cobe; — 
Hart, 4 « pierre, roc» du Vieux Gaulois karrakos, 


y. Lancues Aménicarnes : Lenûpé, ةنا‎ , À’: — Penobscot, 
lil; — Alonkin, ki, kid. 


3° PERSOKNE DU SINGULIER. 


a. Lançues Craniriques : Zouaoua, netha «il, celuin: — 
GEL. netham, id.; — Zénaga, nentx. 


y. Lancues Aménicaixes : Lenâpé, neka, nekuma; — Pe- 
nobscot, nekhkan. 


On remarquera, en outre, un autre point de contact entre 
les dialectes Chamitiques et ceux des rives du Saint Laurent : 
c'est la rareté ou même l'absence absolue de l'adjectif; cette 
partie du discours n'existe pour ainsi dire pas dans les 
langues Berbères. Elle se trouve remplacée par le participe. 
Ainsi Le B.M. Sen laoudret d'isziden, d'isiraren «deux 
baguettes minces, longues: répond ltléralement à « doux 
baguettes étant minces, étant longues»; — le T, Jia s'our 
قتا‎ ioulaz en «j'ai un bon chevals équivaut à est chez 
roc un cheval étant bon ». 

Les choses ne se passent guère autrement dans les parlers 
Canadiens, Si l'adjectif ne fait pas absolument défaut parmi 
eux, il apparait du moins fort rarement (voir abhé Cuoy, 
Grammaire de la lungne Algonquine, .نر‎ 85 du vol. de la 
sect, 1%, 1801, des Memoires de la Société royale du Canada). 
Le plus souvent, ils le remplacent, comme ceux de l'Afrique 
boréale, par des formes participielles. Ainsi la locution algon- 
kine Ningotewasinqua nela cawenindiikwedyik « beati miseri- 
cordes: répond, au pied de la lettre, à «qu'ils sont heu- 
دعر‎ les gens faisant miséricorde ». 


Quelles conclusions tirer de ces rapprochements étranges 
entre idiomes parlés sur les rives opposées de l'Atlantique ? 
Peut-être de nouvelles recherches parviendront-elles à nous 
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renseigner quelque peu à cet égard. En tout cas, il nous 
suffira pour aujourd'hui de signaler la présence d'éléments 
Chamitiques et spécialement Égyptiens dans le lexique 


Basque. 
De Cranencer. 


BIBLIOGRAPHIE, 


Mvusée-i HUMAYAM. — Meskoubai-t queimit ilamuyyé qgatulogky, 
Parties 111 et IV. Constantmople, 1918-1331. xx-290 pages, 
& planches en phototypie; xxvur- 565 pages et 7 planches en pho- 
totypie, — Qourchoun musner gatologhy. Constantinople, 1321, 
‘1 pages. 


‘+ Le Musée impérial ottoman de Constantinople vient de 
publier la suite des catalogues en langue turque de son inté. 
réssante collection de monnaies et de médailles. La troi- 
sièmé partie du catalogue des anciennes monnaies musul- 
manes est consacrée aux pièces frappées sous les règnes des 
descendants de Tehingts-khän, des Mongols de Perse, des 
Dijélairides ou Tékaniens, ainsi que des khäns de Crimée; 
une préface de ,ق‎ Exc, Hamdi-bey, directeur du Musée, pré- 
sente au public Mohammed Mubarek-bey, قلط‎ de Ghalib- 
bey, qui, après la mort de son père, a assumé la charge de 
continuer ses œuvres et de mettre a jour le troisième vo- 
lume. Le quatrième a été rédigé par Ahmed Tevhid-bey, 
employé au bureau des traductions de la Sublime-Porte; il 
mentionne 1098 pièces frappées sous les anciens khäns du 
Turkestan, les Ghaznévides, les Seldjoukides du Khorasan, 
de TTräq et de Boum, les Saltougides d'Erreroum (ce nom 
est écrit seldong sur les monnaies), les Mengoudjides d'Er- 
zingiou, les Danichmend, les princes de Qaraman, d'Aïdin, 
de Gâroukhan , de Mentéché, de Kermiyan et de Sinope (les 
مل‎ d'Isfendiyar), les Arténides et enfin les Turcomans du 


NOUVELLES ET MÉLANGES,. S4l 


Mouton-Noir et du Mouton-Blanc. La partie relative aux Sel- 
djoukides de Roum complète le catalogue spécial publié en 
1309 de l'hégire par Ghalib-bey; elle débute par une mon-. 
naie de cuivre non datée frappée au nom de KRokn ed-din 
Mas'oùd 1 et portant à à l'avers un buste d'empereur romain 
de Byzance; cette pièce ressemble beaucoup à celles qui ont 
été émises par Alexis 1" Comnène, 

Le catalogue des sceaux de plomb est dù à la plume de 
Khalil Edhem-bey; 11 comprend la description de 70 nu- 
Méros , depuis les empreintes au nom des khaliles abhassides 
Abou Dja'far Mançoûr et Motawakkil, jusqu'a celles de l'epoque 
da saltan ottoman Ibrahim, en passant par celles qui men- 
tonnent la dynastie des Ijlides ou descendants d'Abou- 
Dolaf elldjli à Kéredi (entre Ispahan et Hamadan), les 
Bouides et les Käkoüides d'Ispahan. Quinze sceaux arabo- 
byzantins, dont l'un porte une légende syriaque, sont قل‎ 
perle de cette collection. C. H. 


سم لاسمسي on‏ ا 


Die AUGENNEILKUNDE DES Tan ليق‎ AUS BEM اتظاناة #اأمكدك.‎ ÜBER- 
serer وريدن‎ encivrent, von J, [rnscusenc und .ل‎ Lrrrenr. 
Leipaig, Verlag von Veit und Comp., 1902. 


Depuis quelques années, Avicenne est en vogue. لل‎ y a 
Lois ans à peine, M. Carra de Vaux publiait son étude sur 
les doctrines de ce philosophe, et M. Mehren ajoutait un 
opuscule de plus à 15 série de ses traités mystiques. Aprés 
avoir régné dans les Universités du moyen âge occidental, 
Avicenne, laissé dans l'ombre, reparaissait mieux connu par 
des éditions critiques et des traductions plus exactes, L'œuvre 
médicale de cet homme universel, le fameux Canon qui, pen- 

dant plusieurs siècles, avait été le livre de chevet de tout 
étudiant en médecine tu l'Europe occidentale, méritait aussi 
d'être étudié en détail, aux lumières de la science moderne, 

Cette lois, c'est un spécialiste, qui s'est arraché un instant 
à ses savants travaux ophtalmologiques, pour éludier, tra- 


111+ 35 


د انفكا قظا ناه 2 نم نلا داسك 


Ft. PPT NF الو ار د‎ 
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duire et annoter l'oculistique d'Avicenne. Le professeur 
I. Hivechberg, professeur à la faculté de médecine de Berlin, 
“était déjà préparé par ses études antérieures à approfondir 
les Lravaux des médecins arabes. Deux études médicales pu- 

bliées par lui, à à dix ans d'intervalle, l'nne sur la Tunisie, 

l'autre sur l'Égypte, indiquaient. la nouvelle direction i impri- 
mée aux recherches du savant ophlalmologiste, Cette année, 

M. Hirschberg, aidé de son collègue le professeur .ل‎ Lippert, 

nous donne, sous le titre de sL'Ophtalmologie d'Ibn Sina », 

la série des traités d'Avicenne relatifs aux organes de la vue 
et à leurs affections. Ces traités, au nombre de quaire, sont 
contenus dans le 3* livre, 3" branche, du Canon. Le premier 
traite de l'anatomie des yeux et de leurs affections en géné- 
ral; le deuxième traite en détail des maladies du globe de 
l'œil; le troisième, de celles des paupières; le quatriéme 
enfin ést consacré à la puissance visuelle, à son activité et à 
ses altérations. La traduction, claire et sobre, révèle une 
compréhension parfaite d'un texte parfois hérissé de difi- 
cultés que des spécialistes seuls pouvaient résoudre. Les tra- 
ducteurs se sont entourés de toutes les garanties nécessaires 
pour établir un texte défimtif. Leur texte est basé sur trois 
sources : l'édition imprimée à Boulâk من‎ 1294 (1873), qui 
est une des meilleures productions de la typographie égvyp- 

tienne, l'édition de Rome de 1593 {AT Qunun jf "1 bb Li-Abi 
A Ibn Sina, in .مب‎ Medicea), et les manuscrits 0 216 ثا-ن‎ 1 
de la Bibliothèque royale de Berlin. L'annotation ajoutée 
par les traducteurs à leur œuvre est des plus sérieuses; elle 
consiste principalement en citations des textes grecs des pas- 
sages d'Anstote, de Galien, d'Oribase, de Paul d'Égine et 
d'Aëlins, emprunts que l'on tronve dissimulés sous le texte 
d'Avicenne; en parcourant ces notes, on se rendra compte 
de la part, nullement exagérée, que 15 médecine arabe doit 
à la médecine grecque. En publiant leur traduction, les doc- 

teurs Hirschberg et Lippert n'ont pas pensé uniquement aux 
ophtalmologistes; ils ont voula que leur œuvre servit égale- 

ment à la lexicographie arabe: aussi les arabisants leur seront- 
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ils reconnaissants d'avoir ajouté à la fin du volume trois in- 
dices : un pour les termes anatomiques et pathologiques, 
un pour les noms de médicaments et d'instruments, et un 
pour les noms d'auteurs disséminés dans l'ouvrage. Une tra- 
duction publiée avec lant de soin fait bien augurer des pro- 
chains travaux des professeurs Hirschherg et Lippert, qui ont 
dirigé leur attention, croyonsnous, vers un auteur dont 
l'œuvre en oculistique est beaucoup plus importante et les 
résultats plus précis, ALKahlhäl Saläh ad-Din ibn Yoûsouf. 
Puissent les traducteurs nous donner, en quelques opuscules 
de ce genre, un corpus des oculistes et ophtalmologistes 
arabes, dont l'intérêt serait indiscutable. Le choïx d'Ibn Sina 
pour ouvrir la série est en tout cas des plus heureux. 
Georges SALMOx. 


nm 0 


Le KR. P, van pen Bunor, — Duerowvaine Françars-Kravror, 
AVEC L'INDICATION SUCCINGTE DE LA SIGNIFICATION SWAKIET 
ET ALLEMANDE. 1 vol. in-{° de 640 pages, orné de 138 gravures 
et d'une carte, loisde-Duc, Hollande, 1904, 


Une des préoccupations constantes de MS de Lavigerie 
avait été, on le sait, de développer, chez ses missionnaires, 
l'étude des langues que parlent leurs néophytes. Aussi 
avait-il prescril que dans chaque localité où se rencontrait 
un idiome non encore écrit, un des Pères blancs consacrât 
plusieurs heures chaque jour à la confection d'un diction- 
naire, Les éléments lui en devaient être fournis par ses con- 
versations avec les indigènes, 

Les ordres de Sa Grandeur ont élé hdälement exécutés et 
nombreuse apparait 18 liste des œuvres publiées par les 
Pères blancs et offrent ١ un intérêt sérieux au point de vue 
linguistique. 

Celui dont nous annonçons ici la publication mérite, sans 
douie, d'être considéré comme l'un des plus importants. 
11 consiste en un dictionnaire français, mais avec traduction 


ÉER 
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d'abord en Swahili, l'un des dialectes les plus répandus dans 
ces régions ét qui constitue une sorte de Linqua francu, puis 
en allemand. 

Enfin arrive la partie Agrandt, qui constitue la principale 
dé l'ouvrage. On sait que l'idiome ainsi appelé se parle 
chez les Urundis, lesquels habitent à l'Est حل‎ lac Tanganika 
entre 2" 1/2 et 3* كار‎ de lalitude Sud el les 2g° et 31° de- 
grés de longitude Ouest. La disposition en question est on 
ne peut plus pratique et rend le livre du Père van der 
Burgt aussi utile pour le voyageur ou le négociant que 
pour le missionnaire, 

L'auteur débute par une savante introduction où sont trai- 
tées une foule de questions des plus intéressantes, tanL au 
point de vue philologique qu'à celui de l'ethnographie. Le 
lecteur ne manquera pas d'en fire son profit. Regrettons que 
les bornes si étroites imposées à an compte rendu ne nous 
permettent pas d'en donner un résumé même succinct. 

Ensuite arrive le lexique proprement dit. [1 ne s'agira pas 
ii d'une aride nomenclature de mots. L'auteur nous donne 
en abondance des exemples de l'emploi de chacun d'eux, et 
dans son dictionnaire nous rétrouverons, au moins, les élé- 
ments d'une véritable grammaire. Le Révérend Père à soin 
d'ailleurs de nous donner les détails les plus circonstanciés 

sur les mœurs, croyances, usages des indigènes. Nous nous 
{rouvons, de 3 sorte, en face d'une véritable encyclopédie 
concernant le pays Urundi. Près de cent quarante planches 
et gravures suivies d'une carte viennent d'ailleurs faciliter 
l'intelligence du texte. 

Somme toute, le Kirundi appartient à la grande famille 
Bantou dont les représentants occupent toule l'Afrique équa- 
toriale, depuis le grand Océan jusqu'à l'Atlantique. H se 
rapproche notamment des autres idiomes du même groupe 
par son système si compliqué de prélixes qui servent à ré- 
partir les substantils en diverses classes et rappellent, mais 
sur une bien plus vaste échelle, les suffixes indiquant le 
genre dâns les dialectes indo-européens. 11 est, du reste, 
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demeuré beaucoup plus indemne d'influences étrangères que 
le Swahili, lequel a pris notamment à l'Arabe plusieurs des 
noms des points de l'espace, à savoir Masharikt «Orient», 
et Mangrihi « Occident ». 

Disons pour nous résumer que l'œuvre monumentale dont 
nous nous permellons de dire un mot ici fait le plus grand 
honneur à ls paliente érudition du R. P. van der Burgt. 
Elle sera consultée avec fruit par quiconque s'occupe d'eth- 
nographie et de philologie africaine. Tous nos compliments 
également à la société د‎ L'iustration catholique » de Bois-le- 
Duc qui l'a si splendidement éditée, 

De CRARENCET.‏ "يا 





Es#Ars DE MUSIGOLOGIE COMPARÉS, Le rythme tonique dans la 
podsis liturgique et dans le chant des églises chrétiennes au maya 
âge, par Pierre Auvry, archivistepaléographe, diplômé de 
l'École des Langues orientales. Paris, H. Walter, 1904, Iu-8° 
65 pages. 

Les mélodies liturgiques sont aujourd'hui exécutées sur 
un méme rythme dans toutes les églises orientales. La mé- 
lodie est chantée sur une série dé battements égaux; c'est ce 
que l'on appelle le yobvos, Comme cette manière d'exécuter 
est commune à tout l'Orient, on a soutenu qu'elle remon- 
tait au Lemps où s'est constituée la liturgie, en d'autres 
termes, qu'elle est apostolique. C'est contre cette conclusion 
que vient protester M. Aubry. 

Dans une première partie, il analyse ce rythme, le rap- 
proche de ceux de la musique turque et, après avoir con- 
staté que les rélormateurs chrétiens [grecs ou arméniens) 
de la musique Bturgique au 29111“ siècle avaient connu أت‎ 
pratiqué la musique turque, 11 indique brièvement comment, 
suivant lui, le xpôvos a pu sortir d'une simplification des 
rythmes compliqués de la musique turque. 

La conclusion relative à l'antiquité du ypôvos cesserait 
dès lors d'être certaine. On n'a le droit de tirer d'une coïn- 
cidence entre faits de basse époque la preuve d'une commu- 
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nauté ancienne, qu'autant qu'il est établi que la coïncidence 
ne résulte pas d'un emprunt, De ce que le mot gas s'étend 
à toutes les langues de l'Europe, il ne s'ensuit pas que le 
mot est indo-européen. 11 y a 1à un principe de méthode ca- 
pital et que l'on perd de vue trop souvent. 

Si le ypévos n'est pas nécessairement ancien, quel était 
le principe du rythme des mélodies liturgiques dans les 
églises orientales? le même que celui des mélodies latines. 
Ces mélodies sont chantées en notes égales, sans autre 
temps fort que l'accent des mots sur lesquels on les chante, 

En effet, les diverses langues liturgiques anciennes, à sa- 
voir غ1‎ latin, le grec, l'arménien, le syriaque, le copte ont, 
dans chaque mot, une syllabe affectée de l'accent d'intensilé, 
et c'est cet accent dont le retour à des places plus où moins 
déterminées constitue le rythme des poèmes liturgiques ar- 
méniens. 

Le travail de M. Aubry, tout plein de faits précis et 
d'exemples curieux empruntés à toutes les langues Ltargi- 
ques orientales, est un premier essai sur un domaine en- 
core presque vierge. La partie concernant la métrique ar- 
ménienne est particulièrement soignée et intéressante. 
L'auteur sans doute n'a pu encore qu'esquisser les grandes 
lignes du sujet. Mais, en posant les problèmes et en indi- 
quant des solutions vraisemblables, il a ouvert la voie aux 
réchérches ultérieures. Cet ouvrage, tout inspiré des doc- 
trines musicologiques des Bénédictins de Solesme, fait le 
plus grand honneur à son auteur. F, Macren. 





NOTICES BIBLIOGRAPHIQUES. 


Fäsra-cecnanss Karpüra-moñjart, critically edited by Sten Konow 
and translated by Ch. R. Laxwan (Harvard Oriental Series. 
vol, IV]. Cambridge, Mass. , 1901. 


L'éloge et la réputation de la Harvard Oriental Series et 
de son distingué directeur, M. Ch. R. Lanman, ne sont plus 


٠ 
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à faire. Trois volumes étaient jusqu'ici parus, signés de 
MM. H. Kern, R. Garbe et de feu 11. .نا‎ Warren, trois noms 
dont la hante autorité garantissait l'œuvre et appelait le 
aCCÈS. 

Le quatrième volume, qui date de deux ans déjà, n'est 
١ pas inférieur aux précédents, et peut étre considéré comme 
un modèle d'édition scientifique, Le drame de Rajaçekhara 
a ceci de particulier qu'il est écrit tont entier en prâcrit et ne 
présente pas le mélange de sanserit et de dialectes populaires 
dont le théâtre indou est contumier, L'édilion en était par 
là mème d'antant plus pénible, puisque nul savant indianiste 
u'a encore jugé à propos de rassembler Les matériaux d'un 
lexique prâcrit. 

C'est M. Sten Konow qui s'est chargé de l'établissement 
du texte, À cet effet, il s'est servi de onze manuscrits, la plu- 
part jaïnas, et de deux commentaires. Le large appareil cri- 
tique, dont témoignent les notes copieuses consignées au bas 
ces pages, permet de juger comlien étaient insuffisantes les 
deux éditions indigènes de la Aarpüramañjart. [est en même 
temps la preuve des difficultés qu'il y avait à surmonter pour 
dégager enfin la leçon la plus sûre et la plus satisfaisante. 

M. Sten Konow n'a pas borné sa tâche à l'édition dn 
texte. IL a joint un index de tous les mots de la pièce. Chacun 
des termes est accompagné de son correspondant sanscrit et 
de sa traduction en anglais. Ce glossaire, qui compte 
95 pages in-8", constitue une des plus utiles contributions à 
la lexicographie prâcrite et offre de riches documents pour 
la compilation future d'un dictionnaire général. 

La troisième partie est due encore à M. Sten Eonow. Elle 
consiste en nn essai sur la vie et les œuvres de Räjagekhara , 
qui contient toutes les données acquises à la science jusqu'à 
ce jour et complète ainsi l'étude publiée par M. V.S. Apte, 
à Poona, en 1886. 

M. Ch, R. Lanman s'est réservé le soin de traduire en 
anglais la Korpüramañjart, 11 y a mis scrupules de dilettante 
et na sn vaincre avec élégance et précision des difficultés 
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accumulées. Sa version est d'ailleurs précédee d'une analyse 
de la pièce et de notes nombreuses qui éclaircissent tout ce 
qu'un lecteur, méme peu initié, pourrait trouver d'obseur. 

Cette analyse de l'édition américaine de la Karpüramañjart 
est, bien entendu, trop rapide pour mettre en évidence tous 


les mérites du livre. Je ne voudrais cependant pas terminer : 


sans appeler l'attention sur les renseignements historiques, 
géographiques, littéraires et techniques contenus dans les 
deux dernières parties, Dans l'esprit de M. Lanman , ils sont 
destinés aux élèves; mais plns d'un maitre y trouvera sans 
doute intérêt et profit, 


R. Simon, THE MUSICAL COMPOSITIONS OF SOMANATHA, crilically 
edited, with a table of notations. Leipaig, Harrassowitz, 1904, 


La musique indoue avait été jusqu'ici l'objet de bien peu 
de travaux, 11 était permis de le regretter, car plus d'un pas- 
sage des commentaires indigènes restait, de ce fait, plongé 
dans une semi-cbscurité. Entre autres exemples, je citerai 
seulement la glose de Maïllinätha sur la stance 1, 10 du SEfu- 

a, M, Richard Simon a entrepris de combler cette 
lacune dans le domaine de la philologie indoue. L'an der- 
nier, 1 publiait dans les Sitsangsberichte der ,جل‎ Bayer. سماد‎ 
demie der Wissenschaften, مم‎ 447-469, un fort intéressant 

aémaoire intitulé «The Notationen des Somanäthas. La partie 

en était consacrée à l'examen des signes employés‏ عوط 
par Somanatha à l'établissement de ce qu'on Mae ae‏ 
une partition pour 173 (luth indou}. La brochure dont il‏ 
s'agit maintenant est en quelque sorte l'application du pré-‏ 
cédent mémoire. Elle contient les vers 39-166 du V* chant‏ 
du Aägavihodha. Ces stances sont essentiellement musicales.‏ 
Elles ne renferment d'autres syllabes que celles qui repré-‏ 
sentent les sept notes fondamentales de la gamme. Mais la‏ 
plapart de ces syllabes sont accompagnées d'un signe diacri-‏ 
tique spécial, correspondant à chacune des 13 notations par-‏ 

ticulières dont se sert Somanatha. Dans ces conditions il ne 
fallait guére songer à la typographie pour reproduire le texte 
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d'une manière intégrale et exempte d'erreurs, C'est pourquoi 
M. Richard Simon a fait autographier son manuscrit, Si 
l'esthétique y perd un peu, la clarté, la netteté et la préci- 
sion ne laissent absolument rien à désirer, Il ne reste plus 
qu'à trouver l'instramenti-te assez habile pour exécuter les 
32 pages de ce texte musical, dont 11 rendra jusqu'aux 
nuances en tenant compte des 23 signes spéciaux dont 1n 
table termine 13 brochure. 


i d 
Haïsareuds Sésrut and Srva Caarpna Gur, À pesonrprive Cata- 
L | 
LÔGUE OF SANSKNIT MANUSCRIPTE IN TUE LIBRANY OF THE Cai- 
CUTTA COLLKGE, fase, جد‎ et 18. Culeutta, 1903. 


. La première partie du fascicule 17 termine la description 
des œuvres tântriques. 41 manuscrils sont examinés. Selon 
la méthode adoptée par les anteurs, le début, la fin et le 
colophon de chacan de ces manuserits sont reproduits inté- 
gralement et dans le texte original. Quelques ouvrages sont 
cependant l'objet de citations plus étendues. À ce titre, il 
convient de signaler en particulier les manuscrits suivants : 

100, Le Syamärahasya , en 22 chapitres, avec un long 
extrait du chapitre 3. 

109. Le Mätrkäyantra, reproduisant le tableau du même 
nom, constitué par 50 carrés contenant chacun une lettre 
de l'alphabet dont le pouvoir magique est décrit dans une 
stance correspondante. 

136. Le Kälitantra. 

134. Le Laksminäräyanapatala, 

La fin de ce même fascicule et le fascicule 18 tout entier 
sont consacrés à des manuscrits de küvyas, au nombre de 
257. Les numéros qui ont paru le plus dignes d'intérét 
sont : 

69-71. La Defivaliniorti, un traité de géographie par Ja- 
gamohana Pandita. 

72-77. Le Pändavautjayakäuya, ou description poétique 
de la conquéte de l'Inde par les Pändavas. 

La Vidranmodatarañginr, qui expose, sous forme de‏ .ذو 
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dialogue, les principes des différentes écoles philosophiques 
indoues. 

Les autres manuscrits concernent en général des poëmes 
bien connus et même tout à fait classiques. 


Me ,تتم طامنا‎ DiGTIONNAIAE ITALIEN-DULGARE-FRANCAIS, 1° Dar- 

tie. Paris, 1903. 

Le tome XXIX (premier de la troïsième série) des Actes 
de la Societé philologique constitue la première partie (lettres 
AE) d'an dictionnaire italien-bulgare-français dont Me Doul- 
"cet, évêque de Philippopoli, a entrepris la publication, et 
qui comprendra vraisemblablement trois volumes. 11 est 
conçu sur un plan analogue à celui du Nonvean Dictionnaire 
f'ançais-roumain et roumain-français de M. G. M. Antoneseu 
{a* édit., Bukarest, 1894-1895). 11 y a donc lieu d'espérer 
qu'il rendra les mêmes services et obtiendra le méme succés 
que ce dernier, H ne laissera rien à désirer quant au nombre 
des vocables enregistrés, mais on pourra regretter que l'au- 
teur se soit borné à une simple nomenclature de termes, 
sans éclaircir la plupart d'entre eux par des exemples em- 
pruntés soit à la langue écrite, soit au parler populaire, Ceci 
n'est qu'une simple remarque, car, pour exprimer uné opi- 
mon générale, il convient d'attendre l'achèvement de l'ou- 
vrage. Toutefois, on peut d'ores et déjà formuler un vœu : 
c'est que M Doulcet termine son travail par un index des 
mots bulgares et des mots français. On aurait ainsi trois dic- 
tionnaires en un seul, ce dont, croyons-nous, se féliciteraient 

fort les intéressés. À. Guénixor. 





, Lrrrénaruns anse, par Ci. Huanr, consul de France, secrétaire 
interprète do Gouvernement, professeur à l'École spéciale des 
langues orientales vivantes (dans la collection «Histoires des 
lütérataress). Paris, librairie Armand Colin, 1902, in-8° écu 
de x1v-470 pages. Prix: broché, 5 francs: relié toile, 6 fr. 5, 


Cet ouvrage vient combler une lacune. Comme le fait re- 


marquer M. Huart dans son avant-propos, 11 n'existait, dans 
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notre langue, aucun travail d'ensemble sur la Littérature 
arabe. L'Angleterre, l'Italie et la Russie n'étaient guère 
mieux parlagées que nous: mais il ya plus d'un demi-siècle 
que Hammer-Purgstall faisait paraitre les premiers volumes 
de sa vaste compilation intitulée Lüttéranmrgschichte der 
Araber, et M. Brockelmann nous donnait dernitrement les 
derniers fascicules de sa Geschichte der arabischen Litteratur, 
dont un abrégé vient de paraitre, Tout en utilisant les tra- 
vaux de ses devanciers, et surtout celui de M, Brockelmann, 
si précieux au point de vue bibliographique, mais qui ne 
donne guère une vue d'ensemble de la littérature arabe, 
M. Huart a suivi un autre plan, S'adressant au grand public 
comme sax ornentalistes de profession, il a voulu donner un 
tableau exact, sinon rigoureusement complet, de cette litté- 
rature depuis ses origines jusqu'à la fin du xrx° siècle. Pour 
atteindre ce but il était nécessaire de réduire la partie biblio- 
graphique à ses éléments essentiels, et de laisser de côté les 
auteurs peu connus; mais, en te de lecteur connaîtra, 
après avoir parcouru ce volume, les grandes lignes de l'his- 
toire littéraire des Arabes. 


Après un chapitre consacré à l'Arabie, à ses habitants et 
aux origines de la poésie arabe, M. Huart passe successive- 
ment en revue la poésie anté-islamique, le Coran et la litté- 
rature sous les Oméyyades. La période abbasside, de beau- 
coup la plas importante , aussi bien au point de vue littéraire 
qu'au point de vue politique, fait l'objet de quatre chapitres 
dont le premier, d'un très vif intérêt, est consacré à l'in- 
flaence persane eur la civilisation arabe, M, Huart examine 
ensuite la grammaire, l'histoire, les fables, les anecdotes, la 
tradition du Prophète et la jurisprudence sous la périoce 
abbasside. Puis viennent deux chapitres consacrés, l'an à 
la littérature de la prise de Bagdad (1258) à la fin du 
xvin* siècle, l'autre aux auteurs du xix° siècle, On lira avec 
intérèt le curieux chapitre consacré à la presse périodique 
arabe, qui termine l'ouvrage. M. Huart a donné, en outre, 
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une bibliographie et an index, Son livre est appelé à rendre 
bien des services à tous ceux qui s'occupent de nos études. 
Qu'il nous soit permis d'exprimer le vœu que des manuels 
semblables soient rédigés pour l'histoire des littératures per. 


sane ét turque. 
Lucien Bouvar. 
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